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ARTICLE  PREMIER- 
ES 8  AI  far  la  nature  &  rimmutabilité 
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i       BiBLIOTBBQUB  DES  SCl£NCE9j' 

Tmjiimc  Extrait^ 

fe  Tecondc  quèftion  dans  la^ 
quelle  les   Sceptiques    ont 
porté  leurs  recherches  au  de^ 
là   des  principes    du   Sens 
commun ,  c'eft  celle  qui  a  la  néceffité  & 
la  liberté  pour  objet.  Tous  l'es  hommes, 
dans  tous  les  temps  i  ont  reconnu  que 
certaines  intentions,  certaines  aâions 
font  en  elles  mêmes, indëpendemment 
de  leurs  conféquences ,  bonnes  &loua<^ 
Bies  ;  que  d^nMtiwiow  zasuvaifes ,  blft^i 
maûes,  puniffaUes*  .  C'efl;-là  un  prin-* 
cipe  clair ,  naturel  &  irréfiftible.    Tous 
font  obligés,  par  le ièntiment  intérieur ^ 
d'aYOUer  encore  <)ue  nous  avons  le  pou-* 
voir  de  faire  certaines  chofes  ou  d'eh 
faire  d'autres  ;  l'idée  de  pouvoir  &  d'a* 
gir  eSt  commune  à  1;ûus^  elle  eft  iimple 
&  fans   obfcurîté.     Maïs   Mr.    Hufne 
s'ayîre^mallieurcuffcmeiit  de  l'analyftr , 
&  fa  Métaphyfiquc  lui  fert  à  la  défigurer 
mer?eifteufement.    Seiloa  fon  hypocbè* 
fe  favodte;  toute  idée  eft  la  copie  d'une 
imprelïion  qu'elle    repréfentei    maïs 

xtous 
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'BÀus  ii'éprouypas  jfmm  pue  unpres^ 
fion  4iai  i:ôntieoae  quelque  pouvoir^ 
quel(|ac  énergie  i  nous  ii'avoDs  doae 
^lucufle  M^  du  pauYoir.  A  Tea  croire  ^ 
toutt  f  e  que  nous,  appercevions  qiiand 
acM^  iCroyons  que  notce  aoaie  agit  efll- 
e^ma^  fur  la  matiexiç ,  ce  fjont  deuï 
objets  x>u  deux  ^ve^emens,  qui  fe  fui^ 
vent  ÂsiUii  le  >temp5  ou  ikos  k  iîGU; 
maû  nous  n'avons  aucune  conaoii&xL'^ 
ee,  par  aoom  moyen ,  àq  la  conncxîpa 
de  réncrgie  qui  les  iinit  Tua  à  Paatre* 
Ce  n^efi:  qu'une  faâbitudç  de  notre  ûna^ 
gifiatioa  qui  paâe  r^pF^decoenc  du  pre-* 
mier  au  îècond  ,  &  qui  nous  y  ûôt 
voir  utue  conneâioa  que  nous  croyons 
xiéeefleire.  Cette  prétendue  connexioa 
a'exifte  que  dans  notre  ame.  »^f«  Fâi^ 
citons  nous  de  cette  brillante  décou- 
verte :  le  iba  n'a  pas  le  pouvoir  de 
fondre  les  métaux^  ce  n'eft  pas  ma  yo^ 
lonté  *qui  remue  mon  bras  ;  nous  û-^ 
Yons  à  prâbnt  qu'il  iUfiît  d'imaginer 
é'a&bder  l'idée  ou  l'imprdSon  de  la 
YoloiMé  avec  ccie  du  mouvement  de 
ce  bras.^   Si  cela  efl:  on  peu  difficile  à 
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croire  /  un  peu  obTcur ,  c'cft  que  la 
doftrine  eft  inintelligible.  Mais  eft-cc  fé- 
rieufcment  que  Mr.  Hume  avance  des 
paradoxes  fi  ridicules ,  ou  fi  ingénieux  » 
car  nous  ne  difputerons  pas  des  épithè* 
tes  qu'on  leur  donne  ?  Cela  n*eft  que 
trop  vrai  à  en  juger  par  les  conféquen- 
ces  qu'il  en  déduit^  &  qu'il  applique  à 
des  fujets  trop  férieux  &  trop  impor- 
tans,  pour  admettre  le  moindre  badi* 
nage  ou  la  moindre  incertitude.  Com- 
me fa  grande  maxime  eft  qu'on  ne  doit 
jamais  crqire  «  qu'un  objet  on  une  qua* 
lité  exifte  dès  que  nous  n«  pouvons 
nous  en  foVmer  une  idée,  il  conclut 
de  cette  théorie,  que  nous  ne  pouvons 
avoir  d'idé^  de  pouvoir  ni  d'un  être 
doué  de  pouvoir ,  moins  encore  d'un 
pouvoir  ^fini.  Les  amis  de  la  vérité  » 
de  laXertu ,  &  de  l'humanité  lui  ont  des 
obligations  infinies. 

Selon  fa  définition  ,  toute  ^aufe  efl: 
un  objet  qui  précède  en  fituation  un 
autre  objet, ou  qui  lui  arrive  antérieure- 
ment dans  le  temps  »  qui  lui  eft  uni  de 
manière  que  l'idée  de  l'un  décernrnne 
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Juillet,  Août,  Sept.,  1772.  f 

Pâme  à  fe  former  une  idée  plus  vive  de 
Tautre  :  c  à  d.  donc  félon  lui  que  de  deux 
maifons  contigues  bâties  Tune  avant 
Tautre ,  Pune  eft  la  caufe  efficiente  de  l'au- 
tre,- ainfi  le  jour  efl:  la  caufe  de  la  nuit, 
&Ia  nuit  celle  du  jour,  ou  pour  mieux  dire 
le  jour  eft  en  même  temps  la  caufe  &: 
reflet  de  la  nuit,&  cela  dépend  de  mon 
imagination.  .  Mais  fuffit-il  pour  réfuter 
cette  Métaphyfique ,  de  montrer  qu'on 
ne  peut  l'admettre  fans  admettre  les  ab- 
furdités  les  plus  groffieres  &  les  plus  im- 
pics? Mr.  -B.  le  croit,  mais  il  va  plus 
Ipin,  il  nie  tous  les  principes  d'où  l'on 
a  déduit  ces  coiiclufions,  il  en  démon- 
trç   la   fauffeté ,   l'incomprébenfibilitc. 
Il  établit  1^  véritable  idée  de  pouvoir, 
fondée    fur  les  déclarations  évidentes 
des  fens  tant  internes  qu'externes. 

Une  ^^^  Vérité  de  fens  commun 
ç'^eft  celle  du  mérite  &  du  démérite  de 
r-os  aftions.  Il  y  a  autant  de  raifon  de 
me  foutenir  que  je  fuis  aveugle  &  fourd, 
que  je  ne  fens  point  la  chaleur  4u  feu 
quand  je  m'en  approche;  que  de  me 
njer  qu'il  y  ait  en  moi  un  fentiment 
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j&attïtd  qui  me  fait  Mâraar  uiî  <ôTé, 
une  injure  faîte  avec  l'ifltentloh  de  ijui- 
te ,  &  qui  me  fait  louer  >  approuver  uii 
ôfte  de  bienfàifl^ficie  qni  èff  i'cfFet  d'u- 
ne intention  généreufe;  Je  Tens  qad 
je  ne  mérite  ni  récoiîipenfé  tï  blâ- 
tee ,  {)our  ce  qui  n'éft  pas  en  ïfloit 
|)fouydir  ù»  ce  qui  arrîve  contre  m* 
toîorité.  Le  plus  rigide  ftipralapfàîre 
Tuppolè  toujours  la  Hbçrté  eonipatîbie, 
(à'tine  manière  ou  d'une  autre, avec  les 
décrètsi  éternels  &  abfolus;  sMl  nepetit 
expliqùet  la  tiature  de  éette  ct>nvenance% 
Il  rappelle  un  liiyftère ,  cela  furpaift 
ïà  tairon.  Les  ifitérêts  de  la  Sciciicfè 
fe  de  la  Vertu  foût  encore  en  Itireté 
lîàns  cèttç  façon  d'cxpôrér  ce  fujet 
iflifficile.  Mais  quand  Içs  Philorophes 
Sceptiques  veulent  établir  par  la  raifori, 
jprôu Ver  ou  côntcfter  par  des  argùmens 
ce  que  je  fens  évidemment  vrai  par 
mon  ihftinft  ,  ils  abandonnent  le  feùl 
moyen  qu'ils  ont  de  connoître  cette 
vérité,  pour  fefervir d'un inftrument qui 
p'çft  point  prpprç  à  la  faire  apperccvoir. 
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Xa  m&ne  voie  les  conduit  à  anaiyl^r 
suffi  par  la  raifon  &  à  nier  les  axiomes 
géométriques.     Que  fi  Ton  dit  qu'il 
faut  laiflèr  aux  ei^ans  &  aux  Philofo- 
pbes  leurs  jouets,  on  a  raifon  dans  la 
^ppoficion  qu'ils  n'en  feront  pas  des  ar- 
mes dangereufes ,  qu'ils  ne  porteront  pas 
des  coups  mortels.    C'eft  à  quoi  aboutit 
cependant  l'examen  qu'ils  ont  fait  de 
cette  queftion  célèbre.    C'eft  à  établir 
une  néeeffité  aveugle  &  fatale  y  à  anéan- 
tir l'importante,  l'évidente  diftinâîon 
qu'il  y  a  entre  la  néceffité  abfolue  ou 
phyfique  &  la  néceffité  morale ,  à  repré- 
icnter  le  fentiment  de  notre  liberté  com- 
me un  fentiment  faux  &  trompeur, 
Vhomme  comme  une  machine  mue  ir- 
réilfliblement  dans  tous  les  cas ,  &  dans 
toutes  Tes  aftions.  Mr.  B.  fait  voir  en  ex- 
pofônt  les  opinions  des  anciens  Philofo- 
phes  fur  ce  fu]et,  dés  Stoïciens  mêmes, 
qu'il  éloît  réfervéau  Scepticisme  de  nos 
jours,  d'avancer  des  doftrincs  diredlcment. 
contradiftoîrcs  à  la  convîftîon ,  &  à  là 
conduite  de  tous  les  hommes  dans  tous  les 
fièclcs,  &  que  leurs  prétendues  démons- 
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ftr^tions  fur  ce  fujct  n'ont  jamais  opéré 
une  pcrruafion  réelle  &  efficace,  en  fup- 
pofant  même,  ce  qui  eft  Taux ,  que  leurs 
parai ogi&mes  n'eûflent  jamais  été  plei-* 
ncmcnt  réfutés» 

Mais,  dira- 1- on,  le  Philofpphe  n'cft 
refponfable  que  de  la  vérité  de  fa  dodri- 
ne,  &  ne  l'eft  point  d^s  conféquences 
dangereufes  qui  pourroient  malheureu- 
femcnt  en  réfulter.  Et  c'cft  là  le  rai^ 
fonnement  favori  des  Sophiftes  d^aujour- 
d'hui.  AulR-tôt  qu'on  fait  voir  qu'elles 
irenverfent  toutç,  Religion  &  toutç 
Amorale,  ils  s'écrient  qu'on  met  des  bor- 
nes à  l'examen ,  à  la  recherche  du  vrai, 
qu'on  veut  les  rçndre  odieuse.  Mr.  B. 
convient  que  cette  objcûion  c(l  fondée 
lors  qu'il  s'agit  de  vérités  indubitables; 
ynais  il  ne  s'agit  ici  que  d'aifertions  ob- 
fcures,  incertaines,  inintelligibles;  toutç 
vérité  eft  néceflairement  utile,  mais 
la  fubtilité  n'eft  pais  la  vérité,  &  qu'eft- 
çe  qu'une  rhilofophie  qui  ne  tend  qu'à 
attirer  la  haine  des  gens  de  bien  ?  Ceu3Ç 
qui  l'attaquent  par  les  conféquences, 
loin  de  détourner  d'un  examen  attentif, 

ne 
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lie  font  qu'en  montrer  Timporcance^ 
qu'empêcher  qu'on  n'adopte  à  la  légère 
.ces  principes  équivoques.  Il  fait  en- 
fuite  l'application  de  cette  réponfe  au 
lyftëme  de  la  fatalité,  il  montre  qu'il  eft 
/en  contradiaion  avec  une  vérité  mdu- 
^itable,  ainfi  que  celui  de  la  non  -  exi- 
ftence  des  corps,  que  l'homme  qui  le 
fuivroit  dans  Tes  aâions  feroit  le  plus 
inCenfô  des  hommes  &  le  plus  dange- 
reux ,  &  il  termine  cette  Partie  par  cet-? 
te  fage  obfervation:  Il  y  a  toujours  la 
plus  forte  préfomption  contre  toute 
opinion  nouvelle  i  ans  la  Morale,  dès 
qu'elle  fe  trouve  contraire  à  l'opinion 
univerfellement  reçue;  car  il  n'eft  pas  à 
préfumer  que  tous  les  hommes  ayant 
4ans  le  cœur  la  Pource  de  l'évidence  en 
matière  de  Morale,  perfiftent  long- 
temps dans  une  erreur  que  le  fentiment 
intérieur ,  ^  leur  expérience  journalière, 
n'auroit  pu  manquer  de  reélifier.  On 
doit  donc  examiner  avec  foin  l'éviden-*^ 
ce  de  cette  nouvelle  dodrine:  fi  elle 
produit  clairement  une  pleine  convie? 
tion^  jSç  qu'^n  même  temps  elle  fcrve 
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à  expliquer  les  caufes  de  raniTerfalité 
&  de  la  durée  des  anciennes  erreurs, 
elle  doit  être  certaioement  regardée 
comme  vraie.  Mais  li  elle  ne  produit 
<)u'un  aiTentiment  incertain,  vague  ^ 
indéfini^  peu  fatisfaiPant;  Û  elle  révolte 
la  nature  &  le  Tens  commun  ;  fi  elle  im'* 
pore  des  façons  de  penfer  inconceva- 
bles &  des  façons  d'agir  impraticables  : 
cette  doârine  n'eft  ni  ne  peut  être 
véritable  >  quelques  plauflblcs  ou  quek 
ques  fubtils  que  puiifent  être  les  argu-- 
snens  par  lesquels  on  veut  rétablir. 

Si  ceux quineconfidèrentlavertu que 
comme  un  objet  de  curiofité ,  qui  pen** 
fent  que  les  principes  de  la  Science  des 
roœurs  doivent  être  traités  avec  la  mS* 
me  indifférence  5  la  même  infenfibillté 
que  les  propriétés  de  la  Cycloïde»  n'ont 
pas  trouvé  des  éloges  dans  les  deux  pre-* 
mières  Parties  de  cet  Ouvrage^  la  III^ 
deitinée  à  rcÉpondre  aux  objectons  ^  ft 
apprécier  la  Métaphyilque  ft  la  mode  ^  ne 
leur  offrira  rien  d'agréable  de  la  part  d'un 
Auteur  qui  regarde  la  félicité  comme  le 
but  dç  notre  exiftence  &  de  nos  deflrs, 
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U  qiH  n'âplyelle  Phik^ibphie  que  Ce  qui 
ftrt  à  ûôtLs  y  conduire. 

On  lui  objeftéi'â  peut^fe^  que  (bn 
Outrage  tend  à  décourager  d*afi  eJEameft 
impartial  k  libre  ^  à  établir  tine  foi  lai'» 
plîcite.  Il  fait  voir  tu  contraire  qu'A 
tend  à  établir  la  yéritâole  méthode  d'ex»^ 
men  dans  ces  SôieUcôs ,  dont  les  prin^ 
cipé^  ftàht  tn  nouÉ  liiêtAet,  dont  Vé* 
Vidence  éA  à  la  portée  &ûs  hommes  fim<- 
I>les  St  froit^ ,  comme  à  celle  des  Fbi- 
iorophes»  âont  l'expérience  confirme 
toujours  la  (rertitudéf. 

Slparutié  foi  implicite  on  entend  Fac^ 
quicfccment  à  ce  que  notre  propre  rai* 
fpit ,  hàtfc  ptdpfQ  cfôur  nous  diâe  con« 
ftàniméiit  »  là  Vraie  PhiioPophie  exige 
ctttt  foi  lnl]^licite,  c'eft  la  (bule  que 
jîoui  plliffidiis  admettre,  c'eft  Téviden- 
ce  die  même.  6i  Pôtt  entend  par  cette 
îîxprelfidn  ptitk  dans  fôn  fèns  ordinaire, 
tin  aequiilbenient  aveligle  &  Tans  exa* 
tnen  aili^  opinions,  aùxTchtimens  des 
tititres  hdriltties,  rien  de  ce  que  PAuteur 
a  dit  lie  tend  à  ap^ifout^  une  pareille 
fyu   11  n'a  Toulu  bannir  des  Sciences 

que 
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que  ces  recherches  dérâifonnables  ^  ces 
raifonnemens  fubtils  fondés  fur  l'obfcu- 
rité  &  réquivoque,  qui  vont  au  delà  de 
ce  qui  eft  évident  &  qui  ne  tendent 
qu'à  fubftituer  les  ténèbres  à  la  lumière. 
S*il  n'apasfuivi  toutes  les  règles  de  cet- 
te Logique  qui  rend  habile  à  défendre  le 
pour  &  le  contre,  à  difputer,  à  élever 
des  objedions,  il  a  fuivi  celle  qui  lui 
eft  direftetnent  oppofée,  celle  qui  con- 
duit à  la  rechçrchc  du  vrai ,  qui  s'ap- 
puie fur  les  faits  &  l'expérience,  qui  eft 
conforme  au  bon  fens,  à  la  faine  Philo- 
fophie,  aux  idées  &  à  la  conduite  de 
tous  les  hommes. 

La  Métaphyfique,  cette  Science  fî 
d^ngereufe  dans  les  mains  de  ceu^ 
qui  s'embarraflent  peu  du  fens  com- 
mun ,  doit  fon  nom  à  une  erreur  peu 
connue.  Andronicus  le  Rhodicn ,  qui 
revit  &  republia  les  œuvres  d'Arifto- 
te,  ne  trouvant  pas  de  titre  général 
qui  convint  à  quatorze  Livres  de  ce 
Philofophe ,  les  appella  Ta  weta  pbyfica , 
les  Livres   qui  fuivent   la   Phyfique. 

Le? 


Jvittstt,  AtttJT,  SeiT.,  iij^.  tî 

Xcs  fbjets  qu'il  y  traite  font  très  va- 
riés ,  mais  les  Péripatéticiens  les  regar- 
dèrent comme  contenant  une  Science 
particulière  ;  qui  devoit  tenir  prace  dans 
le  ryftême.  Les  Scholaftiques  ne  s'en 
tinrçnt  pas  là ,  ils  réparèrent  la  Scien-* 
ce  de  l'ame  de  celle  de  laPbyGqueà 
laquelle  Ariftote  l'avoit  jointe  ^  &  rajou- 
tèrent à  la  Métaphyfique.  Cette  er-^ 
reur  qui  confondit  dans  une  même 
branche  de  la  Phiiordphie,  Dieu,  les 
Anees ,  les  âmes  humaines  tous  êtres 
indiyiduels ,  avec  les  modes  &  les  at** 
tributs  communs  à  tous  les  êtres» 
quelque  légère  quelle  paroiiTe  d'abord  a 
eu  des  fuites  importantes.  Elle  a  fait 
employer  la  même  méthode  dans  la 
traâation  de  tous  ces  fujets ,  &  cou-- 
fondu  des  vérités  de  fait  avec  les  val- 
ues diainâions  &  les  fubtilités  de  l'On- 
tologie ,  qui  ne  pouvoit  répandre  aucun 
jour  fur  !a  Pneumatol<^ie  &  la  Théo« 
logie  naturelle.  Mr.  Locke  en  fut  le 
réformateur ,  mais  il  ne  la  purifia  pas 
entièrenaent  :  fon  premier  Livre  cfl: 
fcholaftlqtte;  il  ne  vit  pas  toute  l'am-^ 

bigul- 
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lyguUé  des  ç^cpreffipn^,  îl  adopta  trop 
pr^'cipit$ium^nt  la  tjiéorie  (le$  qq^litiés 
ijicpad^ircs  dçs  Gàf tçflçn^ .  Ses  fijqccs' 
i^ws,  cxcçpt^  SButlgr  &  Ifetchcfca 
n'ppt  pas  été  fpft  heujTfuxi  BcrkJey 
Main4çyiHp,  6ç  JWr.  Humç  fyr-ipwt  fout 
ins^cufsiAcs*  Mr.  &  ^^scpQfe  les  opî? 
xtioois  q;u%  pm  pré  prélëfUier  xus:  Wa^ 
mes  coip me  4çs  principes  de  fïMoùy^ 
fhk;  nous  n^  le  H^ivroAs  pas  dans  cqf 
détail  ou  il  xfiàrc  leurs  fauic  ejB^pofés^ 
Ism^  équivoques^  leurs  abiîiriéités.  Mu 
U.  a  vo^  coofiriMr  â  là^of  ic  piar  les 
^uttoriiés  des  Anciens;  Mr  B.  moiuro 
ti^eejqudle  bonne  &>i  il  l'a  fait ,  «n  ditsœ^t 
les  mênies  Âi;tteurs>  les  noSmes  paiTti» 
2^s  dont  Mr.  H.  is^étoit  fervi  pouf 
établir  que  félon  eux,  x^omme  iè- 
V  Ion   hii,  n^y    a  ^e    peu   ou    poine 

de  différence  entre  les  vertus  naturdr' 
ks^  les  intdlcâueiles,  &  les  iporales. 
Cela  le  conduit  à  xionner  au  Publier 
la  recette  poiur  compoièr  un  Livre 
au  un  Syftême  de  paradoxes  mé-* 
tupb^ques  propr^e  à  étonner  &  à 
éblouir  î'Unâv^er^.    il  d'à  /découverte  .en 

ana- 
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anaiyfant  les  Oavrages  de  cet  Pi}iloû>* 
pbcî.  PfeBcz  ,  dit  "'il ,  un  terme^  (le 
plias  âbftraitefi;  le  meilieur  )  qui  adooet» 
te  plus  d'une  fignification,  puis  au 
moyen  d'un  attribut  &  d'une  copule, 
formez  en  une  propoiUion  qui  conviens 
ne  à  votre  fyftétne ,  k  votre  goût,  4 
tout  excepté  à  la  vérité.  Quand  vous 
aiorez  employé  ce  terme  dana^  l'une  on 
l'autre  de  vps  pr^mifiès  dans  un  fen/Sf 
prcnc;^  le  dans  l'antre  fient  en  formant 
votre  con^nfion.  Après  cela  iniilitez 
fortement  fur  quelques  faits  équivoques 
légèrement  examinée ,  joignez  quel* 
ques  citations  des  Anciens  juftes  oa 
&ttffl^  félon  le  befoin ,  quelques  réBi^ 
adons  un  peu  gaies  fur  la  Religion, 
eomme  fur  une  chofe  peu  philofoi^» 
que,  quelque  ndlierie  fur  un  Livre  de 
piété  ,  &  vous  convaincrez  l'Univers 
que  voos  &es  «m  Pfailoibpbe,  nn  ami 
de  la  vérité,  un  penfeur  hardi,  un 
Ecrivain  i^ivéeUe  &  ingénieux.  ÊRtcq 
doQÇ  ia  ce  qn'on  appelle  génie?  Et 
qud  nom  fi«idra-t*il  donner  à  un  jV 
fcment  fain ,  «u^  à  la  feafibilité  da 
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cœur ,  au  talent  d'une  obfcrvation 
juftcr  &  étendue?  Appcllcra-t-o'n  droit 
&  iain  un  jugeaient  qui  s'en  laiffe  im-* 
pofer  par  des  mots  ?    Nommera- 1- on  j{ 

fenfibilité  de  cosur  cet  état  d'indifféren- 
ce ,  d'infenfibilitc  pour    les  fcntiniens         ] 
qui  font  en   nous ,  cette  inattention.       .  '■ 
pour  ceux  de  tous  les  bommes  ?  Le  ta-'  j. 

lent  d'obferver  lajfferat-il  ignorer  jou 
déguifer  les  faits,  les  vrais  phénomènes 
de  la  nature  ?  La  beauté  &  la  vigueur 
du  corps. confifte  dans  la  proportion  de 
toutes  fçs  parties  «  le  vrai  génie  ne 
peut  fe  trouver  dans  une  force  de  la  fa- 
culté qui  raiionne  difproportionnée  à  ! 
celle  du  fentimcnt  &  de  Timagination»  { 
dans  la  défiance  de  ce  qu'il  éprouve  |. 
dans  fon  ame.  Comment  celui  qui  } 
connoltroit  les  charmes  de  ces  afiec« 
tions  >  la  douceur  de  ces  fentimens 
qulnfpireBt  la  Religion ,  la  nature  & 
la  vertu,  la  fatisfaftion  qui  nait  de  ce 
que  la  vraie  Philofophic  nous  difte  de 
Dieu,  de  la  Providence,  &  de  l'homme, 
comment  pourroit-il,  dis -je,  imagi- 
ner f  defirer ,  iupporter  .  des  '  opinions 

qui 
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qui  anéantiiTent   ces  fentimens  y  cci 
plaifirs,  CCS  efp^rances,  pour  le  plon- 
ger avec  rUniVcrs  dans  la  trifteflfc  du 
doute  &  la  cûnfufion  du  Chaos  ?  Outré 
le  peu  de  foin  que  l'on  a  pris  d'unir 
dans  la  Morale  ce  que  dide  le  cœur  à 
ce  que  diâe  la  faifon ,  Mr.  B.  trouvé 
une  autre  caufe  de  la  décadence  de  cet- 
te  Science  dans  la  négligence  des  obfer- 
vations  que  les    anciens  Ptiilofbphest 
nous  préfentent.    Ils  étoient  plus  près 
que  nous  de  la  nature  ^  ils  n'avoient  ni 
nos  préjugés  ni  nos  étiquettes ,  ni  nos 
-vertus  de  Convention  dont  l'inâuencé 
déguife  fi  fort  les  vrais  mouvemens  de 
toos  cœurs,  L'Hiftoirc ,  &  fur-tout  l'an* 
èîenne ,  «ft  le  vrai  champ  4u  Phîlolb^ 
phe  moral.    Celui  qui  Técudie  ne  nouai 
donnera  pîas  un  fyftême  de  l'bcAnme 
tel  que  celui  des  fophiftes  pour  une  re« 
f>réfentation  de  la  nature  humaine  dans 
tous  les  temps  &  dans  tous  \ts  lieux. 
Celui  même  qui  aujourd'hui ,  perfuadé 
avec  Harace  que  la  fagefle  &  te  boni 
ibns  eft  la  fourcé  de  l'art  d'écrire  p  St 
que  la  conduite  des  hommes  eftJe  mï- 
tme  XXXFlll  Part.  I.    B        toit 
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roir  de  leurs  principe^  intérieurs,  joint 
î  un  fcns  droit  une  obfervation  atten- 
tive des  hommes ,  fur-tout  de  ceux  qui 
ont  confcrvé  le  plus  la  vérité  &  la  fim- 
plicité  de  la  nature,  évitera  les  écueil& 
QÙ  échouent  refprit  de  paradoxe  &  de 
fingularité.  Mais  trop  fou  vent,  par 
malheur,  le  Pfailofophe  parle  &  écrit 
fims  expérience ,  &  l'homme  du  monde 
lans  principes  &  fans  réflexion. 

Enfin  on  objeûcra  que  les  confé- 
çuences  du  Scepticisme  métaphyfique 
Be  font  pas  il  daçgereufes  que  Mr.  B«^ 
les  repréfente  ,  que  ces  difputes  de 
mots  n'influeront  pas  fur  la  conduite 
du  vulgaire  ,.&  très  peu  fur  celle  des 
Philofophes.^  Mais  n'eft-ce  rien  que  la 
perte  du  temps  qu'on  y  donne  &  le  mau- 
vais ufagc  de  nps  facultés?  U  avoue 
que  toutes  ces  erreurs  ne  font  pas  égur^ 
lement  nuifibles ,  que  leur  obfcurité  ea 
diminue  l'inâuence  ,  mais  n^ont-elle^ 
&it  aucun  mal?  n'ont-elles  jamais  aUé<- 
té  la  ferme  convidion  de  la  vérité? 
Quelques  unes  font  fi  groffières,  il  çft 
y  rai,  qu'elles  ne  fauroicnt  produire  d'^u* 

tre 
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ttç  effet  que  de  nous  faire  rire;—  C'ed 
14  une  excellente  apologie  des  abfurdités 
du  Scepticisme.  Dira-t-on  que  certai- 
nes erreurs  perdent  leur  danger^  quand 
les  principes  naturels  qui  s'oppofentà 
leur  influence  font.puifians  &  en  grand 
nombre?  mais  ces  principes  font-ils 
indeftruâibles ,  ne  peuvent-il^  pas  ces- 
fer  d'agir  ?  Le  fentiment  du  devoir  ne 
peut-il  s'éteindre  ?  Quelques  unes  de 
ces  opinions  attaquent  indireftement 
l£8  intéiêts  du  genre  humain,  telle  que 
oelle  de  Hobbes  fur  la  diftinâion  du 
jyfte  &dc  rinjufte,  qu'il  fuppofe  artifi- 
cielle, dépendante  de  la  force.  Voyez?: 
\^s  conféquences  qui  en  réfultent;  Mr. 
IL  efl:  rempli  de  pareilles  fuppofition$ 
qui  tendent  à  la  deftruâion  de  toutç 
iàciété,  de  toift  fentiment  humaint 
Qui  marquera  le  degré  de  corruption 
dans  la  croyance  Se  dans  la  conduiti$ 
des  hommes ,  que  peut  produire  cette 
dûârine  fortie  des  ténèbres?  Qu'on  eà 
juge  par  le  mal  qu'elle  a  fait.  Ce  Siècle 
appelle  un  Siècle  de  lumière  &  de  Phi- 
lofophic ,  e(t  celui  oix  V Athéisme  a'e(S 

B  t  mon. 
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montré  publiquement  &  comme  un* 
dogme  auquel  on  veut  donner  des^ 
preuves.  Ces  preuves  font  abfurdesy 
il  eft  vrai ,  plus  propres  à  conlBrmer 
dans  la  vérité  qu'à  ébranler  la  perfua- 
fion  de  ceux  qui  penfent ,  &  c'cft  à» 
tort  que  des  perfonnes  plus  zélées  qu'é* 
clairées  les  repréfentent  comme  fédUH 
fantes.  Mais  enfin  on  voit  clairement 
que  le  Scepticisme,  lafle  du  doute,  fe 
change  en  affirmation,  que  ceux  qu'il 
conduit  ont  à  la  fin  découvert  par  la 
force  de  leur  géms,  la  lèule  chofe  cer- 
taine,  fa  voir  que  Dieu,  la  Religion  ^ 
rame  &  l'immortalité  ne  font  que  des 
mots.  0  gloire  de  la  Métaphyfique,. 
triomphe  de  l'efprit  pbiiofopbique^  tii 
ne  peux  aller  plus  loin  ;  Proftcrnez  vous 
mortels ,  adorez  ces  génies  puiffans. 
Ces  modèles  de  candeur,  de  modeftie^ 
ces  héros  généreux  qui  répandent  fuc 
vous  ces  bénédidions ,  qui  travaillent 
à  vous  ôter  toute  confolation  & 
à  rendre  votre  condition  dire  que  ceJle 
des  brutes  qui  périiTcnt.  Mais  que  Ta- 
'mi  de  la  vérité  fcraifure:  la  mode  du 
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Scepticisme  &  des  fophismes  paflert 
promptement  Sa  mcfure  eft  comble, 
&  £ps  aveugles  difciples  en  font  déjà 
rafialiés.  La  vérité  Fera  entendre  fa 
Toix  dans  leurs  cœurs ,  &  Tes  droits  (b- 
ront  vçngés.  Tel  eft  le  vçeu  de  TAu- 
teur  ,  &  celui  de  ceux  qui  liront  fon 
excellent  Ouvrage.  Nous  n'avons  rien 
à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit; 
il  ne  nous  refte  qu'à  en  defirer  une  cra- 
du^ion  dans  notre  Langue,  non  de 
celles  qui  défigurent  &  afibibliifent  les 
meilleures  produttions,  qui  ne  fervent 
qu'à  les  faire  oublier;  mais  une  Traduc- 
tion dirigée  par  la  zèle  &  l'amour  de 
la  vérité ,  dont  Mr.  B.  eft  un  glorieux 
àéfenfeur,  conforme  à  la  force  &  à  la 
beauté  du  (iyle  qui  fait  l'agrément  de 
cet  Ouvrage. 
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ARTICLE  SECOND. 

OfitJVREs  de  feu  Mr.  Rollin, 
ancien  Reéleur  de  TUniverfîté  de 
Paris;  contenant  diverfes  Lettres 
qu'il  a  écrites  ou  reçues ,  fes  Ha-  ^ 
tangues,  Difcours,  Complimens^ 
Mandemens ,  &c.  &  fes  Poéfres  ; 
avec  fon  Eloge  hiftorîque  par  M» 
de  Boze ,  &  des  Noces  fur  cet 
Eloge;  chez  les  Frères  Efiieme^ 
1772.  grand  in  12.  dejx  Volé 
donc  le  i^  efl:  de  467.  pp.  &  \% 
id.  de  444»  , 

CE  Recueil  fera  fans  doute  agréable 
&:  utile  au  Pubitc.  Il  exifte  enco* 
re  bien  des  Difciples  de  feu  M.  Rol^ 
LiK,  qui  lui  doivent  peut-être  leurs 
lumières  &  leurs  vertus»  D^ailleurs 
quelque  frivole  que  foit  ce  Siècle  «  il  y  a 
encore  des  gens  qui  lifent  les  Ouvrages 
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de  cet  excellent  homme  »  &  qui  feront 
bien  aifes  de  pofféder  tout  ce  qui  eft  for- 
ti  de  fa  plume.  M.  Crévier,  Légataire 
Au  défunt  &  poflefieur  de  tbs  papiers  » 
«^étoit  propofé  de  les  publier  ;  mais  !a 
mort  rayant  furprîs  avant  qu'il  eût  pu 
*xe'cuter  ce  projet, Mrs.  Etienne  qui  ont 
eu  des  liâifons  particulières  avec  M. 
.Rollin ,  &  qui  honorent  fa  mémoire 
<:omme  celle  de  Pami  &  du  bienfaiteur 
de  leur  Famille  ,fe  font  fait  un  plaifir  & 
un  devoir  de  recueillir  autant  qu'il  leur 
=ëtoit  poÇBble  les  produftions  d'un  hom- 
me, fi  univerfcUement  eftimé,&;  i  qui 
ils  font  0  redevables. 

On  trouve  d'abord  dans  leprenjîer  To- 
me de  cette  Colledion,  l'Eloge  Hiftorique 
de  M.  RoiLLiM ,  prononcé  par  M*  4e  Boze 
dans  r  Académie  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  ,  &:  accxunpagné  de  ai* 
verfes  Notes  de  M.  Crivier^  qui  n'a- 
voient  point  encore  paru.  Toutes  ces 
Notes  ne  font  pas  également  intéres- 
fantcs:  il  y  en  d'aflez  minutieufès  (br 
les  détails  de  la  vie  privée  de  M.  R. 
fiir  fts  pr^tlijues  de  dévotion,  fur  les 

B  4  dé- 
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^éfagrcaiens  que  fon  attachement  au 
Janfénisme  lui  attira  ;  mais  il  s'ca 
trouve  plufieurs  qu'on  lira  avec  plaifir, 
&  qui  font  (îc^plus  en  plus  çonnoîtrç 
cet  Homme  rerpcûable,  dont/ les  Ecritsf 
Se  les  qualités  perfonnelles  ont  fait  hon? 
neur  aux  Lettres  &:  à  r}iumanité.  Le 
célèbre  Avocat  Cocbin  étoit  lié  d'une 
amitié  fort  étroite  avec  lui,  „  Un  jour 
M.  R.  lui  dit  qu^il  iroît  l'entendre  an 
Châtelet  dans  une  caufe  qui  faifoit  beau- 
coup de  bruit.  M»  Cochin  fe  propofa 
de  profiter  de  cette  occalipn ,  pour  fatis* 
ff|ire  à  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  Tamin 
tié.  Comme  dans  cette  caufe  il  avoit; 
à  reprocher  à  la  mémoire  d'une  mère, 
d'avoir  remis  à  des  mains  infidèles  Vén 
ducation  de  fa  fille;  il  établit,  à  ce  fu- 
jet,  l'obligation  dont  la  nature  &  l'or-» 
dre  civil  font  une  loi  aux  pères  &  aux 
mères  de  veiller  par  eux  mêmes  à  l'é- 
ducation de  leurs  enfans;  ou  de  ne 
s'en  rapporter  qu^à  la  vçrtu  la  plus  épu- 
rée; &  là  deiTus  l'Orateur  fit  venir  l'é- 
Ipge  de  (on  illuftre  Ami.  Quoi  qu'il  le 
fit  trçs  adroitement  &  d'une  manière 

indh 
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indircûe,  tout  TAuditoire  tourna  les 
yeux  fur  M.  R.  qui  confondu  dans  la 
foule  ne  s'attendoiç  pas  à  recevoir  des 
éloges  dans  un  endroit  où  il  n'étoit 
venu  que  pour  applaudir.  Le  Public, 
îc  Tribunal,  &  fur -tout  le  Clief,  té- 
xnoignèrent  combien  ils  etoient  fatis* 
faits  de  la  digrcffion:  il  n'y  eut  que  ce- 
lui qui  en  étoit  Tobjet  qui  ne  le  fut 
pas ,  &  qui  fe  plaignit  anaèrement  d'à* 
voir  été  pris  en  trahifon  par  quelqu'un 
dont  il  ne  fç  feroit  pas  défié. 
.  M.  R.  ^tpit  extrêmcmen  t  défin  tercCe  : 
il  ne  faifoit  aucun  cas  de  l'argent,  lî  ce 
n'éft  autant  qu'il  pouvoit  l'employer  en 
bonnes  œuvres  relatives  à  fon  état.  Le 
Premier  Préfldent  de  Mesmes  voulut 
lui  procurer  une  penfion  fur  quelque 
Bénéfice.  „  A  ^oi,  s'écrîa-t-il ,  Manfii- 
gneur,  unepetifton!  Eb!  gùelfervice  ai-ja 
nnda  à  PEgiife  pour  pojjéder  des  revenus 
Bccléfiafii^ues?  II  étoit  aifé  de  lui  ré- 
pondre que  l'éducation  chrétienne  don-f 
née  à  une  nombreufe  jeuncffe,  étoit  un 
important  fervice  rendu  à  l'Eglife  :  & 
(Je  plu;  le  M9gi(trat  lui  fit  obferver  que 

B^        ,  n'é- 
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n'étant  pas  riche,  il  ne  dcvoit  pas  tc- 
fufer  le  fecours  qui  lui  étoit  offert.  Mon^ 
feigneur,  reprit  M.  R.,  je  fuis  plus  ricbe 
guele  Ko'u  II  remercia  M.  le  P.  Prélî- 
dent  de  fa  bonté,  &  le  pria  de  ne  point 
fuivre  cette  affaire.  "  Le  concours 
nombreux  qu'il  eut  au  Collège  de  Beau- 
vais,  pouvoit  lui  rendre  un  émolument 
confidérable  &  très  légitime:  il  pouvoit 
également  tirer  beaucoup  du  produit  de 
fes  Ouvrages  :  il  négligea  tous  cef 
moyens,  &  toute  fa  fortune,  accrue, 
de  celle  de  ion  frère  dont  il  avoit  héri- 
té, ne  fe  montoit  pas  quand  il  mourut 
à  1500  livres  de  rentes  perpétuelles. 
Les  autres  revenus  qu'il  poffédoit  con- 
fiftoient  en  fes  penûons  de  Doyen  des 
Profeffeurs  Royaux,  &  de  Profeffeur 
Emérite  de  l'Univerfité  ^  qui  réunies 
pouvoient  faire  prés  de  2000  francs. 
Avec  une  fortune  fi  bornée ,  il  étoit 
quelquefois  tenté  de  fe  regarder  comme 
trop  riche.  „  Il  s'apperçut  un  jour 
qu'il  avoit  devant  lui  3000  francs 
^'ai^gent  comptant:  une  telle  opulence 
le  rendit  fi  honteux^  qu'il  y  mit  bon 
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tordre  par  des  aumônes  abotidantâs  ,  & 
qu'il  n'eut  pas  long-temps  à  fupportcr 
tettc  honte".      Ses   atimôncs  furent 
toujours  très  abondantes,  au  delà  mê- 
îne  de  ce  que  fembloit  lui  permettre  la 
tnodicitë  de  ton  revenu     H  donnoit  ré- 
gulièrement Cent  francs  par  mois,  fans 
compter  les  libéralités  extraordinaires, 
qui  motitoieiit  encore  quelquefois  à  des 
fommes  Confidérables*    En  1740  ayant 
appris  à  Àsfeld  où  il  étoit  alors ,  que  le 
Ipain  devenoit  cher  il  écrivit  à  fon  Ç3Bca- 
lîome  en  ces  termes:   Mo»  cher  ami  y 
doublez  6*  triplez  ,   s'il  le  faut  ,  ce  que 
fai    coutume    de   donner.      Ne  craignez 
point  de  m^ appauvrir   en  donnant  trop: 
(*ijl  placer  mon  argent  à  gros  intérêt.  Lçs 
fonds  d'où  il  droit  les  moyens  d'exer- 
cer fa  libéralité»  étoit  la  flmplicité  dans 
laquelle  il  aimoit  à  vivre,  &  (bn  éloir 
gnement  de  toute    dépenfc  luperfluc. 
Cette  même  firaplicité  Tenhardifloit  à 
parler  aux  Grands  &  aux  gens  en  place 
avec  liberté ,  parce  qu'elle  le  mcttoit 
en  état  de  ne  leur  jamais  rien  deman- 
der.   L'Archevêque  d'A***  avoit  ar- 
rêté 
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Tété  pour  Gouverneur  de  fcs  Neveux 
pn  homme  de  mérite,  élève  de  l'Ecole 
de  3ainte-Barbe.    M.  R.  fut  invité  k  un 
dîner  où  devoit  fe  conclqrre  Taffaire. 
Malheureufement  dans  l'intervalle, l'Ar- 
chevêque  reçut  une  Lettrç  du  Cardinal 
de  Fleury ,  qui  le  prioit  de  ne  point  fç 
hâter  de  mettre  un  Gouverneur  auprès 
dç  fes  Neveux,  parce  qu'il  Vouloit,  di- 
foit-il ,  lui  en  donner  un  de  fa  main. 
Cela  n'empêcha  pas  que  les  arrange- 
mens   pris  pour  le  dîner  ne  tînlTent: 
M.  R.  y  vint  avec  le  Gouverneur  de'- 
figné.   il  commença  par  féliciter  le  Pré- 
lat fur  la  fageffe  de  fon  choix:  mais  il 
vit  que  fon  compliment  embarrafToit 
iW.  dM***,  qui  fut  enfin  obligé  de  lui 
parler  de  la  Lettre  du  Cardinal  Miniftre. 
„  Eh!  quoi,  Monfeigneur,  lui  dit  M. 
„  R.  eft-ce  que  vous  avez  "de  l'ambi- 
tion ?  Non  ,  répondit  le  Prélat,  & 
l'on  me  rend  juftice  là  dcflus  dans 
„  le  public  ;  mais  je  ne  veux  pas  nui- 
„  re  à  mes  neveux ,  en  mettant  auprès 
„  d-eux  un  homme  fufped  à  M.  le  Car- 
,,  dinal,   M,t  RoUin  infifta:  s'il  falloir. 
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,,  âit-il,  Mg»,  que  pour  leur  conrcrvcr' 

,^  les  bonnes  grâces  de  M.  le  Cardinal^ 

„  il  vous  en  coûtât  cinquante    mille 

„  francs,  çonfentiriez  -  vous  à  faire  le 

,)  (àcrificc  de'cette  fomme?  L'Arche- 

5,  vêque  avoua   Ingénument  qu'il  ne 

„  leferoit  pas.    Ainfi,  M»t,  reprit  Mé 

jy  R*  la  perte  de  cinquante  mille  francs 

^  vous  aSeûe  plus  que  la  perte  de  tout 

9,  le  bien  que  feroit  à  Mrs.  vos  Neveux 

,j  un  bon  &  fage  Guide^  qui  les  met-^ 

if  troit  fur  le  chemin  de  la  vertu*'. 

Le  caraâère  propre  de  M.  R.  étoit  de 
fc  porter  aved  ardeur,  &  comme  par  une 
forte  d'inftinft,  vers  toute  efpèce  do 
bien  dont  Foccafion  s'oifroit  à  lui. 
Quelque  ouverture  qu'on  lui  fît,  qui 
tendit  au  progrès  des  Lettres ,  ù  perfec-^ 
tionner  Te'ducation  de  la  jeunefle,  à 
rendre  fervice  aux  parens  qui  fouhai- 
toicnt  de  bien  élever^  leur  famille,  & 
aux  Maîtres  publics  &  particuliers,  k 
faire  connoître  &  aimer  la  vertu,  fon 
cœur  s'y  livroit  avec  une  incroyable 
aftivité.  „  Tant  qu'il  gouverna  le  Col- 
lège tle  Beauvais ,  il  7  fut  te  lien  de  la 
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ffiix  entre  tous  les  &!aftres,  &  il  entre- 
tint parmi  eux  un  concert  admirable 
pour  le  bien.  S'il  y  voyoit  naître  quel- 
que  fujet  de  légère  diflcntion,  il  .l'é- 
toufToit  dans  le  moment >  &  perfonne 
ne  pouvoit  réfifter  à  fa  charité  pleine  de 
douceur  &  de  raifon.  Il  avoit  toujours 
eu  ce  caraélère ,  &  pendant  qu'il  ré* 
gentoit  au  Collège  du  Plefes ,  il  étoit  le 
pacificateur  de  toutes  les  petites  querel* 
ks  qui  s'y  élevoient^  Il  donnoit  même 
fouv.ent  un  repas  fimple  &  modefte ,  où 
il  réuniffoit  les  eontendans ,  &  fcelloit 
gaiement  leur  réconciliation;  enforte 
qu'iUft  arrivé  que  déjeunes  Maîtres  d'hu- 
meur badine ,  feignoient  de  concert  une 
querelle  ,  pour  fe  procurer,  l'agrémeni; 
d'un  petit  repas  chez  M.  Rollin". 

A  la  fuite  des  Notes,  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  quelques  morceaux , 
viennent  diverfes  Lettres  de  M.  R. 
Avcc  quelques  unes  qu'il  avoit  reçues, 
&  d'abord  celles  qui  lui  avoient  étoient 
été  adrefTécs  par  le  Roi  de  Pruffe.  Nous 
n'en  dirons  rien  parce  qu'on  les  .a  vues 
ailleurs,  M  Seguy  cpnnu  par  fon  inr 
lixijité  avec  Roiijfeau,  &  par  fa  belle 
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Edition  des  Oeuvres  de  ce  Poète ,  a  re- 
mis à  MM.  EJliennc  les  Lettres  de  M. 
RoLLiN  à  cet  Homme,  presque  aufS 
renoramé  par  fes  malheurs  que  par  fes 
Ouvrages.  Il  eft  fâcheux  qu'on  n*aît 
pas  pu  recouvrer  toutes  les. Lettres  de 
RoulTeau  :  il  n'y  en  a  quç  cinq  ,  &  el- 
les avoient  déjà  été  imprimées  dans  le 
Recueil  de  fes  Lettres,  publié  à  Genè- 
ve en  1750  en  cinq  V4)lùmes.  On  a 
inféré  ici  l'Epître  en  vers  que  RoulTeau 
adreffa  à  M.  Rollim.  Celui-ci  en  fut 
très  reconnoilTant ,  mais  il  crut  que  fa 
reconnoiflancc  même  l'obJigeoit  à  par- 
kr  franchement  à  fon  ami*  ,,  Les  fen- 
timcns,  lui  dit^il  ^  non  feulement  de 
ptobité,  mais  de  Religion  &  de  piété 
qui  éclatent  de  temps  en  temps  dans 
votre  Epitrc ,  m'ont  touché  presque 
jufqu'aux  larmes,  &  j'y  ai  été  fenfiblc 
au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous  di- 
re. Mais,  j'aurois  defiré  que  dans 
d'autres  endroits  vous  yous  fûflSez  ex- 
primé en  des  termes  plus  timides,  & 
qui  marquâflent  mçîns  d'aflurancc. 
yous  n'ignorez  pas  combien  le  Public 

eft 
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cft  prévenu  contre  vous.     Certaîhei 
Pièces  de  vers ,  qu'on  dit  être  contrai-^ 
tes  à  la  Religion  &  à  la  pureté  dcS 
mœurs,  fcar  jcsne  les  ai  point  lues^ 
vous  ont  âbrolument  décrié  dans  fou' 
cfpric,  &  ce  fentiment  eft  presque  uni- 
verfel.    C'eft  devant  ce  Public,  jufte- 
ïiient  allarmé  &  indigné  du  tort  '  que 
font  ces  dangereux  vers  à  la  piété  & 
aux  lïiœurs,  que  vous  paroiflez  aujour- 
<î'hui  trop  plein,  ce  me  femblc  ,  de 
confiance  en  tous-même  &  dans  votre 
Vertu,  comme  fi  elle  étoit  fans  tfiche 
fc  fans  reproche.    Une  innocence  bien 
reconnue ,  une  réputation  bien  affer- 
mie, qu'on  entreprend  de  décrier  par 
de  fauffes  &  de  noires  accufations ,  eft 
en  droit  de  fe  défendre  avec  force,  & 
même  avec  quelque  hauteur  contre  la 
tràlomnîe.    Mais ,  quand  on  y  a  donn^ 
quelque  lieu ,  un  ton  plus  doux  &  plus 
humble  convient  quand  on  paroit  de^- 
^ant  fts  Juges.    Le  repentir  du  paffé 
peut  fcul   nous  réconcilier  avec   eux. 
— — ^  Au   rcfte ,  Monfieur ,  ce  n'eft 

point  le  Tribunal  feul  du  Public  qui 
.  .  m'oiH" 


TO^occupe  à  votre  égard.  J'en  eiivîfagc 
an  autre  bien  plus  terrible.,  qui  m'ia- 
.quiette ,  qui  me  trouble,  qui  m'allarme 
pour  un  ami  que  j'aime  avec  toute  la^ 
tendreffe  poiBble,  mais  que  j'aime  pour 
l'éternité.  Si  j'agis  ici  avec  imprudcn**' 
ce,  fi  je  marque.aux  égards  que  je  vous 
dois,  fi  je  pouffe  la  liberté  jufqu'à  l'in- 
difcrétion ,  pardonnez ,  je  vous  en  con- 
jure toutes  ces  fautes  à  un  zèle  peut-^ 
trc  trop  vif  &  trop  inquiet,  mais  qui 
part  d'un  tendre  &  fincère  attachement 

Cette  Lettre  peut  fervir  de  modièle 
de  la  fincérité  avec  laquelle  il  faut  parler 
à  un  ami ,  auffi  bien  que  de  la  politeffey 
des  ménagemens,  de  la  tendre  afieâioli 
qui  doivent  accompagner  les  avis  que 
ron  donne.  Mais  à  peine  fut-elle  par- 
tie, que  M.  R.ol  lin  Te  reprocha  pres^ 
que  de  l'avoir  écrite  :  Ibn  ame  honnête 
&  fenfible  ne  pouvoit  fupporter  la  pen- 
fée  d'avoir  ofl^enfé,  pu  du  moins  affli-' 
gé  fon  ami*  Il  fe  hâta  donc  d'écrire 
.une  féconde  Lettre ,  avant  même  que 
Rouffeau  eût  pu  répondre  à  la  premié-' 
.  Tpmé  XXXFJiL  Parf.  l     C        ré»» 


rc,  &  rien  de  plus  touchant  que  la  m^ 
nière  dont  il  y  exprime  fes  regrets  & 
Ton  inquiétude.    Le  Poète  ne  tarda  pas 
à  le  raÎTurer.    Nous  ne  favons  ce  qu'il 
put  dire  pour  fc  juftifier  fur  les  rcpro- 
"ches  qu'on  lui  faifoit.     Mais  il  paroît 
que  M*  RoLLiN  en  fut  fatisfait  &  édi- 
fie'.   Voici  quelques  morceaux  de  la  ré- 
plique qu'il  lui  fit.      „  Je  reconnoif, 
"Monfieur,  que  dans  ce  que  je  vous  ai 
écrit,  j'ai  trop  compté  fur  le  jugement 
d'autrui ,  n'ayant  jamais  lu  aucun  des 
vers  trop  libres  qu'on  vous  impute ,  6t 
ne  connoiflant  point  les  arrêts  dont 
vous  me  parlez.    J'ai  trouvé  ici  les  eC- 
prits   presque  généralement  prévenus 
contre  vous ,  je  parle  des  perfonnes  les 
plus  modérées  &  les  plus  équitables;  & 
je  me  fuis  laiffé  entraîner  fans  exameii^ 
à  une  opinion  que  je  croyois  bien  fon- 
dée: en  quoi,  Monfieur ,  je  reconnoîs 
que  j'ai  fait  une  grande  faute,  dont  je 
vous  demande  pardon  de  tout  mon 
'cœur,  &  qui  me  laifleroit  une  douleur 
inconfolablci  fi  votre  Lettre  ne  me  fai- 
foit connoître  que  cette  faute  ^  quelque 

•  fcn* 
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fcnfible  qu'elle  vous  aît  été,  ne  chan- 
ge rieu  de  vos  dirpcfidons  à  mon  égard. 
J'ai  d'autant  plus  de  tort  de  m'être  li- 
vré aveuglément  à  des  jugemens  étran* 
gers,  que  depuis  que  j'ai  fait  une  amitié 
particulière  avec  vous  ,  je  n'ai  rien 
connu  de  votre  part  que  de  (àgc ,  de 
réglé ,  de  vertueux^  Vos  Lettres  ne 
refpirent  par-tout  que  probité,  que  rai- 
fon  ,  &  même  que  Religion*  ]'ai  ai 
parlé  ainfi  à  tous  mes  amiSé  Je  me  fuis 
fait  un  plaifir  d'en  montrer  quelques  em 
droits  plus  propres  à  faire  connoître  vos 
fcntimcns  &  votre  caraâère.  Je  n'ai 
pu  vaincre  les  préjugés  anciens ,  &  j'ai 
eu  le  malheur  d'y  céder  moi  même,  au 
lieu  de  les  combattre  &  de  les  furmon-* 
te  par  ce  qu'une  longue  expérience  m'a-" 
voit  fait  connoître  de  vos  difpofitions. 
Mon  imprudence  &  ma  témérité  m'au- 
ront du  moins  procuré  cet  avantage  ^ 
d'effacer  de  mon  efprit  tout  foupçon, 
.&  d'en  écarter  tous  les  nuages,  qui  fans 
cela ,  y  auroient  toujours  laiffé  quelque 
obfcurité.  -— —  Je  vous  fuppliedejet- 
tcr  dans  le  feu  ma  Lettre  1  fi  cela  n'eft 

C  2  pas 
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pas  déjà  fait:  je  n'ajoute  point,  &  d'ou-^ 
blicr  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  témé- 
raire &  d'injufte;  la  votre  me  répond 
pleinement  de  votre  bon  cœur,  &  du 
pardon  finçère  que  vous  m'accordez» 
Plàife  à  Dieu  d'en  faire  autant  à  mon 
égard.  — —  Je  finis,  Mon(ieur&  cher 
ami,  le  coeur  refferré  de  douleur  pour 
celle  que  je  vous  ai  caufce  fi  impru- 
demment; mais  cependant  plein  de 
confiance,  ou  plutôt  d'affurance  ,  que 
vous  êtes  toujours  le  même  à  mon 
égard:  comme  de  mon  côté  ,  ce  qui 
m'eft  arrivé  n'a  fait  que  redoubler  mon 
cftime ,  mon  refpcâ: ,  &  ma  tendrefli 
au  vôtre  "♦ 

Dans  une  autre  Lettre  que  M.  R  o  i^* 
LIN  écrit  à  Roufleau ,  il  lui  parle  de 
M.  Plucbe  &  il  en  fait  les  plus  grands 
éloges.  Il  apprend  à  Ton  Ami  que  les 
trois  premiers  Volumes  du  SpeSacle  it 
la  Nature  ,  les  feuls  qui  parûffent  alors, 
avoient  procuré  à  M.  Pluche  cent  pis*- 
tôles  de  revenu  en  fonds. 

Le  fécond  Tome  de  la  Colleaion  que 
nous  avons  fous  les  yeux,  eft  compofii 

des 
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des  ^a^angues  de  M.  Roj[. tm,  de  plu- 
fieurs  petits  Difcours  relatifs  aux  difiTé- 
rentes  places  qu'il  avoit  occupées,,  de 
quelques  Mandemens ,  de  Complimens, 
&  de  PoéQes.    Les  amateurs  de  la  belle 
Latinité  verront  tout  cela  avec  plaifir. 
Il  efl:  vrai  que  ^éloigne^le^t  des  circon* 
/lances  doit  caufer  à  préfent  un  intérêt 
moins  vif  que  celui  qu'on  y  prit  d'abord. 
Mais»  comme  on  le   remarque  dans 
l'Avertiffement,  tout  le  mérite  de  ces 
pièces  ne  confifte  pas  dans  le  rapport 
qvi'cUes  avoient  aux  évencmens.    On 
y  admirera  toujours  „  la  pureté  &  l'élé- 
gance de  la  Latinité^  l'heureufe  facilité 
du  ftyle»  la  noblefle  des  penfées  &  des 
fentimens ,  l'efprit  de  Philofophie  &  de 
Religion:  on  y  voit  toujours  l'Homme 
de  goût  &  le  Savant ,  plus  encore  l'hon- 
nête-homme  &  le  Chrétien  :  en  un  mot 
ces  Difcours  peuvent  fervir  de  modèle 
à  ceux  que  leur  état  engage  dans  la  car- 
fière  de  l'Eloquence  ", 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Bekehrunos  gbschichte  d^x 
vormaligen  G  r  a  F  £  N  und  Konigli' 
chen  Danifcben  Geheîmen  Cabinets 
Mintfters  Johann  Friederich 
Struenses,  nebfi  desfelben  ein* 
gehandiger  Nacbricbt  von  der  Att  » 
me  et  zur  Aenderung  foiner  Gefinnun* 
gen  uber  die  Religim  gekommen  ijl^ 
Zum  Druck  gegeben  vm  /)#  fiAii- 
Ti^AsAR  Monter; 
C'eft  à  dire^ 

Histoire  ob  la  Conversion  du  clde^ 
vant  Comte  J.  F»  Strdensee  ,  pu- 
bliée par  le  D'  Munter  ,  Copenbague 
chez  Roth  &  Ptoft  i-j-jz  grand  8* 
de  312  j)p. 

NOus  connoiiTons   peu  d'Ouvrages 
plus  intéreiTans  que  celui-ci,  plus 
dignes  d'être  connus ,  &  qui  méritent 
mieux  le  fuccès  dont  il  jouit:  Timpor- 
tgnçc  des  vérités  qu'on  y  traite ,  la  mi- 
nière 
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îBiére  dont  elles  font  préfentécs ,  le  ta- 
bleau des  erreurs  &  du  repentir  d'un 
perfonnage  célèbre  &  malheureux:  tout 
le  rend  propre  à  produire  d'utiles  im- 
preffions.    D'ailleurs  il  offre  un  modèle 
de  conduite  à  ceux  que  leur  vocation 
appelle  à  éclairer  les  Incrédules ,  à  rame- 
ner les  coupables,  &  à  confoler  les  infor- 
tunés.     Mais  û  tout   ce   Livre  oflie 
des  preuves  de  la  charité  &  des  luniië' 
res  du  Dodteur  Mu n x br  ,  on  ne  fau- 
roit  non  plus  mettre  en  doute  la  vérité 
des  faits  qu'il  avance.  L'Ouvrage  cft  ter- 
miné par  un  Ecrit,  qui  en  eft  en  quel- 
ijuc  forte  l'extrait,  où  le  Comte  Struen- 
fee  rend  compte  au  Dodteur  des  diffcreni- 
tes  caufes  qui   Tavoient  fait   tomber 
dans  l'irréligion ,  &  où  il  lui  rappelle  les 
leftures,  les  argumens,  &  les  réflexions 
qui  par  degrés  Pont  conduit  à  la  foi. 
Ce  long  expofc  (i)  eft  entièrement 

inex- 

(  f  )  Mr.  M  u  N  T  E  R  dans  fa  Préface  învîte 
ceux  qui  auront  des  doutes  fur  Tauthcnticité  de  ce 
morceau ,  à  le  venir  confronter  chez  lui  avec  TOri* 
ginal  écrit  de  la  main  même  deSiruenfée. 

c  4 
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îûeXpUcable  fi  le  Comte  Struenfee  n'cft 
pas  devenu  Chre'ticn  ;  pour  avoir  feint 
'de  l'être,  on  ne  peut  lui  fuppofcr  nulle 
vue  raifonnable,  nul  motif  d'intérêt: 
fa  converfion  devoit  lui  obtenir  gracç 
au  tribunal  du  Juge  fuprême,  mais  pou- 
voît-  il  fc  flatter  qu'elle  lui  obtint  Tim- 
punité  en  cette  vie?  Peut- on  concer 
yoir  que  la  Religion  aie  pu  trouver  un 
-Apôtre  dans  un»  Incrédule  placé  en  de 
telles  circonftances  ?  Du  faîte  des  gran- 
deurs précipité  dans  les  fers  avec  la  per- 
ipedivc  d'une  mort  affieufe,  comment 
Struenfee  eut-il  gardé  alTez  de  liberté  d'ef- 
prit  pour  taire  le  Roman  de  fa  con- 
^yerfion ,  pour  lier  une  longue  chaîne  de 
raifonncmen^  fur  un  fujét  fi  peu  familier 
pour  lui?  Non ,  pour  parler  ainfi  de  la  Reli- 
gion à  la  veille  dji  fupplice,il  faut  en  être 
intimement  convaincu ,  il  faut  éprouver 
le  calme  de  la  çonfcience,  &  fc  nourrir 
de  refpoir  d'un  avenir  heureux.  Si  l'on 
pbjeae  que  la  feule  Pbilofophic  a  pu  ê- 
jre  le  principe  de  fa  fermeté  ,  nous  ré- 
pondons que  l'idée  fe  détruit  d'elle  mô- 
me, je  vrai  Philofophe  ne  fe  pcrmçt 
point  d'être  ^  y pocrite.  Ja* 
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Jamais  Struenfée  ne  fut  ibupconné  de 
fêtre  ;  mais  la  volupté  &  l'ambition  Ta- 
rent les  grandes  erreurs  de  (k  vie.  Il 
facrifia  tout  au  defir  de  fe  rendre  aui& 
heureux  dans  ce  monde  quMl  eft  poffible 
de  l'être;  de  là  (es  vertus.  &  Tes  fautes 
eurent  une  fource  commune:  quand  il 
faiTolt  le  bien ,  c^eft  parce  qu'il  trouvoit 
du  plaifir  à  le  faire.  Il  choifit  le  Syftê- 
me  le  plus  favorable  à  Tes  pailions»  &: 
parvint  à  fe  perfuader,  fans  cependant 
avoir  lu  La  Mettrie ,  que  Thomme  eft 
une  machine  dont  Texiftcnce  finit  avec 
la  diiTolution  des  parties  qui  la  compo- 
sent* Prévenu  contre  la  Religion  ôcCcs 
Miniftreç ,  Mr.  M  u  n  t  e  r  en  reçut  Tacr 
cueil  le  plus  froid  à  la  premifère  vifite 
qu'il  lui  fit  dans  fa  prifon.  Struenjio. 
craignoit  les  déclamations  &  les  mena-; 
ces  du  Théologien; mais  l'habile; Minis- 
tre  fçut  employer  des  moyens  plus  (âges. 
Avant  de  chercher  à  émouvoir  Ton  coeur, 
il  s'efforça  de  convaincre  fon.  efprit:  il. 
le  fit  convenir  qu'il  s'étoit  trompé  dans  Iç 
choix  de  la  route  qui  devoit  le  conduire 
au  bonl}eur;^&  offrit  de  lui  feryir  de  çui7 

'  C  j  '  dç 
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de  dans  une  voie  plas  sûre.  Struenfée 
prêta  l'oreille  au  langage  de  la  rairon, 
expo  fa  fon  fyftême,  écouta  les  objcc-, 
tions  du  Doâeur ,  conferva  long-temps 
des  doutes ,  mais  finit  enfin  par  abjurer 
fes  principes* 

Voici  comme  il  s'explique  lui  même 
fur  la  méthode  employée  par  le  Doc- 
teur :  „  Si  quelqu'un  venoit  à  obfervcr 
que  vous  avez  choifi  pour  me  convain- 
cre la  voie  philofophique  préférable- 
ment  à  l'évangéliquctne  vous  inquiet* 
tez  point  de  ce  reproche.    Je  vous  pro- 
telle  qui  vous  n'cûfficz  trouvé  nul  accès 
dans  mon  ame ,  par  toute  autre  route 
que  celle  que  vous  avez  fuivie.    Trois 
moyens  feulement  pouvoient  être  mis 
en  ufage:  il  falloit  ou  déclamer,  ou  m'é- 
mouvoîr  l'imagination  ,    ou  bien  me 
conduire  à  examiner  de  fang  froid.  Que 
vous  cûflîez  employé  les  déclamations  » 
je  me  ferois  dit  auffitôt:  fi  la  caufede 
cet  homme  eft  bonne,  d'où  vient  ne 
m'expofe  t-il  pas  fc^  argumens  fans  re- 
courir à  l'art,  car  fi  Dieu  a  révélé  une 
Religion  il  Taut  qu'elle  puifie  foutenir 

l'é- 
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preuve  du  raironncment.     D'un  antre 
côté,  fi  vous  aviez  fait  des  efforts  pour 
ébranler  mon  imagination ,  il  eût  fallu  la 
remplir  de  Pidée  effrayante  d'une  éter- 
nité de  mifcrc ,  &  vous  eûlfiez  moins 
réuil!  encore  par  cette  voie  que  par  la 
précédente.  Je  croyois  trop  fermement 
n'avoir  rien  a  craindre  ni  à  cfpérer  a- 
près  la  mort»  de  là  les  imprelCons  de 
terreur  que  vous  auriez  pu  faire  naître , 
fè  feroient  bientôt  affoiblies  &  le  fouve-- 
nir  de  mon  ancien  Syftême  en  fe  pré- 
fentant  à  moi  les  eût  entièrement  effa- 
cées.    Il  ne  reftoit  donc  d'autre  voie 
que  celle  ou  vous  m'avez  guidé:  la  voie 
d'un  paifible  examen". 

Les  Livres  que  lui  fournît  Mr. 
M  a  N  7  B  R  &  qui  concontribuèrent 
le  plus  à  rêclairer  font  La  Morale 
de  Gellert;  l'Ouvrage  de  Mr.  Reimar 
lur  les  principales  vérités  de  la  Reli- 
gion Naturelle;  un  autre  de  Mr.  Spal- 
ding  (2j.  La  Réfurreilion  de  J.  C.  par 

Mr. 

(  1  )    Vom   Webrt  dcr  Gefiiblc  im  Cbrijln:^ 
tbum. 
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Mr.  Wejl,  les  Recbercbts  de  M.  Bonnet, 
fur  les  preuves  du  Cbriflianisme  s  un 
Ouvrage  du  Dofteur  Le/s  fur  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  ;  celui 
de  Benfon ,  &  celui  du  D' Nojeit ,-  Le  Traité 
de  Mr*  Claparêde  fur  les  Miracles  de  J.C.; 
Les  Confîdérations  fur  la  Religion  pat  FAb- 
bé  Jerufalem  ;  Le  Traité  des  Prophéties  par 
Newton;ks  Sermons  de  Mrs.  Spalding, 
Cramer,  jilberti  &  Scbleiel;  PHiJîoire 
.  des  trois  dernières  années  de  la  vie  de  J,  C. 
publiée  à  Zurich.  Penfies  fur  PEternité , 
par  Mr.  Lavater ,  les  Cantiques  de  MM« 
de  Haller  &  Gellert. 

Il  eft  intéreffant  de  fiiivre  les  progrès 
de  la  lumière  dans  Tame  du  malheu- 
reux Comte  :  une  fois  rendu  à  la  vérité , 
l'erprit  Içut  convertir  le  cœur  ;  il  détcfta 
fcs  fautes ,  bien  moins  parce  qu'elles  at- 
tiroient  fur  lui  la  vengeance  des  hom- 
mes ,  que  parce  qu'elles  l'expofoient  à 
la  colère  divine  ;  il  ne  fongea  plus  qu'à 
la  fléchir ,  &  quand  il  conçut  l'efpoir  du 
pardon  il  bénit  fes  fers  &  la  rigueur  de 
fcs  Juges,  perfuadé  que  fans  fa  disgrâ- 
ce i  toujours  efclave  de  fès  paffions,  il 
eut  quitté  la  vie  fans  en  connoftre  le 

prix 
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prîi  &  l^ufage.  Enfin  il  s'efforça  de 
mettre  à  profit  tous  les  momens  qui  tili 
teftoicnt ,  &  ne  tint  plus  à  la  terre  que 
par  le  regret  d'avoir  fait  le  malheur  de 
ceux  qu'il  avoit  le  plus  aiméis. 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous  per« 
mettant  point  l'analyfe  des  divers  En- 
tretiens qui  compofent  cet  Ouvrage, 
nous  nous  contentons  d'en  traduire  le 
dernier,  où  l'on  trouvera  le  réfultat  des 
autres. 

38.  Entrtîien  du  2$  Avril 

^,  Suivant  le  récit  de  l'Officier  qui  avoit 
Veillé ,  cet  homme  qui  certainement 
alors  n'étoit  plus  malheureux,  s'étoïc 
couché  de  bonne  heure  le  foir  précédent, 
avoit  lu  pendant  quelque  temps ,  &: 
dormi  durant  cinq  ou  fix  heures  d'un 
fommeil  paifible.  Le  matin  à  Ton  ré- 
veil ,  il  parut  plongé  long-temps  dans 
une  rêverie  profonde ,  puis  il  fortit  du 
lit,  s'habilla  &  s'entretint  tranquille- 
ment avec  l'Officier. 
Je  le  trouvai  habillé  comme  il  vbuloit 
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rêtre  pour  fe  rendre  au  lieu  du  fbpplicef 
&  couché  Tur  Ton  canapé.  Il  lifoitua 
Sermon  de  ScbUgel  fur  la  Paffion ,  &  me 
reçut  comme  à  l'ordinaire  avec  un  vifa- 
ge  ferain  &  gracieux.  Je  crpyois  hier 
au  foir,  me  dit- il ,  que  pour  m'aider  à 
foutcnir  les  approches  de  la  mort ,  je  fe- 
roîs  bien  de  remplir  mon  imagination 
d'agréables  peintures  de  l'éternité  &  des 
joies  qu'elle  nous  offre.  L'Ouvrage  de 
Lavater  (  3  )  étoit  bien  propre  à  rem- 
plir ce  but,  mais  je  n'ai  point  ofé  le  ba- 
zarder. Je  crois  que  pour  le  grand  pas 
qui  me  refte  à  faire ,  le  calme  de  la  ré- 
flexion convient  beaucoup  mieux»  Une 
foi*  mife  en  mouvement  l'imagination 
cftfujette  à  des  écarts, il  pourroit arriver 
que  perdant  de  vue  ces  images  flatteu- 
fes ,  la  mienne  s'arrêtât  fur  les  circonftan- 
ces  effrayantes  de  ma  mort ,  &  que  Je 
perdtfle  par  là  toute  préfence  d'efprit. 
Je  ne  veux  donc  point  m'y  abandonner 
en  chemin,  mais  occuper  ma  penfée 
dçs  dernières  circonftanccs  de  la  mort 
de  jéfus ,  &  m'en  faire  des  applications^ 

En- 

(  3  )  Aus/îdten  in  die  Evjî^kàu 
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Enfuîte  il  me  pria  ,  d'aflurer 
de  nouveau  9  en  lieu  .  convenable  & 
au  cas  que  je  le  jugeâfle  néceflaire , 
que  tous  les  aveux  qu*il  avoit  faits  de- 
vant fcs  Juges ,  étoient  en  tout  point 
conformes  à  la  vérité.  Se'  qu'il  n'a  voie 
omis  volontairement  rien  de  ce  qu! 
pouvolt  tomber  à  fa  charge  ou  à  celle 
des  autres. 

Quand  je  me  fuis  réveillé  ce  matin, 
dit-il,  &  que  j'ai  apperçulejour^  un  trem- 
blement univerfcl  m'a  faifi.  Mais  aufli- 
tôt  j'ai  eu  recours  à  la  prière, &  me  fuis 
repréfènté  tout  ce  que  la  Religion  con* 
tient  de  propre  à  me  raffurer.  J'ai  prié 
en  même  temps  pour  le  Roi ,  j'ai  prié 
Dieu  de  le  gouverner  par  fa  Sagefle 
&par  fa  Grâce  ,&  de  le  combler  perfon- 
nellement  de  tous  les  biens  qui  peuvent 
le  rendre  heureux.  Bientôt  après  je  me 
fuis  remi^.  A  préfent  je  fuis  tranquille 
&  content, &  je  fens  à  n'en  pas  douter 
que  je  relierai  tel.  D'où  vient  ferois-je 
inquiet ,  puis  que  je  fuis  pleinementcon- 
vaincu  de  mon  falut  ?  Dieu  m'a  pardon- 
né mes  péchés ,  cqux  mêmes  dont  je 

n'ai 
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ji'ai  pu  me  fouvenir  ;  il  pardonne  ëga- 
iement  ce  qui  lui  déplait  cncorcen  mol, 
ce  que  malgré  mes  recherches  je  n'ai 
pu  découvrir, &  par  conréquencà  quoi 
je  n'ai  pu  renoncer*  Dieu  ne  peut  par- 
donner au  genre  fans  pardonner  à  l'in- 
dividu. Le  fouvenir  des  fouffrances  de 
jiéfus  qui  a  fatisfait  pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes ,  m'en  donne  la  certi- 
tude: avec  cette  affurance  de  mon  falut 
je  ne  crains  point  la  mort.  Il  ne  m'eft 
plus  permis  de  la  craindre  ft  je  crois  à  la 
mifcricorde  divine,  fi  }*ai  conçu  l'efpé- 
rànce  du  bonheur.  Je  ne  dois  point 
douter  de  l'une ,  ni  regarder  l'autre 
comme  incertaine;  or  ces  deux  cas  au- 
roient  lieu  fi  j'avoispcur  de  la  mort  lors 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  que  je  la  fi*- 
biffe.  Je  ne  puis  non  plus  me  ré- 
crier fiir  la  rigueur  de  mon  fort:  je  le 
fais  &  le  reconnois,  j'ai  mérité  ce  que 
j'éprouve  &  davantage  encore.  Mais 
à  préfent  que  je  fuis  au  nombre  des  élus 
de  Dieu  ^  qui  eft-ce  qui  m'accufera?  qui 
eft  ce  qui  me  condamnera? 

Je 


-  Je  iaiûs  roccafioâ  qu'il  me  foQrniffi>it 
pour  lui  lire  en  entier  fe  huitième  Cbfr- 
pitre  de  TEpitrê  de  St.  Paul  aux  Ro- 
mains, entremêlant  de  eourtes  prières 
rapplication  de  tant  de  paiTages  qui  Te 
rapportoient  à  Ton  état  précédent  &  ac- 
tuel. Un  fentiment  de  paix  le  répandit 
(iir  /on  front  »  &  plus  d'une  fois  il  m'in- 
terrompit pour  s'adrefier  à  lui  même 
les  chofes  que  j'étois  fur  le  point  de  lui 
dire  pour  affermJor  fà  fol 

Jufqu'où  m'e&-il  permis ,  deman^ 
da  t-il  alors,  d'employer  des  moyens 
naturels  pour  fou  tenir  ma  conftance? 
par  exemple»  pour  garder  toute  la  pré* 
fence  d'cftH-it  poiBble,  ne  pas  melaif- 
ièr  mattrifer  par.  l'imagination  &c.  Si 
Dieu ,  lui  répondis-je ,  vous  a  donné  une 
certaine  fermeté  d'ame ,  il  veut  aulS  que 
TOUS  en  falfiez  ufage  dans  le  temps  où 
çlle  vous  eft  le  plus  nécelTaire.  ^SeuJe^ 
ment  qu'il  ne  s'y  mêle  point  un  orgueil 
fecret,  un  retour  complaifant  fur  vous- 
même.  Il  ne  faut  rien  faire  dans  la  vue 
d'infpirer  aux  fpeâatcurs  une  haute  idée 
de  votre  courage,  fevous  devez  vou:s  é-* 
Twf  XXXmi.  fqru  h        D      le-* 
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^tèt  fort  aii  •»  deflbs  dé  fèmèla* 
hkt  confid^ràtions.  Diea  âiine  It 
-droite»:»,  qui  confifte  dads  Taceord  de$ 
4ifpDfitioils  exttftiefores  avec  celles  du 
âed^n^  Montre^  vous  donc  tel  qoeyoïîs 
fssçz.  Et  fûfikz  vousaitendri  jurqu'à  ver- 
fër  dei  larmes,  xte  cherchez  pas  à  les 
retenir  &  n'en  aye2  point  honte  car  et'^ 
les  ne  tous  en  font  aucune.  Jufi}u'air 
âeraiei:  moment  voos  ne  pouvez  TOoé 
diffimuler  ce  quî  Vous  fait  iuMr  la  mort» 
Vous  auriez  donc  un  tort  réel ,  &  vous 
ifRigeriez  les  Chrétiens  raifonnaUes,  fi 
TOUS  vouliez  mourir  avec  cette  liberté 
d'efprit ,  qui  ne  doit  être  le  partage  que 
de  ceux  qui  foufirent  pour  la  vérité  Se 
]a  vertu.  Je  fouhaite  appercevoir  en 
vous  fur  réchafâud  des  marques  vifibles 
de  repen tance  &  de  triftefle;  mais  ei^ 
même  temps  cette  paix  de  Pâme  quî 
naît  de  raffurance  du  pardon  des  péchés. 
Jeverrolsmêmeavcc  pein  e  que  vous  di^ 
fimulSflîez  PefTroi  naturel  que  doit  caufer 
la  mort.  Mon  deîSeîh ,  répondit-il ,  n'eft 
pas  défaire  oftentûtîon  de  courage  devant 
tas  hommes»    Rien  à  préfent  n^cft  Jm- 


portant  pour  moi  que  de  {flaire  à  £)iexi , 
6c  de  farmonter  les  frayeurs  de  là  mo'tt; 
Si  je  m'efforçoîs  à  revêtir  de  fautfes  ap-[ 
carences,  il  en  fèrolt  de  moi  comme' 
dTan  homme  qui  appelle  à  parler  défaut 
tmGran^,auroit  médité  cf avance  tout 
cequMI  doit  dire ,  mais  qui  bégaye  quand 
il  eft  queftlofl  de  parler ,  puis  s'arrête  H 
détient  rftuet  par  la  peine  qu'il  fc  don- 
ne pouf  ne  plus  bégayer.    Je  Veux  au- 
tant qu*il  me  Tera  pofiîble ,  diriger  mes 
penrées  vers  Dieu,  &  ne  me  diftraire 
par  Jaucun  cfTort  pour  fatî^fâire  Pâttentc 
des  /l)edateurs,  G'cff  pourquoi ,  arrivé 
au  lieu  du  fupplice,  je  parlerai  très  peu  &!* 
feulement  quand  vous  m'en  fournire:^' 
Toccafion.     „  Je  Vous  aflure  que  ce 
fi'efl  ni  pour  vous  ni  pour  moi  le  Heu 
de  beaucoup  parler.     Quand  une  Toisi 
fous  ferez  là  vous  pourrez  vous  dire 
dans  le  fens  le  plus  complet:  j'oublie 
les  chofes  qui  font  derrière  moi  &  je 
fends  vers  celles  qui  font  en  avant'^ 

A  préfent  que  je  (uis  û  près  de  (9 
mort,  dit -il  enfuitCt  à  préfent  feule- 
ihent  je  fens  dans  toute  tk  force  la  né- 

ï>  a  ceffîtif 
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ceffité  de  cette  aifurance  pofitive  que 
Jefus  Chrilt  nous  donne  de  lÙmmorta^. 
lité,  &  la  grandeur  d'un  tel  bienfait. 
Si  j'en  étois  prive' ,  la  feule  raifon  me 
répondroit  d'une  manière  peu  fatisfai-- 
fante  à  cette  queftion  :  dans  quelques 
heures  reftera-t-il  quelque  chofe  de 
moi?  Je  puis  vous  dire  aulii  par  ma 
propre  expérience  ,  qu'une  mauvaife 
confcience  e(t  un  mal  bien  plus  grand 
que  la  mort;  ce  que  j'e'prôuve  eft  un 
étatdecalmeencomparaiibndecestour- 
mens  &  auffi  long  -  temps  que  je  les  ai 
lentis  je  n'ai  point  connu  de  paix. 
Je  crois  que  je  ferois  tombé  dans  l'cn- 
durciflement  fi  cette  plaie  n'eût  été 
guérie. 

Vous  aurez  obfervc  que  j'ai  évite 
de  m'occuper  trop  fortement  de  l'heu- 
reufe  perlpeûive  qu'ofTroit  à  mes  yeux 
t'affurance  d'avoir  part  à  la  miféricor- 
de  divine.  Elle  auroit  pu  retarder  ou 
diminuer  les  efforts  que  j'ai  faits  pour 
corriger  mon  cœur  &  régler  mes  fcn- 
timens:  à  l'heure  qu'il  eft  j'ai  la  con- 
folation  de  pouvoir  me  dire  que  j'ai 

fait 


JuîLtttT,  Août,  Skpt.,  1772.  53 

fait  tout  ce  qui  dëpendoit  de  moi  pour 
IDC  rendre  agréable  à  Dieu. 

Daas  fa  Lettre  au  Chambellan  Brande, 
il  s'étoit  dit  la  caufe  innocence  du  mal- 
heur de  fon  frère.  Il  me  pria  d^expli- 
quer  ainfi  ces  paroles  au  Chambellan: 
il  avoit  attiré  ici  fon  ami  Brandt  dans 
de  bonnes  vues,  & Pavoit  empêchéd'en 
fbrtir  quoique  Toccafion  s'en  prëfen- 
tât.  — 

Alors  s'ouvrit  la  porte  de  la  prifon 
liir  laquelle  j'avoisfouvent  jette,  mais 
non  pas  lui,  un  regard  d'inquiétude  &c 
d'efFroi.  Un  Officier  entra  &  me  pria 
de  partir  le  premier.  Je  me  fentis  très 
ému:  celui  quiaîloit  perdre  la  vie  m'ex- 
cita au  courage  comme  s'il  n'eût  point 
été  queftion  de  lui.  RafTurez  -  vous, 
mon  cher  ami,  me  dit* il ,  en  fongeant 
aux  biens  qui  m'attendent ,  &  par  l'i- 
dée que  c'eft  vous  que  Dieu  a  choifi  pour 
me  les  procurer.  Je  Tembraflai ,  je  le 
recommandai  à  la  miiëricorde  de  Dieu, 
&  me  rendis  au  lieu  de  l'exécution. 

Quand,  peu  après  mon  départ,  on 
l'eut  appelles  il  fe  leva  auffitôt  &  fuivit 

D  3  ceux 

/ 
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ceux  qui  dcvoîçnt  raccompagner.  An 
Ibrtir de  la  prifoii  ,&  jufqu'au  carroflc ,  il 
falua  ceux  qui  étoient  à  reotour^&  du* 
rant  le  chemin  qui  le  conduifoit  au 
fupplîce ,  tantôt  il  s'entretint  avec  l'Of- 
ficier q^î  étoitprès  de  lui  ^  tantôt  il  s- oc- 
cupa de  fes  propres  idées. 

Aulfi-tot  que  les  deux  criminels,  cha* 
cundans  un  carrofTe  à  part,  furent  arri- 
yés  £U  pied  de  l'échafaud ,  fur  lequel 
Prandî  monta  le  premier,  j'allai  m'af- 
feoir  auprès  de  Struenfée ,  &  je  fis  tourner 
la  voitufe  afin  que  nos  regards  jxç  tom* 
bâffcnt   point  fur  l'échafaud.      ^e  l'ai 
déjà  vu  y    dit -il.     J'avois  de  la  peine 
à  contenir  linon  trouble,  il  s'en  apper- 
jut  &  me  dit  en  fouriant:  gardez-vous 
fur-tout  de  m'atfendrir.  Je  le  vois ,  vous 
fouflfrez.    Souvenez-vou$  que  vpus  Êtes 
i'inftrument  dont  Dieq  j'eft  fervi  pour 
me  rendre  heureux.    Je  fens  combien 
cette  idée  doit  avoir  pùur  yous  de  dou- 
ceur: &  dans  i'éternité  je  bénirai  Dieu 
avec  vous  de  ce  que  vous  avez  fauve 
ipon  ame.  Plus  attendri  qu'auparavant  « 
je  lui  réponciis  ^ûe  l'heureux  fuccès  donc 

pieu 


Dira  «Yoit  béni  ^  r^coinpe&ré  mes  ef- 
forts» me  fieroittobjonrs  meure  du  nom- 
tire  Abs  pins  impoitans  4e  ma  vie  les 
foins  qiie  je  loi  avois  confacrés:  Qa'il 
^toîit  bion  confblant  pour  moi  d  ofer 
^fpAef  q«e  notre  amitié  continoeroit 
dâos  k  mande  fatur.  — «  Je  déçois  être 
ùm  confolateur,  &  c'^toit  lui  qui  mt 
confoloit. 

.  Enfuite  il  me  pria  de  làluer  de  fa  part 
plufieurs  de  fes  con^tfiances ,  &  de  dire 
à  quelques  unes  d'entr*dles ,  que  fi  Teé 
difcours  ou  Ta  ccnsduite  leur  aToienc  fait 
prendre  4e  fauilès  idées  de  la  Religion 
^  de  la  vertu ,  il  les  prioit  en  qualité 
de  mourant  qui  reeonnoit  Ton  erreur, 
d'efiacer  ces  imprefBons  &  de  lui  par^ 
donner  de  les  avoir  fait  naître. 

Après  quelques  inftans  de  filence ,  H 
pie  fit  cette  queftion:  fi  Dieu  décou>- 
vroît  par  Ta  Toute  Science  qu'au  cas 
que  ma  vie  fut  prolcfflgée ,  je  ne  perfiftc* 
rois  point  dans  mes  principes  &  mes 
dirpo0tionsaftueUçs^cela  n'auroit-il  pas 
une  influence  déftvantageufe  fijr  le  ju-^ 
gempnt  quç  |e  vais  recevoir  ?    Dieu , 
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Jui  répondis -je,  juge  les  hommes  Tur 
les  aftions  qu'ils  ont  faites ,  &  ne  fauroic 
les  condamner  fur  celles  qui  n'ont  pas 
eu  lieu;  il  juge  les  hommes  d'après  les 
difpofitions  où  il  les  trouve  au  fortir  de  ce 
Monde,  &  prend  (i  peu  plaifir  à  la  mort 
des  pécheurs  j  que  nul  d'eux  ne  fera  con- 
damné s'il  meurt  dans  les  difpofitions 
auxquelles  il  a  attaché  la  grâce. 

Il  eft  fur ,  dit-il  ,que  j'ai  bien  tardé  à  re- 
venir à  Dieu*  Mais  je  fais  qu'il  n'a  point 
égard  à  l'efpace  du  temps  que  les  hom- 
mes emploient  à  lui  plaire»  Notre  Sau- 
veur dit^  fans  déterminer  cette  circonf* 
tance:  celui  qui  vient  à  moi  ne  fera 
point  rejette.  Je  ne  veux  donc  point 
jne  lailTer  abattre  par  l'idée  que  durant 
fi  long -temps,  je  me  fuis  éloigné  de 
Dieu,  de  la  vérité&  de  la  vertu. 

En  jettant  les  yeux  fur  la  foule  nom- 
breufe  desfpeâateurs,  je  lui  disque  par- 
mi ces  milliers  "de  perlbnncs  ,  il  s'en 
trouvoit  certainement'  beaucoup  qui 
deroandoîcnt  grâce  pour  lui  au  Trône 
de  Dieu.  Je  l'efpère,  dit-il,  &  cette  pen- 
féc  me  re^jouit.    Immédiatement  après 

il 
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il  ajouta  :  c'cft  un  grand  fpeâracle  que 
celui  de  la  réunion  de  tant  de  milliers 
de  perfonnes ,  ntiais  que  font  ees  mil* 
liers  fi  on  les  comparera  la  Tomme  en- 
tière des  créatures  de  Dieu  ?  Et  en  com- 
paraifbn  d^elle  à  quoi  fe  réduit  un  feul 
homme  ?  Cependant  Dieu  a  tant  d'a- 
mour pour  ce  feulliomme,  qu'il  a  pré- 
paré fa  félicité  par  le  facrifice  de  fon  fils. 
Quel  amour  que  celui  de  Dieu  ! 

„  Vous  me  voyez  à  préfenti  conti- 
nua t-il,  tel  que  je  fuis  en  effet."  Je 
ne  trouvai  aucun  changement  en  lui 
durant  cet  entretien  dans  le  carroiTe, 
linon  qu'il  étoit  pâle  &  qu'il  lui  en  coû- 
toit  plus  de  penfer  &  de  s'exprimer  qu'à 
l'ordinaire  &  que  le  matin  même.  Du 
reftc ,  il  avoit  toute  fa  préfence  d'efprit , 
reconnoiflbit  pluficurs  perfonnes  autour 
de  lui^  les  fatuoit  en  ôtant  fon  chapeau 
&  quelquefois  d'un  air  gracieux.  Ce 
calme, ajouta  t-il,n'cft  point  forcé:  je 
ne  le  dois, je  penfe,à  aucune  caufe  qui 
puiffe  déplaire  à  Dieu,  &je  ne  prétends 
point  m'en  faire  honneur  aux  yeux 
jles  hommes.   Je;  ne  promets  pas  non 

D  s  plus 
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fj^s  dç  ne  point  laiiTer  voir  d'inquiétur 
deplur  r^chafaud,  mes  fens  éprouvent 
à  rbeure  qu'il  efl:  des  impreiBoos  (^sâr 
gréables»  bientôt  elles  redoubleiont  ^ 
je  ne  chercherai  point  à  les  caoheiu 
Mais  Toyez  certain ,  que  c'efl:  avec  ua 
fentimcnt  de  paiji  &  d'efpérance  que 
inon  ame  refarde  au  delà  du  tombeau. 
f,t  à  quoi  fe  réduifent  mes  ibufiranees, 
fi  je  les  compare  à  celles  qui  ontsccon^^ 
pagne  la  mort  de  Jéfus.  Souveac^- 
vous  de  ces  paroles:  Mon  Dieu,  mon 
pieu  pourquoi  na'as  tu  abandonné!  £ç 
figurez  vous  les  douleurs  mescprimaWes 
que  fa  (ufpenflon  k  la  croix  durant  quel«- 
Ijues  heures  a  du  feule  lui  caufer.  Je 
rejchortai  àpcrfiftcr  dansfon  deflcin,  & 
k  ne  point  affeâer  dans  fes  derniers 
inftans  une  c6ntkmce  qu'il  n'auroit  pas. 
pu  tel  déguifemcnt ,  ajoutai-je,  dcplairoit 
à  Dieu ,  &  s'il  eft  encore  temps  pour 
vous  d'attacher  quelque  importance  au 
jugement  des  hommes,  foyez  fur  qu'il 
n'y  auroit  qu'un  petit  nombre  d'e(]3rits 
î)ornés  à  qui  cette  feinte  confiance  pourr 
jfQit  ÇA  impoièn 

jé. 
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Jéfus,  lui  dis- je  enruite  ^  d  prié  Aif 
la  croix  pour  ks  meurtriers  ;  puis^^jç 
compter  que  vous  quittez  la  vie  avec 
4es  dirpolitions  fembiables  à  l'égdr4  dft 
ceux  que  vous  regardez  peut-être  Qomr 
me  vos  ennemis?   Premièrement,  ré^ 
pondit-il ,  je  ne  veux  pas  croire  que  i'aie 
des  ennemis  perfonnels,  mais  queceu^i^ 
jgui  ont  c^ufé  mon  infortune  ont  agi 
par  amour  pour  le  bien.    Je  fais  d'ail** 
leurs  qne  déjà  je  dois  me  regarder  conv 
me  un  citoyen  du  monde  futur,&  revê- 
tir  ainfi  les  fentimens  qui  y  régnent 
Je  fuis  très-certain  que  fi  je  vois  jouir 
ceux  qui  peuvent  me   vouloir  du  mal 
de  cette  même. félicité  où  j'afpire ,  j'en 
éprouverai  la  plus  vive  joie:  &  jç  prie 
pieu  avec  ardeur  que  s'ils  viennent  à 
le  repentir  de  leurs  fentimens  de  haine  > 
ce  foit  pour  eux  une  ocç^fion  de  tra- 
yailler  à  obtenir  ce  fjaiut  que  j'ofe  atteixr 
dre  de  la  mifericorde  divine. 

Quoique  je  ne  pûfle  point  voir  Té- 
chafaud ,  j'apperçus  par  le  mouvement 
dés  fpeélateurs,  que  Struenfée  étoit  fur 
le  point  d'y  monter.   Je  cherchai  à  l'y 

pré- 
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préparer  ptr  une  courte  prière  ,&  quel- 
ques inftans  après  nous  fumes  appelles» 
D'un  air  humble  &  décent,  il  paffa  au 
travers  des  fpeftateurs  dont-il  falua 
quelques  uns,  &  monta  refealier  avec 
quelque  peine.  Quand  nous  fumes 
•en  haut,  je  commentai  en  peu  de 
mots,  &  ftns  élever  la  voix, ces  paro- 
les de  Jéfus-Chrift:  Celui  qui  croit  eii 
moi  encore'  qu'il  foit  mort  il  vivra.  Il 
m'eût  été  impoffible  quand  je  l'au- 
rais voulu  de  parler  haut  &  long- 
'  temps. 

Je  remarque  encore  ici  que  je  n'ofa- 
fervai  jufqu'à  la  fin  nul  art,  nul  ap. 
prêt  dans  fa  conduite;  tout  acnonçoit 
en  lui  l'homme  qui   s'avoue  que  ce 
font  fes  péchés  qui  le  conduifent  fous 
le  glaive  du  bourcau.    II  étoit  paie,  il 
lui  en  coûtoit  de  parler ,  les  terreurs 
de  la  mort  étoient  peintes  fur  fon  vi- 
fagc:    mais    la    foumiffion,    îa    paix, 
l'efpérancc  y  gravoient  auflj  leur  em- 
preinte. 

Alors  on  fit  Icfturc  de  fa  fcntençe  & 

dé 
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de  la  confirmation  royale ,  &  les  armes 
de  Comte  furent  brifées  devant  lui.  Peih*. 
dant  qu'on  dclioit  fes  chaînes  3  je  lui- 
adreûai  les  questions  fuivantes:  Vous, 
repentez  -  vous  de  tout  votre  cœur  dc^ 
toutes  les  offenfes  que  vous  avez  faites  à 
Dieu  &  aux  hommes  ?  „  Vous  con- 
,1  noiflèz  ià-deifus  mes  fentimens ,  &  j^ 
,,  vous  protefte  qu'ils  font  les  mêmes 
j,  dans  cet  inftant  "•  Pour  obtenir 
grâce  auprès  de  Dieu  vous  confiez- 
vous  uniquement  fur  la  fatisfa&ion  de 
Jcfus-Chrift?  „  Je  ne  connois  point 
,,  d'autre  moyen  pour  obtenir  grâce  au-. 
^  près  de  Dieu;  aulH.  je  me  confie  uni- 
„  quement  fur  celui-là  ".  Quittez  vous 
la  vie  fans  avoir  pour  qui  que  ce  foie 
des  fentimens  de  haine?  „  Je  ne  veux 
„  point  croire  être  perfonnellement  haï 
j,  de  quelqu'un.  Au  refte,  vous  con- 
,,  noifles^  mes  difpofitions  à  cet  égard  ^ 
„  &  j'en  appelle  à  ce  que  je  vous  ai  dit 
„  il  n'y  a  qu'un  inftant  "•  Je  pofai  la 
main  fur  fa  tête  &  lui  dis:  allez  donc 
dansle  repos  où  Dieu  vous  appelle!  Que 
fa  grâce  foit  avec  vous! 

Alor» 
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^  Alors  II  commença  à  fc  dcshabiBer, 
s'Informa  aux  bourreaux  jiifqu*où  il  de- 
Voit  le  détxmvrîr,  &  les  pria  de  Pal* 
dérj'puis  i\  courut  au  bloc,  teiïit  en- 
core- da  fang  de  Ton  ami ,  s*y  coucha 
aveti  précipitatfon,  &  prit  fes  mefiirça 
pour  bien  placer  le  coi  &  le  roentoni^ 
Quand  la  main  fut  coupée ,  tout  le  co!^s 
fet  faifi  de  convulfions:  Dans  Pinftant 
6ù  le  bourreau  levoît  la  hache  pour  a- 
bàttrcla  main ,  je  commençai  lentenaent 
à  lui  adreffer  ces  paroles  :  fouvenez- 
yous  de  Jéfus-Chrift,  le  CruciÊé,  qui 
cft  mort,  qui  eft  auffi  reflùscîté!  Ayant 
que  j-eùffe  achevé  de  prononcer  ces 
niocsja  t€ie  réparée  du  corps  étoit  à 
mes  pieds. 

Que  les  voies  de  Dieu  font  mcrveil- 
leuies,  &  quel  foin  n'a- t-il  pas  des  hom- 
mes qui  peuvent  encore  être  ramenés 
à  la  vérité!  Mais  auffi  combien  le  juge* 
ment  qu'il  faut  porter  de  ces  hommetf 
diaprés  les  principes  du  Chriftianismci 
ine  difFère-t-il  pas  de  celui  que  le  mon* 
de  prononce  ftir  eux  !  Si  le   Comte 

Struefi^ 


Struenfée  ëtoit  refté  dans  Ta  iitiiatlon 
précédente  &  qu^une  mort  naturelle 
eût  terminé  fa  vie ,  peut  •  être  qu'aux 
yetix  de  ceux  que  l^apparefice  éblouit, il 
eût  pafifé  pour  un  perfonnage  grand  ^ 
ffluftre ,  quoiqu'ôu  fonds  il  pôuvoît  n'é- 
tce  quk'mi.  fcélérat.  A  préfent  le  mon- 
4e  Ta  vu  mourir  commd  tel,  mais  la 
manière  dont  il  s'efl:  conduit  en  mou- 
sant ,  obifge  tous  les  Chrétiens  raifon* 
nables  à  lui  pardonner  la  honte  dont 
il  a  foxiillé  fa  vie ,  &  à  bénir  Dieu  de  ce 
qu'il  a  fait  ùiie  fin  falutaire. 


AK* 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Le  VENT&ILOQ.UE  OU  l'Ëngas-^ 
trimythe;  par  JVIr.  de  la  Châ!* 
PELEE,  Ceniëur  Royal  à  Paris ^ 
de  l'Académie  de  Lyon,  de  celte 
de  Rouen ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres;  P^r/j,  chez 
la  Veuve  DucbesnCy  172a.  in  12- 
deux  Parues  qui  fonc  enfembie 
572.  pp. 


C'cft  une  vraie  bonne  fortune  pouf 
un  Autedr,  que  dé  trouver  un  lu- 
jet  aufiî  piquant  &  àufS  neuf,  que  celui 
que  Mr.  de  la  Chapelle  traite 
dans  cet  .Ouvrage*  Nous  difons  auj[/i 
neuf,  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  vrai 
Traité  fur  les  f^enfrilogues ,  ou  l'Engas-^ 
trimy^me^  quoi  qu-il  y  ait  deux  Livres 
qui  portent  ce  titre  :  le  premier  en  Grec 
(k  du  quatrième  Si  ècle,e(t  de  la  compoli- 

tion 


Mbtï  ù'EuJlathe ,  Archevêque  d'Antlo» 
^che,  mais  l'objet  de  ce  Pfélat  rftoit  Uni- 
jquement  de  prouyer  que  la  jPythoniile 
que  Saûl  confulta  »  pàrloit  du  rentre  par 
le  pouvoir  qu'elle  avoit  reçu  du  Démon.: 
Le  fécond  Traité  iur  les  Ventriloques 
cft  d^'AUazzi  QUo  jllUtius^,  qui  écri- 
vit là^deflus  dans  le  i7^  Siicle»  &  qui 
publia  Ton  travail  fous  le  titre  de  Leoms 
ÀUatii  de  EngQjlrimytbo  Syntagma*    Il  le 
trouve  à  la  Tuite  de  la  Traduâion  La* 
tinc  qu' Allatiutf  avoir  faite  de  l'Ouvra» 
.  ge  d'£u(tathe,  &  il  ne  roule  auili  que 
fur  la  prétendue  évocation  de  l'Ombre 
.de  Samuel.    Ni  dans  l'un  ni  dans  Tau- 
.  trede  ces  deux  Traités,  on  ne  voit  rien 
:qui  tende    à  expliquer    pbyiiquement 
TEngaltrimysme.   .AUatius  auffi    bien 
qu'Euftathc  met  tout  Tartifice  fur  le 
compte  du  Démon ,  Se  ne  foupçonne 
pas  même  que  cela  puifTe  être  le  pro- 
duit de  quelque  faculté  humaine*    Le 
but  de  Mr*  de  la  Chapelle  eft, 
au  contraire,  de  montrer  qu'il  n'y  a 
rien  que  de  naturel  dans  l'art  des  Ven-* 
triloqUes,  &  il  veut  prévenir  par  là  les 
Tome  XXXrUU  Part,  h      E       fri^ 


Ttrlpônoerles  de  tontt  c(t^ète  que  pour^ 
■f oient  ftire  ceux  qtd  ont  tctte  fingu* 
lière  &  dangereuTe faculté,  &qui  ▼ou'* 
drorent  en  abufèr.  Car  rren  n'eft  plus 
bétonnant ,  plus  effrayant  même ,  que 
leurs  opérations;  &  les  perfonnes  qui 
ne  feroient  pas  inftruites  de  l'artifice» 
ne  pourroient  guère  fe  défendre  d'y 
fbupçonner  du  fbrnaturel. 

Qu'on  fe  reprëfente ,  en  effet ,  un  hom- 
me qui  a  l'art  de  former  des  fons  fans 
remuer  fcnfiblement  les  lèvres ,  cnfor- 
te  que  ceux  qui  font  tout  à  côté  de 
lui ,  s'imaginent  que  fbs  paroles  fbrtent 
du  ventre  (  i  ) ,  ou  même  qu'elles  vien- 
nent de  fort  loin ,  de  plulieurs  centai- 
nes de  toiles  dans  toutes  les  direâions 
poiSbles,  du  fein  de  l'Air,  du  creux  de 
la  Terre,  du  fond  des  Abymes,  &c. 
Combien  facilement  un  tel  homme  ne 
pourroit-il  pas  fe  rendre  maître  des 

efprits» 

(l)  Ceft  It  fignificatlOQ  du  mot  de  Vcntri" 
ioqui^  qui  eft  formé  du  Latin,  comme  celui 
é*Eng/iflrimjibe  Teft  du  Grec  :  i*an  Se  l'autre 
fignifient  ou  tomme  qui  far/c  du  ventre^ 


efprits ,  fédaire  It  cr^uUté  hmniiîae^ 
troubler  VEat  ^  VÉf^itç ,  ipuffi^r  4e  toa^ 
tes  pai^  la  fupdrftitioQ  I  ]&  fanatisme  « 
reiprk  de  téYoiu  &  <k  iitiitioD  !  Ifi 
PolUique  &  la  Relira  tont  dooc  ^esk^» 
letaeni  int^rç^ées  à  «ce  foe  l'artificç 
iàk  découvert  ^  ^  Mr.  rAi)b<f  V9t  m^a 
pHAF£i;f.E  a  trè^  biça  is^ûé  dif 
PuNic  ea  exjp}l()i2ant  If»  cm&^  iHitii^ 
seUes  4e  <:e  ^étendu  prodige. 

C'cft  d'àhoxd  une  crrev  de  croire 
gueles  perfi>nue$  réputées  VeiUriloques; 
parlent  eSeârivemeat  du  yeatce  :  la 
chofe  eft  iJoapoiQblet  puis  x|ae  le  ventres 
n'eft  point  orgmiië  pour  rendre  des 
Ions  articulés.  MM*  de  Fmciy  &  k 
Roy  ^  Commiflàires  nommés  par  TAça- 
dénaie  Royale  des  Sciences^  pai^r^xamir 
net  le  Ventriloque  dont  nous  parlerons 
câ-après  yS'aifurèrenten  naetjiiiçt  \^  mala 
lur  fon  ventre ,  que  cet  ôr^^ane  n'avoil: 
.aucun  movenoent  particulier  ^ui  pûje 
concourir  à  la  formation  de  la  ypix,  4c 
ils  trouvèrent  qu'elle  ven^t  fi^ique-' 
xnent  d'une  certaine  jçonft^i^oii  ^  1$ 

E  2  gor- 
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goree   acquife    par  l^âbitude.     Tout 
l*arc  des  Enjattrimythes  confifte  donc  à 
modifier  leur  voix  dans  la  gorge  ^  de 
manière  qa^en    Ibrtant    Ta  force  cor- 
refponde  à  la  diftance  d'où  Ton  tcuC 
qu'elle  paroilTe  venir.    C'cft  „  un  res- 
(èrrement ,  ou  une  conftriâion  ménagée 
dans  les  muscles  de  Tarrière-bouche  ou 
dupharinz^  qui  étranglent,  atténuent» 
ou  modifient  la  Toix.    Le  Ion  modifié 
par  là,  comme  s^il  venoit  de  loin,  fou* 
tenu  par  nos  jugemens d'habitude, avant 
que  fexpérience  ait  appris  à  les  corri- 
ger: c'cft  là  toute  la  caufe  &  tout  reffet 
.  des  Ventriloques  ".  Les  jugemens  de  nos 
fens  dépendent,  en  général ,  &  de  la 
fenfation  aâudle,  &  de  l'habitude  que 
nous  avons  de  juger  de  telle  ou  de  telle 
manière*    La  nrëme  illufion  a  lieu  pour 
les  fens  comme  pour  les  images  ;   de 
forte  que  toutes  les  fois  qu'un  fon  que 
nous  entendons  tout  près  de  nous,  efl: 
auflî  foible  que  s'il  venoit  d'une  diftan- 
ce confidérable,  nous  fommes  naturel- 
lement portés,  fur- tout,  lors  que  nous 

ne 
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ne  fomnaes  pas  prérenus ,  à  le  rapport 
ter  à  cette  diftancc.  Si  Ton  a  de  ia  pei- 
ne à  conccToir  qu'un  homme,  parlant 
à  côté  de  nous,  puiflc  faire  que  fa  voix 
paroîflc  venir  à  cinquante  toifes  de  là, 
îl  n'y  a  qu'à  fe  rappcUcr  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  le  jeu  de  l'Orgue ,  lors  qiie 
J'on  veut  y  produire  ce  que  l'on  y  ap- 
pelle des  échos,  On  ne  fait  que  mettre 
tjne  armoire  devant  la  partie  du  jeu , 
qui  doit  répéter  les  fons,  fans  rien  met- 
tre derrière.  ,  La  diminution  des  fons 
q,ai  en  réfulte,  les  éloigne,  au  jugement 
des  Cens ,  à  plus  de  jo  toifes  de  leur 
iburce:  &  c'cft  bien  là  précifement  la 
voix  des  Ventriloques.  „  On  fait  que 
la  voix  exerce  fa  plus  grande  force,  fui- 
vant  la  direâion  de  Taxe  des  lignes  vo- 
cales: or  fuppofbns  que  la  plus  grande 
amplitude ,  ou  la  plus  grande  portée 
d'une  pareille  voix  foit  jugée  de  quaran- 
te toifes.  Le  Ventriloque,  en  parlant^ 
efcamote  un  peu  fa  phyfionomie;  il  a 
foin ,  fans  affedation  ,  de  tourne^  fon 
vifage ,  &  de  diriger  la  voix  du  côté 
d'où  il  veut  qu'elle  paroiffe  venir*    Si 

E  3  c'cft 
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ç'tft  du  côté  dt  la  terre ,  die  paroîtra 
donc  vcâir  dé  fort  fond ,  à  40  toift»  de 
fà  furface.  S'il  la  dirigé  vers  le  Ciel,  ce 
ftra  à  40  toifes  de  haut,  d*où  l'on  s'i- 
maginera qu'elle  vient  ^&  ainfi  à  volon- 
té, en  lUivant  toutes  les  dircftlons 
qdelcottcjugs.  Il  n^eft  pas  bcfoin  d'ajou- 
ter, que  le  prcftige  augmemera  d'ifiten- 
ûté  et  de  merveilleux  au  milieu  d'une 
fof et  de  haute  futaie ,  parmi  les  rochers , 
àûtk&  le»  montagnes  &  les  vallons  ". 
ButiÈ  la  forêt  de  Dodone ,  par  ex.  un 
Yeirttltoque  qui  fe  trouvolt  à  côté  dç 
pcU3t  ^ui  venoicnt  conrtiltcr  l'Oracle, 
dcvoit  néceflairement  leur  faire  rillu-* 
fion  la  plus  complette^  dî  leur  perfuai> 
der  que  les  réponibs  qu^ils  entendoiènt 
étolené  rendues  par  les  Chftnes  dont  ils 
étoient  environnés.  Mr.  de  la  Cha^ 
^Ei«L£  explique  avec  la  même  f^cilic^ 
par  l'Ëngaîtrimystpe  ,  tout  le  fHanège 
de  la  Pythoniffe  d'pndor,  Icsréponfcs 
de  la  Pythie  ()e  Delphes,  les  Oracles, 
\tt  poffçiîîons  modernes  &c.  „  Des 
Prêtres  ou  des  femmes  Ventriloques, 
^rt  ^ue  l'on  peut  apprendre  en  huit 

jours. 


jours /qiaaod  on  ^  <gicb|oe  cliQioStlOA 
ail  mëcior  ;  înftmmcnt  fuc  Toa  porte 
pAr*toat  ay«  ibî ,  Si^  au  dedans  de  Toi  : 
yoilà  tout  le  fêcret  de  la  Divination  oa 
4e8  Propheijcft  Pajeiines  ^ 

On  yoic  que  notre  Auteur  croit  qu* 
cet  art  fingulier  pott  s'apprendre  en  peu 
de  temps*    11  éft  du  â  un  jeu  particu^ 
Udrdes  muscies  do  pharim  oudugofier;^ 
jeu  que  tous  homme  organifë  à  Tordi;* 
naire ,  pourra  acquérir  par  un  exercice 
confiait  &  fiMitenu ,  joint  à  une  vo- 
tonte  opiniâtre  &  bien  déterminée  d'y 
plier  ces  organes*    Cela  n'a  pas  coûtdf 
plus  de  huit  jours  i  Mr.  SatHt-GHie  ^  qui 
rapprit  à  ia  Martinique  ^  à  force  de  vou- 
loir imiter  un  "Ventriloque,   avec  le- 
quel il  s'étoit   Hé  dHimitié   dans    ce 
Pays-là. 

Mr.  Saint-GiSe  eft  un  Marchand  Epi- 
cier, établi  à  Saint-Germain  en  Laye, 
à  quatre  lieues  de  Paris.  C'eft  un  hom- 
me franc  ,  fans  myftères ,  d'une  pro^ 
bité  à  toute  épreuve,  qui  s*cft  livré  fans 
réferve  à  la  cutiofité  de  Mr*  de  la 
Chapelle,  &Jt  celte  des  deux  Com- 
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ifiiiTaires  que  nous  arofis  nommés  t^'^^ 
haut.  Il  n'a  pas  même  refalë  de  pk- 
roîcre  devant  l'Académie  des  Sciences. 
Il  y  fut  examiné  le  22  Décembre  1770/ 
&  notre  Auteur  rapporte  en  détail  ce 
qui  Te  paBk  dans  cette  AiTemblëe.  Mr. 
Saint-Giile  n'a  jamais  fait  ufage  de  (bw 
talent  que  pour  amufer  les  honnête» 
gens,  ou  pour  corriger  les  ridicules  & 
les  mauvais  caraâères.  Un  nombre, 
infini  des  fcènes  qu'il  raconte  fans  fard  , 
avec  un  grand  fens  &  une  fimpiicité 
très  intérelTante ,  offre  une  variété  de 
tableaux  réjouïfiàns  &  même  comiques^ 
Mr.  DE  LA  Chapellb  rapporte  plu- 
fieurs  de  ces  avantures;  çn  voici  une 
des  plus  amufantes. 

,^  M.  St.  Gille  fe  promenoit  dans  I4 
Forêt  de  Saint-Germain  en  Laye^  avec 
un  vieux  Militaire  »  qui  marcboit  tou- 
jours tête  levée ,  &  avec  de  grands  é- 
carts  de  poitrine.  Il  ne  parloit ,  &  il 
.ne  falloit  jamais  parler  avec  lui  que  de 
batailles,  démarches,  de  garnirons»  df 
combats  finguliers  &c.  Pour  réprimer 
un  peu  cettç  fureur  ^ifomm^nte  de  par- 
ler 


fer  toujours  de  fon  mëtier,  M.  St  Gii- 
le  s'avira  de  lui  fervir  un  plat  du  fien; 
Rien  n'amaiè&  ne  corrige  mieux  qu'un 
ridicule  en  aâion.    Arrivés  en  un  en- 
droit de  la  Forêt  aflez  découvert,  le 
Militaire  ttnt  entendre  qu'on  lui  crioit 
du  haut  d'un  arbre:  on  ne  fait  pas  toujours 
fi  fervir  de  Pépée  qu^on  porte.     Qui  eft 
cet  iiûpertîncnt?  Apparemment,  dit  M. 
S.  Gille ,  quelque  Pâtre  qui  déniche  des 
oireaux;    PaiTons  nottè  chemin.    C'cft 
nn  drôle ,  reprit  le  MAÎtaire ,  en  bran- 
lant la  iêt«  avec  un  viftgedur  &  refro- 
gné.  ^;>i&r^4r,  repartit  la  voix  qui  def- 
ccndoft  le  long  de  Tarbre,  tu  as  peur? 
Oh,  pour. cela,  non,  <Kc.lc  Militaire, 
en  enfonçant  fon  chapeau  fur  fa  tête, 
&  fe  difpolànt  à  Pattaque.  Qu'allez  vous 
faire,  dit  M.  St.  Gille,  en  le  retenant? 
On  fe  moquera  de  vous*    La  bonne  con* 
t énonce  n'ejl  pas  toujours  ftgne  de  courage, 
continua  la  voix,  toujours  en  defccn- 
dant.    Ce  n*eft  pas  là  un  Pâtre,  M.  St. 
Gille  ?  Je  le  ferai  bientôt  repentir 'de  ics 
Impertinences»       Témoin  Heiior  fuyant 

E  5  de- 
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àivant  Atbille^  cria  la  ycnx  du  bas  de 
l/drbre.     Alors,  le  Militaire,  tiraQt  fou 
ipét  vint  renfoncer ,  à  bras  raccourci , 
dans  un  buiiRm  qui  étoit  au  pied.    11  ea 
ibrtit  un  lapin  ^  qui  fe  mit  à  courir  k 
toutes  jambes*     Voilà  He^or,  \vX  crûi 
yk*  St.  GiUe,  avec  fa  voix  ordinaire» 
&  vous  êtes  Achille.    Cette  piaifantcriip 
^^arma  &  confondit  le  Militaire*     Il 
depianda  à  M»  Sx*  Cille  ce  que  .tout  eeli^ 
fignifioit.    Deux  chofes ,  lui  dit  -  il.    l^ 
première  y  qu^avant  de  former  une  atta* 
i)ue  y  il  faut  bien  âivoir  à  qui  l'on  a  afr 
ftire.    Avec   cette  rufe^  dont  je  fuis 
l'Auteur  «  on  pourroit  dreiSrr-jle. bonnes 
pmbufcades  ;  faire  croire  qu'il  y  a  du 
monde  d'un  c^té ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  courût  au  fécours  d'un  autre.    Et  la 
féconde,  queyous  vcne^  de  faire  là  une 
aâion  de  Dom  Quichotte.    Vous  êtes 
fi  fort  entêté  de  guerre,  que  vous  en  rê* 
vez  tout  éveillé^  &  plutôt  que  de  ne 
pas  vous  battre,  voos  vous  battez  avec 
des  builTons.    Il  faut  vous  avouer  que 
j'ai  (ieux  voix ,  qui  fon;^  de  moi  comme 

deu^ 
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iteixperrcalnes:  nue  à  l'ordinaire,  avee 
laquelle  je  vous  parle  aâuellem^t;  éf, 
une  autre  (fii  m'éloigne  de  moi  même 
à  une  allez  grande  diftance.  Je  m'ea 
fliis  fèryl  dans  tonte  la  fcëne^  dont  noua 
prenons  d'êore  les  aâeurs  l'un  &  l'autre 
&c'\ 

M,  l'Abbé pfi  l'A  CaApstLBayoit 
ijéjà  fait  connoifliuice  avec  M.  Saint -^ 
Gille,  lors  qa^cm  lui  parla  d'uii  antre 
yentriloqueaâadlement  exiftantàVien- 
neeii  Autriche.    C'cfl:  M.  F<rd,  Baron 
de  Mengen,  de  Horde,  Lieutenant- Co- 
lonel, homme  plein  d'elprit,  &  de  lu? 
inières,  &  qui  poifède  dans  un  degré 
éminent  l'art  m  queftton.    Notre  Au- 
teur lui  écrivit  it  en  reçut  une  réponfe 
très  honnête,  très  Inftru&lve,  &  très 
bien  raifonnée,  qui  fe  trouve  toute  en- 
tière dans  l'Ouvrage  dont  nous  rendons 
compte.    M.  de  Mengen  eft  pcrfuadé^ 
eomme  M«  ns  t. a  Chapellb, qu'il 
n'y  a  point  de  vrais  Ventriloques,  „  l'or-^ 
ganilhâon  ordinaire  du  ventre  &  de 
rdtomac  de  rfaommçi  ne  paroiflant  point 

.du 
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da  tout  faite  poar  articuler  des  tons  oa 
prononcer  des  paroles".  Pour  lui  , 
quand  il  veut  exercer  Ton  talent,  il  a  la 
précaution  de  tenir  en  référée  ,  dans  le 
gofier,  une  portion  d'air  ruffifante/foit 
pour  chanter^  ibit  pour  parler  à  l'ordir 
naire ,  fans  que  le  Vjsntre  ou  reftomac  y 
aient  part;  &  c^efl:  uniquement  avec 
cette  portion  d'air  en  reTerve  ^  modérée , 
retenue,  &  échappée  avec  effort  >  qu'il 
produit  la  voix  qu'il  a  deiTein  de  faire 
entendre.  ^  11  a  d'ailleurs  dans  fa  langue 
"une  diipofition  très  fubtile  &  peu  com- 
mune, moyennant  laquelle  il  articule 
fort  intelligiblement  toutes  les  paroles 
lans  fe  permettre  le  moindre  mouvcr 
ment  des  lèvres ,  &  il  eft  attentif  à  retenir 
jufqu*à  la  fin  de  chaque  période  l'air 
qui  fort  des  poumons  pour  le  re- 
nouvellement  de  la  refpiration;  ce 
qui  exige  une  très  bonne  poitrine. 
Dès  fon  enfance  il  s'y  étoit  exercé ,  de 
forte  que  cet  art  eft  beaucoup  plus  du  à 
rhabitùde  qu'il  s'en  eft  faite,  qu'à  au- 
cun principe  qui  l'ait  dirigé  dans  fon 

cxé- 
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exécution*  Il  croit  que  le  moyen  %e 
de  l'homme ,  c.  à  d.  l'intervalle  de  20  à 
55  ans ,  eft  le  temps  le  plus  propre  i 
rexcrcicc  de  cette  faculté. 

Nous  avions  deifein  de  rapporter  une 
•fcène  très  amurante3  que  M.  le  Baron  de 
Mengen  donna  à  la  Cour  de  Bareith , 
avec*  une  efpèce  de  Poupée  qui  paroilr 
foit  parler  ^  pendant  que  c'étoit  lui  qui 
formoit  les  fons,  fans  que  les  Speâa- 
teurs  »  étonnés ,   remarquâflent  aucun 
mouvement  fur  fon  vifagc.    Mais  cette 
•avanture  prendroit  trop  d'efpace,  & 
nous  devons  encore  dire  quelque  chofc 
des  d/greflîons,  dont  l'Ouvrage  de  M.  de 
LA  Chapelle  eft  parfémé^   &  des 
Notes  abondantes  qu'il  a  trouvé  à  pro- 
pos de  faire.     Ces  Notes  font  d'un  goût 
très  fingulier.    L'Auteur  y  foppofe  une 
étrange  ignorance  dans  fes  Lcâeurs ,  & 
il  fe  croit  obligé  de  lebr  expliquer  les  ter- 
mes les  plus  communs^  comme  ceuK 
de  ré  capitulât  m,  de  pràfpeSus,   de  di- 
P'ejfion,  de  iéclamateur,  de  phénomène, 
de  PofliUts^  de  Mufes,  de  Tuileries,  de 

Lou* 


J,mivre  Sec.  Il  eft  vrai  qne  c^  explicik 
iions  ruperâues&minuticures ,  amèneiit 
fourent  des  digrdfîons  intéreilaDtes  ; 
mais  ces  digreffians  mêmes  contribuent 
à  donner  à  TOuvrage  un  air  tout-à  •  fait 
jGngulier.  Qui  s'attendroit^  par  ex  à 
trouver  dans  un  Traité  fur  les  ycntrito** 
gues^  des  recherches  hUtoriques  fur  le 
Louvre;  des  remarques  fur  te  procès 
d'Urbain  Grandier;  une  Diflertation  fur 
les  motifs  qui  portèrent  Alexandre  le 
Grand  à  fe  faire  déclarer  fils  de  Jupiter 
Hammon;  des  réflexions  fur  lesJ^oïftes 
&  les  Philofophes  modernes ,  fur  le  ca- 
raâère  de  Ciceron ,  fur  les  Traduâions» 
fur  Tabus  de  traduire  les  nomç  propres^ 
fur  les  dangers  de  la  folitude ,  fur  l'utili-^ 
té  dû  travail  &c.  Quelquefois  même 
une  digrelSon  en  amène  une  autre;  c'efl: 
ainfi  que  la  Note  fur  Ciceron  conduit 
l'Auteur  à  en  faire  une  fur  feu  M,  de  Mai- 
ran  :  Tune  &c  Tautre  méritent  d'être  rap- 
portées. 

,^  Le  nom  de  Ciceron  eft  dans  la  bou-^ 
Che  de  tous  les  hommes.    On  ne  fau* 

roî^ 
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Toit  trop  Yàtitcr  fon  éloquence  &  ùl^Il 
toTophie.    II  paiTa  par  toutes  les  grandetf 
charges  de  la  République  Romtifie»  jo^ 
^Q^  cetfe  de  la  gouverner  en  qualité  4t 
Conful.    AiSégé  d'affaires  de  toute  d^ 
ce,  au  milieu  d'intrîguei,  de  flîditîonsi 
de  conjurations,  &  dVtttentâts  perpé^ 
tucls  à  fa  liberté  &  même  à  A  Tie,  que! 
de  voit  être  le  courage  d'^fprtt  de  Qoé* 
Ton?  Quelle  devoit  être  fa  merveilleufe 
facilité  de  penfcr  &  d'écrire  ?   Depuis 
près  de  deux  miUe  ans,  le  loifir  le  plus 
parfait ,  la  privation  d'affaires  Ja  ^jJuf 
complctte,  l'éducation  la  plus  foignée, 
la  méditation  la  plus  affidue  n'ont  pu 
encqre  lui  donner  de  rival  dans  les  difié- 
rens  genres  de  Littérature,  où  il  5'cft 
diftingué  de  fon  temps.    Je  ne  lais  com-i 
bien  de  gens  à  petif  Mmaur  ** propre ,  lui 
reprochent  le  fien.   Il  feroit  défendu  i 
un  homme  qui  contentoit  fi  fort  les  au^ 
trts,  d'être  content  de  lui  même!  Quel^ 
le  barbarie  !  Il  n'y  auroit  donc  point  dé 
récompenfe  pour  les  grands  travaux  & 
les  grands  taiens!  11  a  dit  tout  haut,  fuî- 

vant 
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vaut  la  jufte  &  très  ingénieure  expreP^ 
fion  de  M;  de  Mairan  ^   il  a  dit  tout 
haut  ce  que  les  autres  diiènt  tout  bas: 
mais  Tes  droits  êtoient  fublimes  ;  ils  a- 
voient  captivé  radmiration  &  la  recosh 
noiflance  de  tout  le  monde.     Où  font, 
&  quels  font  ceux  de  Tes  de'traâeurs  ? 
S'occuper  foi  même,  &  vouloir  que  les 
autres  s'occupent  de  l'élégance  de  notre 
chauflure ,  de  la  recherche  dans  nos  vê- 
temens  «  du  bel  air  de  notre  maintien  p 
de  la  mignardife  de  nos  manières,  des 
gentiUeffes  &  des  petites  faillies  de  notre 
cfprit,  delà  malignité  de  nos  railleries, 
de  la  légèreté  de  nos  écrits  &c. ,   voilà 
de  la  pure  vanité.    Cela  ne  peut  qu'of- 
fenfer  les  autres ,  fans  leur  faire  aucun 
bien.  Mais  défendre  la  vie  des  Citoyens  , 
confondre  les  intrigues,  arrêter  les  fédi* 
tions ,  découvrir  &  anéantir  les  «onju* 
rations,  veiller  perpétuellement  pour  le 
repos  &  le  falut  d'un  grand  Empire,  ra* 
vir  enfin  fes  contemporains,  avec  les 
races  futures  »   par  l'abondance  de  fes 
penfées,  ouïes  charmes  defadiâion, 
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&manifefter  roi-même  rafenfibilité  pour 
de  fi  fublimes  avantages;  lî  c'eft  là  de 
Taraour  propre,  heureufe  vanité ,  m'é- 
crierai-je,  qui  a  fait  les  délices  de  fbn 
temps ,  &  celles  des  temps  à  venir",  — 

Nous  fupprimons  le  relie  de  cette  dî* 
greffion ,  pour  rapporter  celle  qui  s'y  trou- 
ve comme  cnchaflce.  A  l'endroit  oii 
M.DB  LA  Chapelle  cite  une  penfée 
de  M.  ^  Mairan ,  il  place  la  Note  fui-» 
vante ,  &:  nous  Terions  bien  trompés 
s'il  n'avoit  eu  pour  le  moins  autant 
d'envie  de  faire  la  fatyre  de  quelques 
Ecrivains^  que  l'éloge  de  TAcadémicieû 
qu'il  regrette. 

Mr.  de  Mairan  ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  de  l'Académie  Françoife, 
&c.  mort  le  20  Février  1771,  âgé  de 
93  ans  &  quelques  mois.  Il  étoit  mon 
ami  dans  toute  l'étendue  du  mot,  & 
j'ai  pleuré  mon  ami.  Toute  l'Europe 
favante  »  &  la  Chine ,  qui  fait  tant 
d'honneur  à  l^Afie ,  font  en  pofTcfQod. 
de  fes  titres  &  de  Tes  droits  fur  l^efti- 
me  publique.  «  Mr.  deF'ouchî,  Ton  ami 
&  le  mien^  Secrétaire  perpétuel  dé 
.TomeXXXP'JlL  Part.  l.        F        l'A- 
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TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  chaf« 
gé  de  publier  ees  monumeas ,  les  a  ai-» 
crits  avec  une  noble  fiaiplicité ,  &  le 
Public  lui  a  témoigné ,  par  des  applau* 
dilTemens  redoublés  ,  combien  un  ta- 
bleau fidèle  &  fagement  deffiné ,  étoit 
fupérieur  à  la  vaine  pompe  des  fenten- 
ces  &  des  épigrammes.    Mais  les  hom- 
mes célèbres  font  quelquefois  aufli  loua- 
blés  par  les  mauvaifes  qualités  qu'ils 
n'avoient  pas ,  que  par  les  bonnes  qu'ils 
avoient.  Dire  que  Mr.  de  Mairan  n'eut 
point  de  jaloux  ^  ce  feroit  dire  qu'il 
n'eut  point  de    mérite*     J'ai   connu 
quelques  uns  de  Tes  ennemis  ;  je  ne 
l'ai  connu  ennemi   de   perfonne.     II 
n'entendolt  point  le  bien  qu'on  difoit 
d'un  autre  5  comme  une  espèce  de  mal 
qu'on  difoit  de  lui.    Ses  belles  qualités 
n'étoient  point  un  miroir ,   où  il  ne 
ceiTât  de  fe  regarder.     Convaincu  de 
la  baifeire  &  du  délire  d'être  à  la  fois 
de  fa  perfonne  &  l'adorateur  &  l'idole , 
il  n'ouvrolt    point    la   bouche  pour 
chanter  des  hymnes  perpétuels  en  fon 
hopneur.    Il  ne  s'imaçinoit  point  que« 

pour 


p6ar  être  piai&Qt,  il  fallut  Te  permcttre^ 
#être  bouffon.    Il  n-eot  point  la  maoîe 
de  fe  iktttter  des  ridicules,  à  force  d'ett 
dtitrger  les  autres;  de  eroire  que  poui? 
âdre  ferme  11  fallût   être  brutal;    en 
càmt  toiçours  à  la  liberté ,  de  tendre 
peqiétuelJemeot  au  de(^istne»  &  d'ê« 
tre  fort  intolérant  en  prêchant  la  toIé« 
rance.    On  ne  le  furprenoit  point  ayee 
ces  mots  explétifs»  fi  familiers  dans  1% 
bouche  é(S   crocheteurs   ou  dans  le 
iaiieage    dos    Hâiks»      Le    Miniftère 
fous  lequel  il  vivoit  n'eut  point  à  lui 
reprocher  rincoatineace  dê^fa  Lan- 
pie.     Quelques    abus   inéritables  ne 
rautorifèrent  jamais  à  ces  frivoks  dé^ 
clamations  ,   dont  les  premiers  ciTcts 
font  d'afFoiblir  la  fubordination ,  d'en- 
hardir au  crime ,  &  de  raflTurer  contre 
les  remords.    Enfin  les  Etrangers ,  com^ 
me  les  Nationaux ,  n'ont  point  tu  , 
&  la  poftérîté  ne  verra  point  en  lui, 
ce  que  THiftoire  nous  offre  quelquefois  , 
un  grand  mérite  d'un  dangereux  exem- 
ple ". 
On  s'attend  bien  qu'avec  un  talent  fi 

F  1  nier-- 
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merveilleux  pour  les  digreffions  ,  Mr« 
PB  LA  Chapelle  ne  s'eft  {pas  re-^ 
fufé  cl'  n  faire  une  fur  Ton  ScapbMttdrf, 
efpèce  de  Corfelet  qu'il  inventa  vers  le 
commencement  de  1765,  &  au  moyen 
duquel  on  peut  traverfer  les  plus  grands 
fleuves  fans  fa  voir  nager ,  &:  faire ,  fans 
aucun  risque  &  avec  facilité ,  toutes 
fortes  de  manœuvres  au  milieu  des 
eaux  les  profondes  &  les  plus  rapides. 
Il  promet  de  publier  dans  peu  fur  la 
conftruftion  de  ce  Scaphandre  un  Ou* 
vrage,  où  il  décrira  tous  les  ufages  aux* 
quels  cet  inftrument  eft  utile  »  &  où 
il  répondra  à  toutes  les  objeâions  qu'on 
lui  a  faites» 
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ARTICLE  CINQUIEME, 

Anthologia  Sentbntiaruk 
TIrabicarvm  9  cum  Scbeliis 
Zamachsjarii.  Edidit  ^  ver^ 
ttt  9  &  illujiravit  Henri  eus 
Albbrtus  Schultens; 

Ceft  à  dire, 

ANTHOLOGIE     DE     SENTENCES 

Arabes  ,  avec  les  Scholies  de 
Zamachsjar,  publiées  tradai* 
tes^  &  commentées  par  Mr.  H  bk  r  i 
Albert  Schultens;  I^yi^i 
chez  Jean  le  Mair  1772,  in  4^ 
fp.  171. 

L'Amour  de  la  Littérature  Orientale 
paroît  être  héréditaire  dans  la  Fa- 
mille des  Schultens.  Il  faudroit 
être  bien  étranger  dans  la  République 
des  Lettres,  pour  :9e  pas  favoir  quç 
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feu  Mr.  il/^^^  Scifttltens ,  appelle  à  fl 
juftc  titre  le  Bocbart  Hollandois,  avoit 
Ja  plus 'profonde  connoiflance  de  l'Hé- 
breu ,  de  l'Arabe  &  de  tous  les  Dia- 
leâes  Orientaux,  &  que  les  immortds 
Ouvrages  ont  confidérablement  con- 
tribué à  infpirer  le  goût  &  à  faciHter 
l'étude  de  ces  Langues.  Mr.  ^ean 
Jaques  Scbultens ,  qui  fait  aujourd'hui 
un  des  principaux  ornemens  de  TU- 
^liverfité  de  Leydè ,  fautient  digne- 
ment le  grand  nom  qu'il  porte  ;  &  déjà 
il  a  la  fatisfaâion  de  voir  fou  Fils  Mr. 
Hembi  Albert  Schultens  mar- 
cher fur  fes  traces ,  &  fc  diftinguer,  dès 
les  premiers  pas  ,  dans  la  n;ême  car- 
rière. Ce  jeune  Savant,  excité  par  l'exem" 
pie  de  fon  Père  &  de  fbn  Aycul ,  & 
trouvant  dans  les  tréfors  que  renferme 
la  Bibliothèque  de  Leyde,  les  moyens 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  la  Littéra- 
ture Orientale,  publiera  8c  traduira  fans 
jdoute  dans  la  fuite  quelques  MSS.  im* 
portans  fur  l'Hiftoire  ou  fur  la  Philofo« 
phie,  car  on  fait  que  cette  Bibliothèque 
abonde  en  Ouvragçs  Orientaux  de  ce 

genre  i 
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^enre  ;  en  attendant  il  débute  par  un 
Manufcrit  dont  les  Arabes  ont  toujours 
fait  beaucoup  de  cas  &  qui  méritoit  bien 
d'être  connu  des  autres  Nations.  C'eft  un 
Recueil  de  Sentences  en  vers ,  de  maxi- 
mes, de  proverbes t  d'apoptitegmes,  qui 
pour  Ja  plupart  contiennent  d'pciles  le- 
çons de  morale  ou  de  politique^  expri- 
mées avec  beaucoup  de  précifion  &  de 
force.    Ces  Sentences  font  vraifembla- 
blement  dues  à  difierens  Auteurs ,  mais 
elles  ont  été  recueillies  &  commentées 
par  Zamacbsjar ,  grand  Philologue  Ara- 
be ,  &  dont  les  Orientaux  célèbrent  fort 
Jes  lumières  &  les  vertus.    Les  dits  fen- 
tencieux  qu'il  a  raflemblés  font,  dans 
l'Original  »  au  nombre  de  285  ;  mais 
comme   il  y  en   a  pluûeurs    qui  ne 
méritent  pas  trop  d'être  confervés,  Mr. 
ScHULTENS  a  cru  ne  devoir  en  tra- 
«duirc  que  200 ,  &  peut-être  même  au- 
roit-il  pu  çn  fupprimcr  encore  quelques 
uns.    Du  refte  la  plupart  font  pleins  de 
fens  &  de  vérité:  nous  en  produirons 
des  exemples,  après  avoir  averti  que  la 
Traduûion,  qui  cft  placée  vis-à-vis  du 

F  4  Textç, 


n 
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Texte,  nous  parott  élégante  &  noble; 
&  qu'on  y  retrouve ,  autant  que  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine  a  pu  le  com- 
porter, cet  air  Oriental,  &  ces  figures 
hardies ,  ou  gracieufes  qui  font  tant  de 
plaifîr  dans  les  Ouvrages  Arabes.  Quant 
aux  Notes  de  Mr.  Schultbns,  el- 
les font  également  dodes  &  inftmâi- 
ves,  fans  être  trop  prolixes,  &  ne  font 
pas  moins  d'honneur  au  jugement  qu'à 
l'érudition  de  l'Auteur. 

Nous  allons  à  préfent  traduire  en 
François ,  d'après  la  Verfion  Latine , 
quelques  unes  des  Sentences  de  cette 
Anthologie  ;  &  d'abord  nous  en  choi- 
firons  deux  ou  trois  qui  ont  du  rap- 
port à  quelques  fentences  de  l'Ecriture 
Sainte» 

Qui  ferit  fimult^tfSy  Metjf  caUm'itaUs. 

,,  Celui  qui  ftme  des  inimitiés,  Moiffon»» 
„  ne  des  calamités. 

Ejl  lut  omittat  pietatem  in  fropinquos 

alienis  benefaciens: 

\Jt  ftrutbio  deferit  cva  fia  £9*  0^0 

flicna  incubât. 

^,  L'bom» 
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,^  L'tiomme  qui  eft  dur  envers  fes  pro* 
^yChes ,  tandis  qu'il  fait  du  bien  à  des 

étrangers , 

Eft  femblable  à  l'Autruche  qui  a- 

bandonne  fes  œufs  pour  couver  ceux 


9> 
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d'âutrui. 

XJbi  audiveris  eomplorationes  mortuorum^ 

prafens  aieJÎQ: 
Convivium  vero,  ad  quod  vocatus  fue-* 

w,  fiigito* 

',,  Va  dans  les  lieux  où  tu  entends  qu'on 
„  mène  deuil  &  qu'on  pleure  les  morts: 
,,  Mais  fuis  le  feftin  où  tu  feras  invite'. 

Qpes ,  unde  bénigne  fit  iniigentibus  y  Incre» 
menta  capiunt^^  adfluunt. 

,^Les  rîcheflcs  augmentent  à  mefure 
„  qu'on  s'en  fert  pour  faire  du  bien  aux 
^,  indigens* 

Accepta  bénéficia  fui  libenter  exprobrat^ 
Et  qui  eadem  fordide  denegat ,  virtute 
pareù 

y  Celui  qui  reproche  fes  bienfaits , 

F  5  ,.Et 
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„Et  celui  qui  refufe  avec  fordidite'  de 
,,  faire  4u  bien ,  font  également  ver- 
„tueux. 

Scientia  mons  ariuus  corifcenfu ,  fei  fa* 

cilis  defcenfu  : 
jAt  ignorantia  vallii ,  ({uo  facilis  quidem 

ejl  aiitus,  fed  difficilis  redit u$. 

„  La  Science  eft  une  montagne  d'un 
„  difficile  accès,  mais  dont  la  defcente 

*'  Au  lieu  que  l'ignorance  eft  une  vallée 
„oû  l'on  entre  facilement,  mais  d*où 
,,  Ton  ne  fort  qu'avec  peine. 

Optima  indotes  viru  gui  tegitfratris  vitia; 
Qiiodfua  guoque  perpendat  nibil  ipfi  ai 
fummam  taudem  deefi. 

i 

„  C'eft  un  excellent  caractère  que  celui 
„  d'un  homme  qui  couvre  les  défauts 
,j  de  fon  frère; 

„  Et  fi  avec  cçla  il  ne  s'aveugle  pas  fur 
„  les  fiens  propres ,  il  ne  fe  peut  rien 
„  ajouter  à  fon  éloge. 

D/V/j  ego  jejuno  ;  E/  carne  fratrh  fajteris. 

s,  Tu 
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„  Ta  dis  je  jeûne  ;  Et  tu  le  repais  de  U 
^f  chair  de  ton  frère. 

Interdum  bomo  fimiUs  Begiago  Rberos 
fmreat  Uajfanum  referentesi 

Sicut  margarita  extrabuntur  ex  âquis 
falfis  ^  amaris. 

;,  Qnelquefoîs  un  homme  fcmblable  à 
,^  tiégiage  donne  le  jour  à  des  enfans  tels 
,,  que  HaiTan  ; 

^,  Comme  on  tire  les  perles  des  eaux 
„  falées  &  amères. 

Mr.  Sciiui.TBN9|  dans  fa  Note  iur 

cette  fentence  ^  obferve  que  Haâan  ëtoit 
un  homme  célèbre  par  fon  abftinence  » 
par  fâ  piété  >  &  par  les  plus  éminente$ 
vertus.  Quant  à  Hégiàge ,  Tun  des  plus 
grands  Capitaines  que  les  Arabes  aient 
eus  ^il  étoit  Gouverneur  de  la  Province 
d'Irac ,  fous  te  Calife  Abdo-l  Malec.  Sa 
valeur  &  fon  éloquence  étoient  ad- 
mirables; mais  il  étoit  fi  fànguinaire  & 
fi  ciruel  qu'il  fit  mourir  au  delà  de  120000 
hommes.  Nous  ajouterons  que  les  Hi- 
ftoricns  Orientaux  racontent /uneavan- 

ture 
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turc  aflez  fingulière  qui  lui  arriva.  -Un 

jour  qu'il  fe  promcnoit  à  la  campagne, 

il  rencontra  un  Arabe  du  Défert  qui  ne 

le  connoîflbit  point.    Il  entra  en  con- 

verfation  avec  lui,  &  lui  demanda  quel 

homme  étoît  cet  Hégiage  dont  on  par- 

ïoit  tant^    L'Arabe  répondit  que  cVtoit 

le  p  us  méchant  de  tous  les  hommes. 

Hégiage  lui  dit  alors;    ne  me  connois-tu 

point?  L'Arabe  ayant  répondu  que  non , 

ch  bien ,  reprit  le  Gouverneur ,  apprends 

que  c'cft  à  Hégiage  lui-même  que  tu 

parles.  L'Arabe  ne  fe  déconcerta  point, 

&  répondit  par  une  plaifanterie  qui  lui 

fauva  la  vie.    Et  vous.  Seigneur^  lui  de- 

manda-t-il  à  fon  tour ,  favez  vous  qui 

je  fuis?  Non,  répliqua  Hégiage.  Je  fuis  y 

lui  dit  l'Arabe ,  de  k  Famille  de  Zobaïr, 

dont  tous  les  defcendtim  ont  régulièrement 

trois  jours  de  Vannée  de  petits  accès  de 

folie  y  £f  ce  jour-^i  efi  l'un  des  trois.    Ce 

trait  ingénieur  fit  rire  le  Gouverneur  & 
le  défarma. 


AR- 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Leçons  de  Morale  ou  Lec- 
tares  y\cadémiqaes  faites  dans 
l'Unirerfîcé  de  Leipzig ,  par  feu 
Mr.  Gellert.  On  y  a  joint 
des  Réflexions  fur  la  perfonne  & 
les  Ecrits  de  T  Auteur.  Le  tout  tra- 
duit de  V  Allemand  (  i  )  »  deux 
Vol.  grand  in  go.  qui  font  en- 
femble  5^4  pp.  fans  \t%  Réflexions 
préliminaires,  l'Ëpîcre  Dédicatoire 
&  YlnfiruSlm  d^un  Père  à  f m  fils 
&c»  qui  font  enfemble  162  pp. 
Utrecbt ,  chez  J.  van  Schoonboven  ^ 
Comp.  &  à  Leipzig  chez  les  Hé- 
ritiers de  JVeidman  &  de  Reicb 
1772. 


c 


Et  Ouvrage  pouvoît  .avoir  égale- 
ment pouf  titre  Traité  du  Bonheur: 

(  I  )  Pat  Mr.  Pêjpn. 
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ce  font  les  leçons  d'un  Maître  éclairé, 
qui  montre  à  Tes  difciples  rinféparable 
liaifon  qui  fe  trouve  entre  la  félicité  ac- 
tuelle &  celle  qui  eft  à  venir  ;  join- 
tes aux  exhortations  d'un  ami  ten- 
dre, qui^  animé  du  defir  de  rendre  les 
hommes  heureux,  cherche  à  leur  per- 
fuader  de  devenir  meilleurs.  Peribnne 
ne  fut  plus  digne  que  Gellert  de 
parler  de  la  vertu  :  c'eft  d'après  fon  in- 
time convidion,  qu'il  cnfeignoit  aux 
autres  qu'elle  eft  le  feul  adouciflcment 
des  peines  de  la  vie,  &  la  feule  route 
qui  mène  au  bonheur;  c'eft  dans  fon 
propre  cœur  qu'il  puifoit  fa  douce  élo- 
quence ,  &  les  heureux  difciples  en 
écoutant  des  préceptes  de  vertu  en 
contemploient  en  lui  le  plus  parfait  mo- 
dèle» Si  jamais  nous  avons  ambition- 
né ce  don  de  perfuafion  dont  Gëllert 
étoit  doué,  c'eft  daos  ce  moment^  où 
nous  voudrions  engager  tous  nos  Lec- 
teurs à  fe  procurer  l'excellent  Ouvrage 
que  nous  annonçons.  Il  n'a  rien  de  la 
fécherelTe  trop  ordinaire  aux  Ecrits  dç 
ce  genre,  l'ame  fenfible  de  l'Auteur  lui 
communique  une  vie^  une  chaleur  qui 

man- 


manque  toujours  aux  confeils  de  la  froi- 
de raifon;  &  à  ce  mérite  fi  rare  le  joint 
^lai  de  la  variétë.  Ces  Leçons  font  fe- 
xnées  de  portraits  dans  le  genre  de  ceux 
de  la  Bruyère  &  qui  annoncent  une 
grande  connoiflance  du  cœur  humain. 
Je  veux,  dit  Mr.  Gelleut  i  fes  dil« 
ciples  dans  un  Difcours  prcfliminaire, 
,j  je  veux  elfayer  de  vous  propoièr  les 
principaux  points  de  la  Morale,  non  par 
de  fimples  preuves  de  raifonnement, 
mais  en  y  joignant  les  dtfcifions  du 
cœur,  la  voix  de  la  confcience  &  du 
fcntiment  intime,-  &  en  éclairciflant 
le  tout  par  des  exemples  &:  des  ta- 
bleaux*^  Sans  doute  il  feroit  bien  mal- 
heureux pour  les  hommes ,  que  la  plu- 
part  des  excellentes  ehofcs  que  renfer- 
me ce  Livre  eûflent  le  mérite  de  la 
nouveauté  :  notre  Auteur  n'a  pas  fait 
difficuité  de  puifer  dans  les  Ouvrages  de 
quelques  judicieux  &  éloquens  Mora- 
liftes,  tclb  que  Moibtim  ,  Baumgarten, 
Crujîtts ,  Hutcbejon  ,  Fordyce  &c.  Cepen- 
dant outre  la  manière  qui  eft  à  lui ,  on 
rencontre  ici  d'utiles  détails  qui  né  fe 

trou- 
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trouvent  point  réunis  ailleurs.  Tels 
font  les  direâions  qu'il  donne  fur  le 
foin  qu'on  doit  prendre  de  fa.  fanté, 
fur  celui  qu'on  doit  donner  à  fon  exté'- 
rieur,  fur  la  première  éducation,  fur 
le  choix  d'une  Bibliothèque  morale  &c» 
&c.  Pour  le  dire  en  paffant ,  ib  y  auroît 
une  étrange  omifGon  dans  ce  dernier 
Article  fi  Gellert  lui  même  n'en 
^toit  point  l'Auteur,  c'eft  qu'il  n'y  cft 
fait  mention  d'aucun  de  ks  Ouvragés* 
Lors  que  nous  annonçâmes  celui-ci 

pour  la  première  fois  (i),  nous  dîmes 
qu'on  en  devoit  l'Edition  aux  foins  de 
Mrs.  Scblegei  &  Heyer  :  leur  Préface  ne 
fe  trouve  point  à  la  tête  de  cette  Tra-- 
duftion ,  mais  Mr.  Pajon  y  a  fubftitué 
un  Ecrit  de  Mr.  Garve  (2)  fur  les  Ou- 

(  I  )  Tme.  XXXIV.  p.  493- 
'(  2)  Mr.  Gatve  ell  ProfeOeur  en  Philofophie  à 
Leipzig.  Il  remporta  en  1768  TAcceffit  du  Piix 
propofé  par  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Berliû,  fut  cette  quefiion,  Peut  ^  on  dittuireiet 
fencbans  -qui  viennent  dî  U  Nature^  ou  in  faire 


nai- 


mragjfslieftu  Ut.  OBLLl^%T,fesJ^ 
fêns  de  Morale  en  fctrtkulkfr^  Çf  ^  Ap> 
raSire  de  P Auteur.    Les  r^flexic»s  d^ 
l'habile  Profei&ar  nous  paroiflènt  fi  '^ 
cticieufes  &  quelquefois  fi  philofppM* 
ques ,  qu'elles  vont   occuper    la  phqp 
grande  partie  de  cet  Extraits    ^^  Ceux 
qui  ont  connu  feu  Mr.  GELir^ar^ 
dit -il,  favoient  d'avance  ce  qui  carao» 
térifbrcHt  un  Traite  de  Morale  de  Tacom^ 
pofîtion»    Ce  n'étoient  pas  de  pr^gâ^ 
des  recherches,  Tur  les  premiers  rçfforta 
qui  nous  font  agir  ^  &  fur  les  premiers 
principes  de  nos  obligations,  auxquel- 
les on  deyoit  s'attendre.   Mais  on  pou^ 

Toit 

néntû  quUlU  ffûU  point  prcJu/ts?  Quels  fini 
tes  moyens  de  fortifier  Us  penckans  /ors  quHlt 
Jont  boni^  ou  de  tes  affotblir  torsqu*lls  font  mau^ 
vais^juppojé  qu'ils  /oîent  invincibles?  Lt  Difî 
fertation  de  Mr.  Gari;e  fe  ctouve  imprimée  dant 
le  Rectfdl  de  celles  qui  ont  concbnro.  On  «  ausi 
fi  de  lai  d*autres  Diflertations  &  une  Tradaétion 
Allemande  des  Inftitutioni  de  Pbitb/opbie  Moral» 
de  Fergurfin.  (loftitoces  of  Moral  Philofopby  t 
London  1770).  ' 

Tme  XXXFJIl  Part.  L     G 


-fait  <s»Vflitter  qu'A  ferait  de  la  Heiigioii 
lètdiideinekit  ûé  toute  fa  Morale ,  qu'il 
cxpl^eroit  avec  foin  la  nature  de 
clM^lue  vertu  particdière;  qu'il  en  pres^ 
ûxQit  avec  force  les  motifs  ;  qu'U  pui« 
AïOit  à  la  fource  de  Texpérience  les 
moyens  qui  en  fadittent  la  pratique^ 
Otf' av^lt  tout  lieu  !  de  fe  promettre  de 
Toir  4:^er  par-tout  le  zèle  pour  la  Re^* 
m^li ,  âc  une  tendre  àflTeâion  pour 
ceux  qu'il  fe  propo&dt  d'inftruire  ;  de 
là  darté  &  de  Pordre  dans  les  idées, 
fins  aucune  attention  pénible  de  la 
ptf t  de  l'Auteur  à  les  décompoftr,  & 
à  tes  aftreindre  à  une  métliode  risou* 
fttilb  ;  &  dans  la  manière  de  les  énon- 
cer,  Vagrément  &  Pdoquence  du  fiyle, 
lointis.au  ton  touchant  &  pénétrant 
d'un  ami  vertueux  &  d'un  Père  qui  ex- 
fiorte*  Quiconque  s'attend  à  trouver 
tout  cela  dans  cet  Ouvrage ,  ne  fera 
pas  trompé  dans  fpn  attente»  &  ne 
pourra  méconnottre  dans  l'Auteur  le 
eél^reGELLEET.  — —  SI  en  gêné* 
rai  ceux  qui  ont  connu  un  Auteur, 
qui  l'ont  oui  parler,  &  vu  agir ,  font 

déjà 
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&  plus  ea  ^tat  que  d'aQtrc$  de  péa^tret 
le  feus  d'an  pa%:e;  s'ils  s'en  trooTcnt 
plus  Tivcment  afièftës  par  ce  91'ils  ft 
rtppeUcnt  du  maintien  ^  de  l'adion  àt 
de  toute  la  perTonae  de  l'Auteur^  oa 
doit  éprouver  cet  effet,  d'une  mttJère 
feniible  ,  en  liiBmt  cette  Morale.  An 
moins  nous  itoible*t*il ,  dans  certains 
endroits  9  atoir  devant  les  yenz  le  re« 
/peâable  Gellbrt;  nous  voyons 
cette  douce  <Ss  gracieuTe  pbyfionomie, 
où  fe  peignoit  suffi  un  fentiment  de 
fbufil-ance;  nous  entendons  le  (bn  affec* 
tucux  de  fa  voix»  nous  comprenons 
mieux  k  fcntons  plus  vivement  ce 
^Ul  nous  dit ,  en  nous  rappellant  ce 
que  fou  air ,  (es  manières  dans  le  com^ 
merce  ordinaire  de  la  vie ,  &  toute  fa 
conduite^  exprimoient  mieux  que  les 
paroles  ne  peuvent  le  faire ,  &  ren« 
doient  comme  viiîbic.  Que  ne  pou-' 
vonis  nou$  en  faire  pafler  le  fentiment 
dans  l'ame  de  tous  les  leâeurs ,  qui  né 
Tout  pas  connu  pcrfonncUcmcnt  !  — - 
U  cft  plus  facile  à  un  Peintre  de  faiGr 

G  2  dans 
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dans  tin  bel  objet  une  partie  y  un  tràifc 
Unique  qui  en  fait  la  plus  grande  beau<« 
\é  9  que  lors  que  *  cette  beauté  con- 
lifte  dans  la  configuration  régu- 
lière, &  raccord  de  toutes  les  parties^ 
4S&  qu'il  s'agit  de  rendre  en  détail  l'im- 
preffion  que  renfemble  à  faite  fur  nos 
yeux*  C'eft  ce  qui  rend  difficile  la 
peinture  du  caraâère  propre  d'un  gé- 
nie tel  que  celui  de  Mr.  Gei^lert» 
21  ayoit  fans  contredit  de  grand  talens^ 
iniais  ce  n'étoit  pas  par  la  fublimité  d'u^ 
ne  faculté  particulière  qu'il  fe  diftin- 
guoit^  mais  par  la  réunion  de  toutes 
celles  qui  lui  étoient  propres»  &  la  belle 
harmonie  qu'elles  formoient  entr'eU 
les  ,  qudque  dans  une  proportion 
moyenne.  Tels  dévoient  être  auffi  les 
talens  d'an  homme  dont  les  Ecrits 
«ûflent  le  mérite  que  leur  attribue  l'Au* 
tcur  d'un  Traité  jwr  le  Mérite  (i),  d'ê- 
tre lus ,  compris  &  eftimés  de  toute  & 
Nation;  d'inftruire  les  plus  fimples,  & 
de  plaire  aux  efprits  les  plus  élevés» 

(  3  )  Mr.  Abbt. 
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en  pcrfcftionnant  leurs  mœurs.  — — • 
•Pour  goûter  un  Ecrivain  &  bien  com- 
prendre fes  Ouvrages  ,  il  faut  toujours 
qu'un  leâeur  ait  des  talens  analogues 
aux  fiens,  quoique  dans  un  moindre 
degré.  Cette  forte  de  ge'nie  qui ,  fupé- 
rieur  à  d'autres,  conferve  encore  le  plus 
de  refTemblance  avec  leur  manière  de 
penfer ,  eft  par  conféquent  d'une  utilité 
plus  générale ,  &  plait  davantage.  ï)ès 
que  les  idées  &:  les  exprelfions  emplo* 
yées  dans  un  Ouvrage  >  dénotent  un 
cfprit  tranfcendant ,  une  pénétration , 
une  profondeur  de  génie  qui  l'empor- 
tent confidérablement  fur  les  autres 
facultés  de  l'ame  ,  il  n'y  a  qu'un  or* 
dre  de  Lefteurs  en  état  de  goûter  le 
Livre,  &  d'en  tirer  de  l'utilité.  Il 
faut  déjà  être  homme  d'efprit  &  Phi- 
lofbphe  jufqu'à  un  certain  point,  pour 
pouvoir  f^ifir  tout  ce  qui  s'y  trouve 
de  plus  finçment  penfé  &  de  plus  ap- 
profondi. Au  lieu  qtie  lors  que  le  raî- 
fonnement  ne  porte  pas  Panalyfe  des 
idées  plus  loin  qu'il  n'eft  nécclfaire, 
pour  rendre  plus  diflinâe  celles  que 

Q  3  tous 
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tons  les  hommes   conçoi?ent  dairtf 
nient  par  eux r mêmes;  lors  que  l'ima* 
ginatioa   n'emprunte  fes  images  que 
des  fources  que  l'expérience  leur  ou* 
Tre  à  tous  généralement,  ôc  qu^elle 
les  difpofe  félon  l'ordre  le  plus  ordi* 
naire  &  le  plus  naturel  ;  lors  que  l'efr 
prit  décourre  de  nouveaux  rapports 
entre  les  objets,  fans  les  tirer  de  trop 
loin  ,  &  les  fubtiiifer  :  lors  qu'enfin 
toutes    ces   facultés  emploient   pour 
s'énoncer ,  non  un  langage  trop  étu-* 
dié  &  trop  fcientifique ,  mais  des  ex- 
preffions  correâes,  appropriées  au  fu- 
Jet ,  &  bien  choifies  :  alors  tout  ce 
que  ces  facultés  réunies,  le  dans  une 
efpèce  d'équilibre,  auront  produit,  fe- 
ra suffi  une  imprelGon  forte  &  com# 
me  concentrée ,  fur  l'efprit  des  autres. 
Les  lefteurs  de  tout  ordre  y  trouve- 
ront quelque  chofe  d'analogue  à  leur 
capacité  &  à  leur  goût,  &  il  n'y  au- 
ra perfonne  qui  ne  s'y  attache ,  com- 
me étant  à  fa  portée.    Tel  nous  pa- 
roît  être  le  caraâère  diftin&if  des  Ou- 
vrages de  Ç  £  L  L  B  R  T.     Sc^  Fables 
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fimt  devenues  le  Utre  de  te  Nttjoiri 
td  les  lit  qui  iie  fait  d'ailleurs  aocôoe 
kdhire  ;  tout  le  monde  en  goûte  l'en* 
jouement,  qui  le  réerée  «  &  il  y  déeoo^ 
vre  la  vérité  qni  doit  fervir  à  lacor« 
rèâion  de  fes  mœnrs?'»  Après  avcsr  ca^ 
radérifé  ces  Fables  Mr.  Garvt  définit 
ainfi  le  goût  &  le  génie.  9,  Il  nom 
lèmble  que  ee  qu'on  nomme  le'  goûe 
ne  doit  pas  tant  être  placé  daos  le  ré^ 
fnltat  des  derniers  efforts  du.  gépie ,  (pie 
dans  cette  erpèce  de  nûlkn  qni  léoidt 
les  différentes  facultés  de  Tame^  i&à 
qnoi  elles  aboutifiènt  en  proportion 
ifgale,  comme  à  leur  centre.  Le  génie 
fera  en  conlëquence  une  capacité  iUpé^ 
rienre  &  extraordinaire  de  l'efprrt,  qui 
fe  déployé  d'une  manière  lènfiblc  dans 
un  Ouvrage;  &  le  goût  dénotera  Je  rap« 
port  &  la  conrenaoce  de  toutes  les 
parties". 

Mr.  Garvi  pallè  enfuite  des  Ecrits  de 
notre  Auteur  à  fa  perfbnnc:  il  examine 
l'influence  que  Ibn  éducation  &  diver- 
fes  cîrconftances  de  fa  vie  ont  pu  avoir 
fur  fon  caraâére  &  celui  de  fes  Ou« 
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yrages.  ,^  Tout  ce  que  nous  avons  de 
rëducation  de  Mr.  GELLBRT^&de 
iès  premières  études,  ne  difi&re  en  riea 
de  l'éducation  &  des  études  de 
tout  autre^  jeune  homme  qui  s'ap- 
plique aux  Sciences.  A  cet  âge  ce- 
lui que  la  Nature  deftine  à  devenir 
un  grand  bomme ,  fe  fait  peu  remarquer, 
s'il  n'eft  pas  né  de  parens  riches  & 
4'un  rang  illuftre.  Et  quand  on  le  re- 
marqueroit,  qui  pourroit  fuivre  la  na- 
ture dans  Tes  opérations  fecrettes  ?  Com*^ 
ment  appisrceyoir,  dans  ce  grand  nom^ 
bre  d'évenemens  ordinaires  »  ceux  qui 
font  les  plus  importans  &  qui  n'annon? 
cent  eux-mêmes  rien  d'extraordinaire  2 
Comment  difcerner  entre  tant  d'occu- 
pations puériles,  &  fouvent  entreprifes 
mal-à-propos ,  celle  où  le  génie  d'un 
homme,  qui  s'eit  acquis  de  la  célébrité, 
a  paru  pour  la  première  fois?  — —  Touç 
ce  que  nous  pouvons  conjeaurer,  en 
comparant  ce  qu'il  efl:  devenu  avec  les 
circonftances  où  il  s'cft  trouvé  d'abord , 
ç'eft  que  la  Providence  a  difpofé  les 
çhQfcç  ^e  manière  à  retçnjr  dans  une 
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forte  ^abalffemcnt ,  pour  le  rendre  d'u- 
ne utilité  plus  générale,  un  efprit  vrai- 
ment élevé  »  &  qui  tendoit  à  prendre 
fon  eilbr.  Repréfentez  vous  un  jeune 
homme  doué  de  capacité  &  d'aâivité, 
mais  déjà  férieux  &c  plein  de  fcntiment, 
qui  gémit  du  temps  qu'il  efl:  obligé  de 
pafTer  dans  refclavage'  de  nos  Collèges; 
qui  confume  les  années  de  fon  féjour  à 
l'Acadéipie  dans  l'obrcurité  &  dans  l'in- 
digence, &:  en  fç  chargeant  d'un  genre 
d'occupations  qui  lui  déplaifent ,  ou 
pour  lesquelles  il  n'étoit  point  fait;  en- 
Ibite  jette  ça  &  là  par  la  rigueur  de  fon 
fort,  ne  jouïflant  prefque  d'aucune  con- 
fidération,&  n'étant  encore  connu  de 
perfonne,  ni  encouragé  pour  ce  à  quoi, 
la  nature  le  deflinoit.  Concevez  qu'a^ 
près  avoir  exercé  l'emploi  ^nible.  de 
Précepteur,  dans  un  lieu  où  il  ne  trou«- 
voit  aucun  fecours  pour  s'inftruire  lui^ 
même  &  fc  perfcfltionner ,  il  revient  à 
l'Académie  fans  avoir  aucune  perfpcc- 
tivc  agréable,  &  ne  pouvant  fe  fiattea 
d'être  admis  à  y  enfeigner  comme  Pro^ 
fçlkiiT,    hors  qu'il  commcwe  à  fe  fen- 
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tir  do  talent ,  &  à  trouver  des  perfojH 
nés  qai  peuvent  l'aider  à  le  cultiver ,  il 
fe  vmt  forcé  »  par  le  befoin ,  d'occuper 
fon  génie  naifiant  à  de^  travaux  qui  Taf^^ 
faiflènt,  &  en  retardent  les  progrès^  A 
cescirconftances  décourageantes  fe  joint 
de  bonne  heure  une  foiblefle  de  tempé- 
rament ,  &  un  état  de  foufirance ,  finon 
aiguë,  du  moins  habituelle.  Que  peut-» 
on  attendre  naturellement  d^un  jeune 
honune  ainii  traverfé?  S'il  n'eût  été 
doué  que  de  talens  médiocres,  il  étoil 
natnrd  qu'au  milieu  de  tous  ces  con- 
tretemps il  s'abâtardit ,  &  que  fon  aéli- 
▼ité  s'affbiblît  &  fe  confumât  dans  les 
occupations  d'un  Savant  qui  travaille 
nséchaniquement  il  la  journée.  Mais 
a's^t-il  d'un  homme  qui  a  de  nobles 
dilpofitions ,  des  talens  fupérieurs ,  & 
une  ardeur  peu  commune  »  l'effor  de 
fon  génie  pourra  fe  trouver  réprimé  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  &  fa  noble  am- 
bition perdra  quelque  chofe  de  fon  feu  , 
en  même  temps  que  fa  fituation  exté- 
rieure fe  détériore:  mais  les  produc* 
tiom  de  fon  efprit  n'en  auront  que  plus 

de 


Juillet^  AOUT,  Sept.,  1772  xoy 

de  maturité  &  de  doucenr;  Tes  talens 
feront  plus  restreints ,  à  ce  qui  eft  lé 
plusutile^&  Ton  penciiant  à  entl-epren- 
dre  de  grandes  chofes  fe  renfermera 
dans  l'exercice  d^une  bienfairance  tranr 
quille  &  paifible*  ^  Le  feul  fecours 

que  nous  voyons  fenCblement  lui  avoir 
été  ménagé  par  la  Prpvidence,  pour  le 
développement  des  qualités  de  (on  ef* 
prit,  c'eft  le  nombre  d'amis  diftingués 
qu'elle  lui  fit  trouver  à  Leipzig ,  &  dan$ 
le  commerce  desquels  il  fe  forma  com- 
me Homme  &  comme  Auteur»  Ceft 
une  chofc  digne  de  remarque  que  pres- 
que rhez  tous  les  Peuples  ,  les  bona 
çfprits  fe  font  rencontrés  dan$  un 
même  elt)ace  de  temps.  Mr.  Gellert 
n'ignoroit  pas  ce  qu'il  devoit  à  fcs  di- 
gnes Amis.  Il  fe  fouyenoit  avec  plai- 
fir  &  avec  un  fentiment  de  reconnois- 
fance,  de  leur  fé vérité  à  le  juger,  de 
la  timidité  qu*il  éprouvoit  en  leur  com- 
muniquant fes  Ouvrages,  &  de  la  petite 
vanité  que  lui  inrpiroient  leurs  éloges 

fi  rcfervés  ". 
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Mr.  Garve,  après  avoir  pouffé  auflï 
ioin  qu'il  l'a  pu  la  recherche  des  caufes 
qui  ont  influé  fur  la  manière  de  penfer 
de  notre  Auteur  ^paiTe  aux  effets  qui  en 
ont  réfulté;  mais  les  principaux  d'en-- 
tr'eux  étant  indiqués  dans  ce  qui  pré* 
cède ,  nous  nous  bornons  à  raflembler 
quelques  traits  particuliers  qui  feront 
mieux  connoître  encore  IVrprit  &  le 
coeur  durcrpca:able  Gellhrt.  Dans 
le  temps  où  il  compofa  fes  meilleurs 
Ouvrages,  Ton  imagination  étoît  vive 
fans  être  ardente.    Le  travail  occupoit 
alors  fon  efprit  tout  entier,-  il  fe  troa- 
voit  dans  la  plus  hcureufe  difpofition 
où  un  Auteur  puiffe  fe  fouhaiter,  qui 
cft  de  s'abandonner  à  fes  idée^  jufqu'à 
fe  perdre  lui-marne  de  vue,  &  jufqu'à 
abforber  le  fentiment  des  maux  d'un 
monde  réel,  par  la  contemplation  d'un 
monde  de  fon  invention.    Son  efprit 
ne  s'épuifoitpas  aifémcnt  par  le  travail: 
une  feule  de  fes  Fables  l'occupoit  quel- 
quefois plufieurs  jours  de  fuite;  il  la  re- 
touchoit  fans  s'impatienter  ou  fe  dépis- 
ter, 


ter^  &  il  étoit  capable  de  poarfoiTre 
avec  réiblution  &  conftance  une  idée» 
qui  pouToil  donner  plus  de  perfeâion 
à  fon  Ouvrage  >  lors  même  qu'il  no 
TéuiBfibit  pas  d'abord  à  la  faifir.  „  Son 
imagination ,  fur*tout  dans  les  dernières 
années  de  Ik  vie^étoit;  plusafieâée  d'im^ 
preifions  InguQres^  plus  la  fenfation  de 
fes  maux  le  dominoit.  Il  fe^mble  qu'il 
ait  toujours  été  plus  fnrceptible  d'atten-^^ 
«driflement  que  de  joie  »  de  fentimena 
plus  doux  que  vifs.  *—  Il  fe  plaifoit  à 
être  Ibuvent  feul ,  &  dans  la  retraite; 
fans  Livres,  fans  que  perfonne  vint  le 
diftraire^  ou  que  quelque  nouvel  Ouvra- 
ge partageât  Ibn  loifir,il  s'oceupoit  !ong« 
temps  &:  agréableinent  de  Ibs  propres 
penrées,  ce  qui  dénote  aflUrément  dans 
celui  qui  en  eft  capable  de  la  méditation 
ou  beaucoup  d'imagin^ion.  Les  douces 
•émotions  de  la  piété  auxquelles  il  fe  li- 
vroit  alors,  requièrent  auHî  cette  facaltén 
Une  méditation  qui  a  Dieu  pour  objets 
peut  agir  fortement  fur  rame^  mais  pour 
l'attendrir ,  l'émouvoir ,  faire  couler 
des  larmes  de  joie,  elle  21e  le  peut  qu'au- 
tant 
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firmité ,  ou  de  fouffrance ,  doit  natu*^ 
rellement  afibiblir  le  courage,  ronplir 
refprit  dt  l'idée  de  maux  encore  plus  à 
craindre»  &: porter  celui  qui  l'éprouve 
à  fe  défier  de  Tes  forces  &  de  fon  mé« 
rite.    Mr.  GELLEKTue  laifla  pas  d'à* 
:Yoir  une  force  d'ame  qui ,  lorsqu^il  la 
fecueiUoit  pour  quelque  temps^  dans-  des 
cecafions   importantes  y    te  rendoit 
•ferme  fo  courageux     II  eft  entré  en 
converfation  avec  des  Rois  fans  paroî'^ 
tre  déconcerté  •  &  dans  fa  dernière  ma*" 
Jadie  il  a  montré  plus  de  fermeté  qu'en 
d'autres  circonftances  où  le  mai  paroiP* 
foit  moins  dangereux.    D'ailleurs  dans 
je  cours  ordinaire  de  fa  vie,  lors  que 
rien  ne  Texcitoit  à  faire  quelque  plus 
£rand  eSbrt  fur  lui-même»  de  légers 
^ntretemps  lui  caufoient  del'inquiétu- 
'de,  &  il  s'allarmoit  de  difficultés  qu'a^ 
vec  plus  de  réfolution  il  eût  aifément 
furmontées.    >>  Cette  difpofition  crain-* 
tive  réloignplt  de  toute  entreprife  de 
longue  baleine ,  elle  étoufToit  fon  ambi- 
tion, fixoit  plus  fon  attention  fur  lui-^ 
même ,  &  eontribuoit  ainfi  à  fa  propre 
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jier reftion ,  en  ëcartant  une  foule  de  dis* 
traâions  qui  lui  auroient  moins  per- 
mis d'y  travailler.  D'un  autre  côttf 
cette  même  dirpofition  à  la  crainte ,  ne 
lui  permettoitpas  de  jouir  bien  complet- 
tement  de  la  fôr^nité  de  l'ame,  &  de 
cette  douce  joie  qui  doit  être  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu.  L'attention  far 
foi-même  ^  foit  lors  qu'elle  a  le  corps 
^ur  objet  t  ou  qu'elle  fe  rapporte  plus 
direâement  ù  l'àme  »  produit  des  effets 
femblables,  &  pour  Tordinaire  cette 
double  attention  j  provenant  de  la  mê- 
me canfe ,  fe  trouve  réunie  dans  un 
même  fujet.  Elle  fait  remarquer  de  pe« 
tits  défordres  dans  Tame^  qui  échappe^ 
roient  fi  l'on  fo  livroit  davantage  à  l'a- 
mufement  &  aux  afiaires*  On  ne  goû- 
te alors  ni  tout  le  prix  de  la  fan  té  ^  n\ 
tout  l'avantage  de  la  vertu ,  parce  qu'on 
eft  plus  inquiété  de  ce  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  dans  l'ordre,  que  fatisfait  de  ce 
qui  eft  dans  un  état  de  fanté  &  de  régu- 
larité. Âuili  l'attention  de  Mr.  6 el- 
le rt  à  ces  deux  égards^  lui  occafion-^ 
nolt- elle  quelque  inquiétude.  Ilman- 
Tomc  XXXFUl.  Part.  L      H    quoit 
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qooît  de  ce  coitrage  qui  Be  fe  déconcer^ 
te  ni  d*âne  faute  commife ,  ni  dès  pren 
gnofties  d'une  maladie  ;  &  qur  faifimi! 
fecourir  aux  remède»  permet  d*cn  at-» 
tendis  tranquillement  l'efièt.  Si  eetto^ 
tranquyUtë ,  avec  laquelle  <m  s*eceupe 
de  ce  qui  intérefle  te  meilleur  état  dur 
cerpa  k  de  Famie  ,  procure  un  pfaï 
grand  contentement  aébiel ,  peut-être 
qa^avee  plus  de  ftmci  on  s'en  occupe 
avec  plus  de  zèle^  "    Ce  caraâire  tim$« 
de  de  Mr.  Gbllert  lui  donnoit  un 
grand  fonds  de  mode(!ie«    Les  talent 
diftingués  qu^i  eilimoit  presque  le  plus, 
étoicnt  ceux  qu*il  ne  poflëdeit  pas  tni^ 
infime,  &  il  donnoit  la  préfi^ence  à  Iei 
pfofondfeur  du  fèyoîr  fijr  la  beauté  du 
gi$nie.    ■■■         Scf  jagemens'  critiques 
ont  beaucoup  feryi  à  lui  former  de  bons 
Bifeiples.    Il  fëvoit  découvrir  le  b^n 
d'une  pe»fêe'  on  d^une  expreiBon  ,  âèt 
qu'il  Te  le  prqpofbît,  &  qu'il  n'étoit  pas 
trop  prévenu  en  &veuf  dt  quelqu'nm 
La  bienveillance  peuvent  quelquefois 
fairegauchirron  jugement^  jamais  labai^ 
scr  Son  exemple  &  fes  çonftilis  ont 
- 1  euf 
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Éombre  de  jrtinds  gtâa  ^  &  âè  lefilr  faire 

prendre  l'fafityttude  d^  trâvfttt  ft  d^tiâè' 

tie  #cgièe.    Si  C€rri«|^4ltfii€«  â  potii 

tuMh,  &  un^tipAié  cOfiÉdérMH'^xîteiit, 

tes  effets  de  ft  dl(|iofition  d  Oii'e^  dtl 

Ken»  De  côeé  &  d'âtutté  dés  péiffbtiiiA 

dans    te  befoiâ ,  dâiïs  t'^ifiâoïi ,  \é 

éomcy  la  fbofl^aôâ!^^  ^ààitttcAeni  k  hi, 

et  il  djpMiffiÂt  à  cbàdim  PtiffiRafiéé, 

tes  conftils  &  f#^  fli<lf%  dé  cMfWariùà 

qa'il  lui  ëtoif  p<3lB^  et  teur  fodrûtfe 

Quoiqncs  tiiaùiçpks  qtie  fftflèftt  fés  f^^ 

ratuM,  fbn  pîbtt  degoâc  potir  h  pffopârt 

is9  araat^s  A  des  vé^ts&oti^  ^i  fdh 

cbtteiu  à  prix  d'argtt'Kt  ^  faf  mtip^ÈAtt 

k  rob  OBconomie  te  metiXHeât  en  diit 

d'sii  coBâcrer  itne  booâe  pdrtte  à;  dés 

eedvres  de  &fe]i&sfaii6e.    AiAI   tMigp 

temps  qac  la  Nation  Altenyaode  confèr- 

trera  VxsfMgt  ûé  fisLém^Qê  «  ètle  lira  les  Oa^ 

trageti  de  eecexeeltetftEcKvsfîn.  Cû  pe-^^ 

fiode  peut  sfvoif  fèt»  borst^ ,  matsaii^  (^^ 

rad^é  »!  ^e  câtii  de  Mr.  GBtÈaiiiif 

ii^a  ea  rinéimion  paiMil  lés  hommes ,' 
.  wéà  iOûg^  teitipd  qufils  auront  çielqfo^è' 
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idée  de  la  vertu :&ce  temps  eft illimité* 
.  Nous  nous  fbmmes  beaucoup  ar* 
rêtés  fiir  ces  Réflexions ,  d'un  côté  pai> 
ce  qu'elles  nous  ont  paru  dignes  d^oc- 
cuper  l'attention  du  Leâeur ,  de  l'autre 
parce  qu'on  peut  appliquer  aux  Leçons 
de  Morale  de  Mr.  6  e  l  l  e  r  t  une  ob<* 
feryation  que  Mr.  Garve  a  fait  fur  leuc 
Auteur ,  &  que  nous  avons  rapportée  plus 
liant  :•  c'eft  fw'/V  eft  plus  facile  de  faifir 
dans  un  bel  objet  une  partie^  un  trait  um^ 
gue  fui  en  fait  la  beauté ,  que  1er  s  ^e  cet* 
te  beauté  conftJU  dans  la  configuration  rim 
pilier î^  çf  P accord  de  toutes  les  parties  i 
ici,  nous  ne  faurions  tranfcrire  aucun 
nfiorccau  qui  ne  fpit  bon  en  lui  mêmej 
mais  en  même  temps  qui  ne  perde  beau- 
coup à  être  détaché  de  l'enfemble.  Nous 
nous  contenterons  d'en  citer  un  au  har 
jzzxd,  après  avoir  rapporté  le  précis  de 
rOuvrage.  Le  fujet  de  ces  Leçons  peut 
naturellement  Te  divifer  en  trois  Parties^ 
La  première  traite  en  autant  d'articles 
réparés ,  de  la  nature  &  du  but  de  la 
Morale  ;  des  deux  fources  où  nous  pou- 
vons en  puiPer  la  connoiiTance  ^  qui 
iônt  la  rairon  &.le  fentiment;  du  de- 
voir. 
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voir  t  de  là  vertu ,  &  du  bonhetir  ;  de 
la  rupëriorité  de  la  Morale  ,  telle  que 
nous  pouvons  la  connoître  de  nos  jours, 
lur  celle  des  anciens  Pbilofophes  ;  &  de 
la  diSe'rence  qu'il  y  a  entre  une  Morale 
qui  tire  Tes  principes  de  la  feule  raifon  ^ 
&  celle  qui  emprunte  les  fiens  de  la  Re« 
ligion.  Dans  la  féconde  Partie ,  TAuteur 
cappofe  les  moyens  généraux  d^acquérir  la 
liertu;  il  en  forme  de  courtes  règles 
qu'il  tâche  d*éclaircir  &  d'appliquer  aux 
diverfes  circonftances  de  la  vie.  Enfin 
la  troifiéme  e(t  deftinée  à  traiter  de  mê-r 
jne,  &  relativement  à  la  pratique,  les 
plus  importans  devoirs  qui  ont  Dieu, 
les  étutres  iommcs ,  ou  nous  mêmes  pour 
objet* 

.  Le  morceau  fuîvant  termine  la  féconde 
Lefon ,  qui  traite  du  fentiment  naturel  du 
Vien  Q^  du  mal,  de  Vbonnite  ou  du  dès  bon- 
nête  dans  les  aitions.  ,,  Voulez -vous 
vous  convaincre  de  ce  qui  fait  la  vraiç 
noblefle  de  Tame,  &  conftitue  la  ver- 
tu? RepreTcntez-vous  un  homme  qui 
fans  refpeâ:  &  fans  amour  pour  Dieu , 
^  dénué  de  toute  bonne  difpolitioa 

H  3  en- 


.envers  les  autres  hotnoies,  ne  fait  riea 
qoc  par  intérêt, par  yanité,  ou  par  unt 
fenfualittf  qui  lui  eft  eomimine  a^ee  les 
AnimaËuz  :  un  homme  gui  ne  s'aftreint 
à  aucune  limitation  raiibnnable  de  Tes 
4eèrs>  £c  ne  rel^âe  point  les  vues  de 
pieu  dans  l'uAge  qu'il  fait  des  facultés 
qu'il  en  a  reçues  pour  un  pkis  noble  em? 
ploi:  quelle  idée  tous  en  formerez- 
vous?  N'éprouTcz  -  vous  pas  quelque 
répugnance  à  approuver  un  tel  faomm^ 
Attribuez  lui  tous  les  talens  de  TeTprit, 
la  connoiflanee  la  phis  approfondie  de$ 
Arts  &  des  Sciences  ,1a  mémoire  la  t^s 
Jieurcufe ,  l'imagination  la  plus  vivci 
>esplus  grandes  riehefTcs,  Iç  plus  bel 
extérieur,  la  conftitution  la  plus  robuf- 
te ,  le  courage  le  plus  intrépide  dan^ 
les  périls:  mais  penrez  en  même  temp;; 
qu'il  borne  Tufage  de  ces  talens  &:  dç 
(Ces  avantages  uniquement  à  lui  même^ 
qu'il  ne  rend  Itryice  à  pçrfbnnc ,  ppqr 
peu  qu'il  lui  en  coûte  de  peine  ;  qu'il 
ne  s'intéreflc  au  bonheur  de  qui  que  cq 
foit,  pas  même  de  quelqu'un  dont  il 
;  jrçrpit  l'ami  ,•  ^u'il  n'a  aucun  fcntiment 

poar 


pour  Dicu^  à  ^qui  il  refofe  de  ft  fecoa- 
noitre  redevable  dç  fon  cxiftcace  ,  je 
ne  rend  en  con£^uence  aueua  i^om* 
mage»  Voyez  le  obéir  en  efelave  à  ces 
mouvemens  impétueux  de  Tenvie^  de 
l'avidité ,  de  la  vengeance  &  de  la  feq- 
fiialité  ,  qu'il  devroit  réprimer*  Pou- 
vez vous  le  regarder  comme  un  bom" 
me  de  bien;  fur-tout  fi  vous  vous  le 
lepréfentez  comme  ne  faifant  £crvir  ks 
4ons  qu'il  a  reçus  dp  la  nature  qu'à  nvû- 
xe  au  bonheur  des  autres  &  à  détruire 
leur  fanté ,  leur  réputation ,  leur  vie 
^ême  toutes  les  fois  qu'il  y  trouve  l^n 
profits  ne  verrez  vous  point  en  lui  un 
vraimonftre?  La  vertu  n'cft  donc  pas 
jattachce  aux  qualités  de  l'ePprit ,  aux 
perfedions  du  corps,,  ou  aux  biens  (te 
la  fortune:  elleconfille  dans  les  di(po- 
fitions  de  la  volonté ,  ce  penchant  à  ai<- 
mer  les  autres  Su  à  leur  faire  du  bien^ 
cette  foumi^on  humble  &  volontaire 
^  la  volonté  de  l'Etre  fuprême  ;  cettç 
^application  volontaire  de  notre  enten- 
dement i  tout  ce  que  notre  conrciencc 
pous  dit  être  bon  &  juttci  cette  fubo/r 
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difiation  de  tous  nos  defirs  à  la  règle 
que  nous  reconnoiflbns  nous  être  pref* 
crite  de  la  part  de  Dieu*  Voilà  ce  qui 
doit  conftituer  la  vertu ,  parce  que  c'eft 
ce  qui  comprend  le  plus  haut  degré  de 
bonlieur  auquel  puiffe  afpirer  un  hom. 
me,  qui  confulte  fa  raifon  &  fon.propre 
fentiment.  Elle  requerra  toujours  de 
l'attention  &  des  eSbrts  pour  nous 
vaincre  nous  mêmes,  puis  que  fi  elle 
nous  étoit  auffî  naturelle  que  le  fom- 
meil,  ou  la  faim,  elle  ne  pourroit être 
Pouvrage  de  notre  raifon  &  de  notre 
liberté.  Elle  confiftera  toujours  à  ne  rien 
entreprendre  que  nous  puiffions  croire 
&  fentir  être  contre  le  plan  de  la  natu- 
re, c'cft-à  •  dire,  répugner  aux  vues  de 
Dieu  ;  &  par  conféquent  elle  confiftera 
à  rechercher  foigneufement  quelles  font 
ces  vues,  à  entretenir  dans  notre  ame^ 
comme  un  dépôt  facré  &  néceffaire  à 
notre  bonheur ,  une  femblable  connois- 
fance ,  à  en  rcnouveller  fréquemment 
rimpreffion  profonde,  de  peur  qu'elle 
ne  s'efface  ou  ne  demeure  fans  effet  fur 
notre  volonté^  par  quelque  obftacle  que 
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ce  puifle  ètrté  En  un^  mot  la  vertu  con- 
iiftera  toujours  à  mettre  en  utàgç,  &  à 
perfeâionner  toutes  nos  inclinations  & 
nos  facultés  >  félon  que  Texige  le  defir 
raifonnable  d'être  heureux.  Et  quel 
efl:  rhomme  qui  admette  un  Dieu  » 
qui  s'applique  fmcèrement  à  le  con- 
noître,  &  en  ait  ridée  comme  d'un 
Etre  dont  la  Sainteté  égale  la  bon- 
té ,  quel  cft  l'homme  qui  pourroit  le 
croire  bien  dispofé  &  heureux  indé- 
pendamment de  tout  respedt  &  de 
toute  obéisraiice  envers  lui ,  &  de  cette 
bienveillance  univerfelle  qu'il  doit  à 
fes  fcmblables?  En  eft-ilun  fcul  qui, 
en  proie  aux  tourmens  que  caufent 
les  paf&ons,  puifle  chercher  le  repos  & 
le  bonheur  fi-non  en  retenant  Tes  pas- 
iionsdans  de  juftes  bornes  »  telles  que 
les  lui  prescrivent  la  raifon  &  la  c6n- 
fcience,qu*il  4oit  plus  écouter  qu'aucun 
mouvement  voluptueux  de  fcs  fens^de 
ion  imagination ,  &  de  fès  defirs  déré^ 
glés  ?  Une  fois  perfuàdés  qu'il  y  a  un 
Dieu  quin'cft  que  charité  &  fainteté, 
nous  ne  faurions  imaginer  unfèul  cas; 
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aucun  mouvemcût  du  cœur ,  ni  riçn 
qui  afTefte  agréablement  notre  ame  ou 
nos  fens^ni  avantage  quelconque, dont 
nous  puîffions  croire  qu'il  l'eniporte  fur 
la  vertu ,  &  quMl  nous  autorife  à  agir 
d'une  manière  oppofée  à  la  volonté  de 
Dieu  qui  nous  feroit  connue^  ce  Dieu 
notre  Souverain  bien ,  dont  l'approba- 
tion fait  notre  vraie  félicité  ^  &  à  qui 
nous  ne  pouvons  déplaire  fans  être  né- 
ceffaireaient  malheureux  ;  en  effet  cç 
feroit  prétendre  au  bonheur  ^  en  nous 
révoltant  contre  l'arbitre  de  notre  dcftir 
jiéefe  de  cet  Univers.    O  vpus,  nacs 
amis  5  vous  furrtout  jeunes  gens  ,  qui 
vous  confacrez  à  l'étude  des  Sciences^ 
gravez  prprondément  ce  principe  demo^ 
raie  dans  votre  cœur:  tout  le  démon- 
tre ,  l'idée  de  Dieu  &  le  fçntiment  ^'un 
cœur  que  les  pa0îons  laiflent  encore 
tranquille.    Que  cette  vérité  foit  votre 
objet  favori ,  &  votre  raifon  par  excel- 
lence :   //  ny  a  aucun  cas  pojfiblé  où  il 
foit  préférable  de  t/itre  pas  veHtteux ,  noa 
abrolument  aucun  fans  exception  ^  & 
ç'ç^  une  vérité  auil)  certaine  que  cellç 
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(d'ofie  Providence  qui  m  peat  Ifi&r  1^ 
Ticc  iropcmi  &la  vertu  fans  récompen*- 
ik^  &  que  celle  de  rimraortalité  de  no* 
fre  «me.  CcQ:  parce  qu'il  doit  y  avoir 
ane  vie  étemelle  ^qu'il  n'eft  pas  une  feu* 
le  circonftance  dans  celle-ci,  cù  il 
puifle  être  prëférable  de  n^tre  pas  fidèle 
à  la  vertu.  Qu'y  a-t-ildonc  dansl'honk- 

sne  déplus  aimable&  de  plus  divin  quç 
robéiflance ,  êc  la  vertu  ?  Pour  quel  au- 
tre uftge  la  vie  nous  a  t-cUe  a  été  donr* 
'  liée  ,que  pour  la  conTacrer  à  la  pratique 
conftante  de  nos  devoirs? 

„  [O  jeune  homme ,  faifis  cette  doûrf- 
„  newton  cœur  cft  à  préfcnt  le  mieux 
^,  dispofé  à  la  recevoir*  Montre  toi 
„  plus  ardent  que  tout  autre  à  réfiftcr 
g^  aux  viaes,  môme  les  plus  légers  en 
„  apparence ,  &  i  rcspcfter  en  tout 
„  temps  la  vertu.  Elle  tVlevcra  à  ta 
jj,  dignité  d'enfant  de  Dieu,  Tans  laqucl- 
f,  le  les  Rois  ne  fpnt  que  des  esclaves^ 
,1  Par  elle  les  douceurs  de  la  vie  auront 
^,  le  plus  de  charmes  pour  toi,  ôç  dans 
j,  la  mauvalfe  fortune  tu  te  vçrras  fu- 
^1  périçur  aux  caprices  du  fort.    Dans 
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„  tes  derniers  momens ,  lors  que  tout  le 
^,  Monde  t'abandonnera  triftement,  cl* 
^,  le  fe  préfentera  fous  une  forme  ma- 
„  jcftueufe  &  célefte  «  elle  fe  tiendra  à  tes 
),  côtés ,  pour  introduire  dans  la  gloire, 
„  au  fortir  de  cette  vie ,  une  ame  qui 
„  lui  a  été  chère.  Elle  fera  ton  orne- 
,^  ment  dans  le  féjour  de  ces  intelligen* 
„  ces  bienheureufes  qui  fe  réjouiffent 
„  déjà  de  ton  bonheur  ^  &  de  la  fociété 
„  qu'elles  doivent  former  avec  toi.  Un^ 
„  fembiable  félicité  auroit-  elle  trop  pea 
,,  de  prix  à  tes  yeux  pour  t'engager  k 
„  faire  tous  les  cfibrts  qu'exige  la  ver- 
«  tu"!] 

Le  paflage  renfermé  entre  deux  [  ] 
cft  en  vers  dans  l'Original  ;  &  dans  tou- 
tes les  Leçons  fe  trouve  un  morceau  de 
Poéfie.  On  doit  applaudir  au  travail  de 
JMr.  Pajon;  il  nous  apprend  dans  l'Epî- 
tre  dédicatoire  que  (on  respcû  pour 
l'Auteur  lui  a  impofé  la  loi  d'une  fidé- 
lité fcrupuleufe*  Cette  Epître  lui  fait 
honneur  dans  tous  les  fens^  c'eft  être 
animé  de  l'e&prit  deGELLERX  que  de 
Tavpir  adreflce  à  de  Jeunes  Gens  qui  fc 
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coniàcrent  à  riûftruâion  publique;  c'eft 
aux  Elèves  du  Séminaire  François  de 
Théologie  ,  fondé  à  Berlin  que  cette 
Traduaion  eil  dédiée. 

ARTICLE   SEPTIEME. 

L'Art  de  la  Porcelaine, 
par  Mr.  le  Comte  de  Milly; 
PariSy  chez  Saillant  &  Nyon ,  &  la 
Veuve  Defaim  1771.  in  folio  pp. 
92.  avec  8  Planches. 


A  Porcelaine,  qui  eft  la  plus  parfaî- 
_  r  te  des  poteries  ,  a  vraifcmblable- 
ment  été  inventée  à  la  Chine,  ou  du 
moins  elle  yeft  connue  depuis  un  temps 
immémorial.  Les  Portugais  font  les 
premiers  qui  en  aient  porté  en  Euro- 
pe, &  ils  lui  ont  donné  le  nom  qu'elle 
porte  &  qui  lignifie  en  Portugais  Tajfe^ 
Ecuelle.  Dans  le  dernier  fiècle  un  heu- 
reux hazard  fit  connoitre  en  Saxe  la 
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#ompofittofli  de  te  TotcésAnt.  Un  Geii« 
ti)bommc  Allemanâ^  fioiùmé  le  Baroâ 
de  Bœticber^  Chymifteà  la  Cotrr  d'Au^ 
gufte ,  Elcâeur  de  Saxe  y  en  eoââlimni 
enfemble  des  terres  de  différentes  natu-^ 
îes  poor  faîro  (les  creufets,  tfôlïta  è& 
précieux  fecret»  qui  s'eft  eonfervé  de- 
pals  ffvec  foin  dasQ5  la  MânAfliâupe  de 
MeiiTen  près  de  Dresde.    Cette  décou- 
t^te  fit  da  bntît  en  Europev  &  c^bacoâ: 
chercha  à  dévoikr  ce  nouveau  fteret. 
Tous  les  Chymiftes  des  Nations  yoi(H 
ses  travaillèrent  à  Tenvi  à  faire  de  la 
Forcelaine.    tes  Angloîs  firent  venir 
à  grands  frais  de  là  terre  à  Porcelaine 
de  la  Chine ,  nommée  en  Lanpie  du; 
Pays  KmRn^  &  ils  crurent  avec  cetttf 
fente  terre  pouiroir  fwre  de  la  Porcefai-- 
ne,  fans  conffdérer  que  pour  y  parve- 
nir les  Chinois  mêlent  avec  cette  pre« 
mi  ère  terre  plufieurs  autres  fubflances, 
dont  une  fe  novamt  Pe  tun-tji  :  auflr, 
au  lieu  de  Porcelaine  ils  ne  firent:  que 
des  briques.    On  prétend  que  Tes  Chi^ 
nois  qui  leur  avoient  vendu  le  Kaolin , 
ayant  appris  l'ufage  quHs  en  avoient 
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9  ieur  £rc»t  l'aniiée  fiiivaûte  que 
leur  tematiye  reffinnbloft  à  celte  d'im 
homme  qai  prétendroit  former  ie  corps 
d'un  ammed  âms  oSemens  &  arec  de 
la:  chaif  fêole ,  la  oomparaifo]!  étoit 
tfaotaM  plus  jufte,  qae  Je  Pé-tua-tfé 
pent  fitre  regûdé  comme  tes  os  de  la 
Porcelaine,  dont  le  Kaolia  tSt  la  chair. 
Les  Ao^ois  n'ont  pas  \»&é  de  faire  de 
Qw^^cf  têâlatives^,  &  aâuellemem  il 
fe  faiH*ique  beaucoup  de  Porcelaines  ent 
ioigleterres  mais«  feloaMc  le  Ck)m£e 
SA.  l&iuLY^  elle  ne  valent  abfolumcnt 
rien:  ce  ne  font  que  det  vitrificatioûs^^ 
imfiarfalies  auxquelles  il  ne  manquei 
qu'un  degré  de  feu  uii  peu  plus  fort  pouc 
fSL  faire  du  yerre.  Quant  à  la  Porcelai* 
ne  de  Saxe,  &  de^  quelques?  autres  en- 
df câta  de  l' AHemj^e  »  elle  tfeft  infé- 
rieure ni  à  la  Ponedaine  dé  la  Chine, ni^ 
à  celle  du  Japon,  m  plutôt  elle  leur  eti. 
très  fupérieure  à  dirers  ^rds.  Uz\s^ 
tet  grandes  précautions  qu'on  prend  ea 
Allemagne  dans  toutesles  Manufaâurcf 
de  Porcelalnej  pour  cacher  les  prépara^- 
lions  des  na^dàîes  premières  j  ainfique 

la 
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la  forme  &  les  proportions  du  fournca»> 
font  qu'il  -^.ft  très  difficile  de  rien  fa  voir 
de  pofitif  ià-desfus.  ,  Cependant,  Mr. 
le  Comte  DE  MiLLY  ayant  été  pen- 
dant piufieurs  années  attaché  à  un 
Prince  Allemand  qui  a  une  Manu- 
faûure  de  Porcelaine  dans  fes  Etats, 
a  été  à  portée  de  Toir  par  [lui  mê* 
me,  &  il  a  eu  fur  toutes  les  opérations 
les  détails  les  plus  circonftanciés;ce  qui 
Ta  mis  en  état  de  décrire  en  entier  & 
ftns  nulle  réferve,  dans  TOuvrage  que 
nous  annonçons,  tout  l'art  de  préparer 
cette  belle  Porcelaine  d'Allemagne.  MM. 
les  Commi flaires  nonïmés  par  TA- 
cadémie  des  Sciences  pour  examiner 
fon  Mémoire ,  difent  qu'il  leur  a  paru 
mériter  des  éloges  fur  tous  les  points ,  que 
les  defcriptions  font  exacts  ^  bien  détail'^ 
lées^  &  que  les  procédés  qu*il  donne  ont 
toute  la  clarté  Çf  la  précifton  requifes.  Ils 
ne  parlent  pas  moins  avantageufement 
d'un  Traité  de  M.  de,  Milly  fur  les 
Couleurs  pour  la  Peinture  en  Porcelaine^ 
Traité  qui  eft  placé  à  la  fuite  de  celui 
ou  il  rend  compte  de  la  manière  dontf 
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on  fait  la  Porcelaine  d'Allemagne  ^  & 
où  il  donne  le  plan  d'un  Fourneau  de 
nouvelle  conftruâion  ,  qui  épargne  le 
charbon^  &  qui  cil  plus  commode  que 
ceux  dont  on  s'dt  fervi  juiqu^à  prëfent. 
Ces  deux  Mémoires  fcmt  précédés  d'un 
Avant -propos  très  intéreflant,  où  l'on 
trouve  rhiftoire  de  l'Art  de  la  Porcclat- 
ne  tant  en  Europe  que  dans  la  Chine* 
Mr.  DB  MiLLT  aflure  que  la  Poreo- 
laine  de  France  efl:  fupérieure  à  tout  ce 
que  Ton  peut  voir  de  plus  agréable  &. 
de  plus  parfait ,  pour  l'élégance  des  for« 
mes ,  la  correâion  du  defSn ,  le  brillant 
des  couleurs^  le  vif  éclat  du  blsmt,  le 
brillant  de  la  couverte.  Il  efl:  vrai  qu'cK 
le  étoit  y  il  n'y  a  pas  long- temps ^  fi 
fragile  &  en  même  temps  fi  difpendieu- 
fc ,  qu'elle  ne  pouvoit  fcrvir ,  pour  ain- 
fi  dire»  qu'à  orner  des  appartemens; 
fi  on  la  tiroit  de  là  pour  Texpofer  à  la 
moindre  chaleur ,  eUe  étoit  fujette  à  fe 
iSler  comme  le  verre  de  la  nature  du* 
quel  elle  participoit*  ,,  Mais  la  nou^ 
velle  que  Ton  compofe  depuis  ^eu  à  la 
Manufacture  Royale  de  Sèves  ^  peut  être 
Tome  XXXFlll  Part.  L     1        re- 
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ii^rdée  comnle  la  première  dû  monde  > 
tut  par  Ta  nu^ificeace  extérieure  que 
par  les  qualités  de  la  nouvelle  pâte. 
MUL  Macquer  &  de  Montigny ,  ehar» 
gés  par  le  Gouvernement  de  veiller  aux 
tiavauz  de  cette  Manufaâure ,  ont 
trouvé  une  nouvelle  compofition  de 
Pofodaine  auffi  fupérieure  à  l'ancienne  » 
que  les  peintures  admirables  dont  elle 
^eft  ornée ,  le  font  aux  deffins  incor« 
f  e&s  de  celles  du  Japon.   Enfin ,  par  les 
talens  de  ces  deux  Académiciens ,  & 
fiar  les  foins  de  M.  Bertin ,  Miniftre 
d'Etat^  qui  anime  les  Arts  autant  par 
fts  lumières  que  par  fon  crédit  auprès 
4a  Roi,  on  a  pouîfé  dans  la  Manufaâu* 
ire  de  Sèves  la  perfection  de  TArt  de  la 
Porcelaine  auffi  loin  qu'il  peut  aller. 
Les  avantages  que  la  France  retirera 
d'une  pareille  découverte,  ne  peuvent 
manquer  d'être  fenfibles  dans  peu  de 
temps  ^  fur-tout  ii  Ton  peut  donner  I» 
Porcelaine  commune  k  un  prix  à  portée 
de  coût  le  monde.  " 


AR. 
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ARtICLE  HUITIEMEtî 

IHSTITOTIONS     PoLITXQUSfy^ 

:  par  Mr.  le  Baron  ;d£  Bislfei.]^' 
Tême  Troifième  9  deux  Parties  qû 
font  enfemble  892  pp.  in  8^«  fans 
TAvertiflement  &  TËIoge  de  M. 
DE  BxELFELD  qui  font  24  |!p. 
Liyde^  chez  5.  âc  y.  Lucbttnans 

IpEu  M*  le  Baron  de  Bielfeld 
avoit  compof^  un  affez  grand 
nombre  d'Ouvrages  i  mais  le  meilleur 
de  tous  fans  comparaifon  /  le  feul  peut- 
être  qui  fe  conrcrvera ,  eft  celui  dont 
nous  annonçons  le  troiflème  Volume. 
Les  deux  premiers  parurent  en  i7(S0. 
(1),  6c  eurent  le  plus  grand  fuccès. 
^  Tous 

(  I  )  Noos  en  avons  donné  deux  Extraits  BiK 
éti  Se.  Jm.  XlUé  Patt/I.  Art.  V.  ^  Pâte  If 
4rt.  IL 

1% 
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.Tons  les  Ëcrits  Périodiques  en  parlèrent 
avec  éloge ,  on  les  réimprima ,  on  les 
traduifit  en  plufieurs  Langues  &  même 
en  Langue  Rufie,  &  quoi  que  dans  la 
Alite  ces  Inftitutions  aient  efluyé  quel- 
les Critiques  «  on  les  regarde  encore 
aujourd'hui  comme  un  Lirre  claffique , 
dont  .les  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à 
la  Politique  ne  fauroient  fe  paflcr.    Ce 
n'efl;  pass    qu'il   contienne    beaucoup 
de  chofes  nouvelles^*  mais  l'Ouvrage 
dans  Ton  enremble  peut  ètft  regardé 
comme  nouveau ,  parce  que  jusques  ici 
on  n'avoit  point  de  Sydôme  auffi  com- 
plet  ilir   cette  matière.     Il  y  a  fans 
doute  quantité  de  jLivres  qui  traitent  de 
quelques  parties  de  la  Politique^  les 
uns  des  Loiz^  les  autres  des  Finances^ 
d'autres  du  Commerce ,   d'autres  de  la 
Guerre  ,  d'autres  des  Négociations  &c. 
il  y  en  a  même  qui  ont  embraflé  le  Sy- 
ftême  entier  de  la  Politique;  mais  nous 
n^en  connoifTons  aucun  qui  Toit ,  aulfi 
complet,  aufB  méthodique ^  aulfi  adap- 
té à  Tiétat  aâuel  de  l'Europe,  que  ces 
Inftitutions.    „  Si  M.m  BiBLPcti> 

n'y 
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n'7  eft  pas  créateur»  il  n'y  eft  pas  non 
plus  Goiple  compilateur.  II  a  fait  un 
bon  choix;  il  y  a  mis  un  bon  ordre; 
&  ce  qui  eft  de  lui ,  ne  dépare  pas  ce 
que  des  Auteurs  diftingués  peuvent  lui 
avoir  fourni.  "  C'eft  le  jugement  qu'en 
porte  le  célèbre  M.  F$rmey  dans  l'Eloge 
(2}  qu'il  a  fait  de  M.  de  Bielveld, 
&  qu'on  a  placé  à  la  t^te  de  ce  troifii* 
me  Volume.  Cet  Eloge  eft  tel  que  le 
devroient  être  toutes  les  Pièces  de  ce 
genre.  L'hsbile  &  judicieux  Secrétaire 
y  rend  une  exafte  juftiee  à  l'Académi- 
cien dont  il  déplore  la  perte»  il  célèbre 
Ton  mérite  &  Tes  talens,  mais  fans  flat« 
terie»  fans  enthouûasme;  &  en  carac^- 
térifant,  en  appréciant  fes  Ouvrages»  il 
ne  dilfimule  pas  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  défeâueux. 

Nous  avions  defleini  de  donner  un 
vprécis  de  cet  Eloge ,  mais  nous  nous 
rappelions  qu'en  rendant  compte  il  y  a 

quel- 

(  1  )  Ln  dans  rAflèmbUe  poblîqae  de  TAcad. 
]toy.  des  Scieacei  fie  Belles-Lçtttes  de  Berlin  du 
31  Mai  1770. 

ï  3 
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quelques  années  (3)  des  Lettres  Famt- 
Hères  de  Mr.  os  Biblfbld,  nous  re« 
cueUltmes  les    direrfes    particularités 
de  fa  vie  qui  étoient  difperfëes  dans  lei 
deux  Volumes  de  ces  Lettres.    Nous 
ajouterons  feulement  ici ,  que  la  Paix 
ayant  été  conclue  en  1763,  notre  Au^» 
teur  retourna  fur  fes  Terres  dans  le  Pays 
d'Altembourg ,  que  les  malheurs  de  la 
Guerre  l'a  voient  obligé  de  quitter,  & 
qu'il  y  palfa  le  refte  de  fes  jours ,  par* 
tageant  fon  temps  entre  les  plaifirs  da 
la  campagne  &  ceux  de  l'étude*    Ce 
fUt  alors  qu'il  donna  une  Edition  corn* 
plette  de  fes  Ouvrages ,  en  les  augmen- 
tant de  quelques  Volumes.  MM-  Lucbt' 
tnans ,  Libraires  de  Leyde ,  les  împri*» 
mèrent  en  17(^7,  &  voici  le  jugement 
que  Mr.  Fcrmey  porte  de  ces  divcrfes 
produftions.    „  Si  elles  ne  font  pas ,  dit-^ 
jl ,  de  la  première  clalTe  ,  on  ne  peut 
leur  contcfter,  au  moins  à  la  plupart 
d'cntr'elles  un  rang  plus  ou  moins  ho-^ 

nora- 

(  3  ")    Stbt.   des  Se.  Ton),    XX.    Put.    IL 
Jrt.  IV, 
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soîÉble  dans  là  feconâe»    Il  avoit  fait 
JTon  coup  d'eflai  par  une  Tradoâicm  » 
c'elt  celle  des  Confidér^tiim  pit  ks  cm^ 
fis  de  la  grandeur  Ç^  de  la  décadence  des 
Romains;  elle  fat  imprimée  &  bien 
accueillie.    Il  donna  enfuite  les  Pngris 
des  Allemands  dans  les  Belles^Lettres ,  Ou- 
vrage intéreflant,  mais  qui  n'eft  pous- 
iunt  qu'esquiilë  &  aflez  incorreâ.    Je 
ibrois  tcntt  de  paiTer  fous  filence  les 
Jimufemens  Dramatiques  ,  qui  n'amuièr 
sent  jamaiîs  que  lai  ;  mais  fes  InJUtutions  Pa> 
/r^/^uri  font  un  Livre  véritablement  eftl- 
mable  —  (4).  Un  Critique  des  plus  mor- 
dans  voulut  couler  à  fonds  ce  Livre, 
mais  il  n'y  réuffit  point.    Si  fes  cenfu* 
Tes  étoient  quelquefois  fondées  ,  leur 
-aigreur gâtoit  tout;  &  Mr.  de  Bi£l- 
j-BLD,  naturellement  doux  &  poii^  ic 
fit  bien  plus  d'honneur  encore  par  la 
modération  de  fes  réponfes   que  pf^ 
leur  Mdité«    Les  Lettres  fam'éères  i\xr 

rcnt 

(4)  Nons  avons  déjà  rapporté  piaf  baut  le 
relie  de  ce  jagement  de  Mr.  Fotoîcy  fas  Ici  /»• 
ftitùtiont  Politiqutu 

14 
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rcnt  un  enfant  de  fon  loifîr,  mais  un 
enfant  gâté»  &  beaucoup  trop  familier. 
-Les  Traits  (PEruiition  univerfetle  ne  font 
que  des  traits  :  l'enfemble  manque.  Les 
jeunes  gens  peuvent  pourtant  en  tirer 
quelque  parti.  Enfin  il  fit  une  Feuille 
-périodique  en  Allemand,  intitulée  rHfr* 
mite.  Elle  s'eft  foutenue  trois  ans;  c'eft 
beaucoup  pour  ce  genre  d'Ouvrage  qui 
n'a  pas  la  vie  longue ,  pour  peu  qu'il 
foit  foible". 

Mr.  DE  BiELFBLD  a  été  marié 
deux  fois.  Nous  avons  parlé  de  fon 
premier  mariage  dans  notre  Extrait  dé 
fes  Lettres.  En  1764,  il  époufa  M^^.  de 
Bodens  petite-fille  du  Miniftre  d'Etat  de 
ce  nom«  Cette  Dame  fit  le  bonheur 
du  refte  de  fa  vie.  Deux  Lettres  qu'elr 
le  écrivit  «  après  la  mort  de  fo;ti  Epoux, 
il  M.  Formey ,  lui  ont  paru  dignes  d'ê- 
tre lues  à  l'Académie.  En  voici  quel- 
ques morceaux:  ils  font  lionneur  à  l'cf- 
prit  &  au  cœur  de  cette  Dame  ;  &  nous 
^es  rapportons  d'autant  plus  vplontiers 
qu'on  y  trouve  des  détails  fur  le  carac- 
'    ^'    *       tèrc 
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tèrede  M*  de  Bielpbld»  &  fur  !c$ 

fentimens  dans  lesquels  il   eft   mort. 
„  Un  an  avant  fa  mort ,  la  fanté  de  M» 
SE  B.,  d'ailleurs  jusqu'alors  ferme ^  de-»' 
vint  cliancelantej  il  eut  de  fréquentes 
incommodités^  &  bientôt  les  Médecins 
déclarèrent  que  c'étoit  le  commence- 
ment d^une  bydropifie  de  poitrine.  — 
Je  le  vis  ,  pendant  feptmois  entiers, 
fouffrir  jour  &:  nuit  les  plus  mdes  tour* 
mens,  mais  avec  une  fermeté  dont  il 
y  a  peut-être  peu  d'exemples:  point  de 
plaintes,  point  d'impatience,  toujours 
d'une  humeur  égale,  ne  craignant  que 
d'être  à  charge  à  Ta  famille ,  &  même 
à  &s  domeftiques ,  les  remerciant  fans 
ceiTc  de  leurs  loins,  les  exhortant  à  ne 
pas  fe  décourager,  &  voyant  appror 
cher  le  terme  de  fa  vie  avec  une  tran- 
quillité d'ame  qui  ne  pouvoit  venir  que 
de  la  paix  qui  y  regnoit.     Combien  de 
fois  ne  Tai-je  pas  vu  s'élever  vers  l'Etre 
des  Etres,  avec  une  ferveur  &  une  con- 
fiance admirables,  lui  demandant^  non 
ja  vie,  mais  le  pardon  de  fcs  fautes , 

I5  & 
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fc  d*être  le  Père  de  As  enfans  (5)! 
Pour  être  plus  à  portée  du  Médecin,  il 
Te  fit  tranfjxn'ter  à  Altembourg,  di  il 
pafla  le  dernier  hiver,  &  mourut  le  s*. 
.  d*AvriI  (1770),  âgé  de  f3  ans,  avec  le 
lècours  des  prières  de  Mr.  Lënter^  fa« 
Tant  Eccléfiaftique  &  Surintendant  de 
cette  Ville,  qui,  au  défaut  d'un  Mini- 
ftre  Réformé,  lui  accorda  Tes  foins. 
Trois  jours  avant  là  mort ,  il  a  voit  dit  à 
plufieurs  de  les  domeftiques,  qu'il  mour- 
roit  le  Jeudi,  &  les  avoit  même  char* 
gés  de  prévenir  là  deifus  ceux  qui  pour- 
roient  demander  de  îe$  nouvelles.  Ce 
terrible  pronoftic  me  fut  caché  ;  il  ne 
youloit  pas  affliger  une  femme  dont  il 
connoiflbit  le  cœur  ■  '■  II  cft  mort 
en  Philofopbe  &  en  Chrétien;  &  c'cft 
cette  ferme  perfuafion,  c'eft  Taflurance 
de  trouver  un  jour  dans  une  meilleure 
vie,  TAmi  que  le  Ciel  m'enlève  trop 
tôt  dans  celle-ci^  qui  eft  feule  capable 

de 

(  5  }  Il  eo  a  \%m   cinq ,   dont  Taioé  eft  un 
Elis  i^  de  17  ans. 
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de  modérer  l'excès  de  ma  douleur.  Sa 
Religion  fut  pure»  fans  oftentation  & 
fans  hypocrifie,  telle  fans  doute  qu'el* 
le  doit  être  pour  plaire  à  celui  qui  fait 
lire  dans  les  cœurs  ;  fon  ame  étoit  bien- 
faifante  &  réuniflbit  toutes  les  vertus 
morales;  Je  ne  dirai  pas  qu'il  fût  fans 
foibleflc ,  il  étoit  homme  ;  mais  s'il 
en  avoit  j^^^j'ofe  presque  alfurer  qu'elles 
prenoient  leur  fource  dans  la  vertu  mê- 
me ,  comme  fon  trop  grand  défmtércs- 
femcnt,  fon  dcfir  de  faire  le  bonheur  de 
fesfemblables,  autant  que  cela  dépen- 
doit  de  lui,  dont  l'excès  faifoit  quelque* 
fois  dégénérer  les  effets  en  trop  de  com- 
plaifance  &  de  facilité*  Il  étoit  bon 
Mari ,  bon  Père ,  bon  Maître ,  &  fidèle 
Ami.  Voilà  l'Epoux  que  j'ai  perdu;  & 
j'ai  tout  perdu  avec  lui"* 

Après  la  mort  de  M.db  Bielfeld, 
MM*  les  Libraires  Lttcbtmans  prièrent 
un  de  fcs  Amis  de  s'informer  fi  le 
troifième  Tome  des  Injïitutions  PoUtï- 
^ques  exiftoit  parmi  les  Manufcrîts  du 
I  défunt.    Cet  Ami,  que  nous  conjeftu- 

rons  être  un  des  principaux  Académie 

ciens 
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ciens  de  Berlin ,  s'adrefla  à  Mme.  d  % 
BiBiiFELD,  qui  lui  envoya  tout  de 
fuite  ce  III«.  Volume.  Il  jugeg  qu'il 
avoit  befoin  d'une  révifion  perpétuelle 
pour  le  ftyle,  &  qu'il  s'y  trouvoic  cta- 
core  quelques  autres  inexaAitudes  qu'il 
falloit  corriger.  A  la  prière  de  MM* 
Lucbimans  il  fe  chargea  de  ce  foin,  6^ 
l'on  ne  peut  que  lui  favoir  beaucoup  de 
gré  de  fqn  travail.  Les  Notes  qu'il  a 
mifes  au  bas  du  Texte  pour  éclaircir 
divers  endroits  &  pour  leur  fervir  de 
correûifs,  font  utiles  &  judicieufes: 
on  voit  qu'elles  ne  peuvent  venir  que 
d'un  Homme  très  inftruit  ^  très  accou* 
tumé  à  écrire. 

Quant  a  l'Ouvrage  même  de  M.  p  e 
BiELFELD^ce  troifième  Tome  le 
complette,  &  le  plan  de  l'Auteur  s'y 
trouve  entièrement  rempli.  On  fait 
qu'il  s'étoit  propofé  de  confidérer  d'a- 
bord tout  ce  qui  régarde  Vlntérieur  d'un 
Etat;  de  traiter  enfuite  de  ce  qu'on  ap- 
pelle les  JJffaires  étrangères  ^  &  de  pré- 
fcnter  enfin  un  Tqbleau  de  Vétat  a£iuel 
4e  l'Europe^  en  fuivant  l'ordre  gcogra- 

phi-  > 
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{ihiqûe.    Les  deux  premières  parties  dé 
ce  plan  ont  fait  te  fujet  des  deux  pre^ 
îiiiers  Tomes  ,•  il  ne  reftoit  donc  qu'à 
donner  le  Tableau  de  TEurope,  &  c'eft 
ce  que  l'Auteur  fait  dans  ce  troifième 
Volume.    Commençant  par  le  Portugal 
&  finiflant  par  la  Porte  Ottomane ,  il 
parle  fticcelByement  des  noms  tant  an- 
ciens que  modernes  de  chaque  £tat, 
de  fa  fituation  locale ,  de  fon  étendue  ^ 
de  fon  climat  &  de  Tes  produAions^  de 
Tes  manufafturcs  &  de  fes  fabriques ,  de 
fon  commerce  &  de  fa  navigation^  de 
ïa  forme  de  fon  Gouvernement,  de  Ces 
revenus,  de  fà  population ,  de  fes  forces 
militaires,  de  fâ  Religion,  de  fes  inté-^ 
têts,  de  fa  politique  tant  générale  que 
particulière  envers  les  dîverfes  Nations 
&c.;  &  il  termine  d'ordinaire  chaque 
Chapitre  par  indiquer  les  Auteurs  qu'on 
peut  confulter  pour  le  mettre  plus  par- 
ticulièrement au  fait  de  l'hiftoire  &  de 
l'état  de  chaque  Pays.     On  fent  bieû 
que  dans  les  defcriptions  que  M*  db 
BiBLFBLD fait  des' différens  Etats  de 
l'Europe,  il  doit  fe  trouver  quantité  de 

cho- 
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chofes  qui  ont  été  rapportées  par  d'aa« 
très  Ecrivains:  ces  fortes  de  redites 
ëtoient  inévitables,  Ôc  notre  Auteur  ne 
devoit  pas  laiifer  fon  Ouvrage  incom^ 
plet,  par  la  raifon  que  d'autres  avoient 
traité  avant  lui  cette  branclie  de  fon  fy- 
ftême  politique.  D'ailleurs  s'il  ramène 
fou  vent  des  objets  connus^  il  fait  les 
préfenter  d'une  manière  intéreffantc» 
&  l'on  trouve  fur  chaque  matière  quel*» 
ques  réflexions  neuves  &  qui  peuvent 
avoir  leur  utilité.  Sur  le  tout  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  n'a  point  écrit  pour 
ceux  qui  favent  la  Politique^  mais  pour 
înftruire  ceux  qui  veulent  l'apprendre, 
ou  plutôt  pour  leur  montrer  Amplement 
les  objets  qu'ils  doivent  étudier  plus  à 
fonds.  Enfin  il  e(t  bon  d'avertir  que 
M.  DE  BiELFELD  écrivoit  en  l^S7% 
^  que  depuis  lors  les  chofes  ont  conli* 
dérablement  changé  à  bien  des  égards. 
L'Editeur  en  fait  fouvent  la  remarque 
dans  les  Notes ,  mais  depuis  ces  Notes 
mêmes,  qui  ont  été  achevées  dans  le 
Mois  d'Août  1770 ,  les  affaires  publi- 
ques ont  encore  fubi  bien  des  révolu-* 

tions 
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lions  f  &  les  Intérêts  de  ploflenn  PaîP- 
fiinces  de  l'Earope  ne  font  plus  les  mê- 
mes.    Au  refte  Thabile  Auteur  parotc 
avoir  prévu  quelques  uns  des  grands 
évenemens  qui  font  arrivés  dans  eçs 
dernières  années.     Vqici ,  par  ex.  ce 
qu'il  dit  dans  le  Chapitre  de  TEmpire 
Ottoman  ;    ,,  Le  Czar  eft  le  voifin  le 
plus  dangereux  qu'aît  la  Porte.   Nous 
avons  vu  les  Armées  RuiTes ,  fous  la 
conduite  des  Généraux  Munich  &  Lafiy, 
pénétrer  jufqu'à  la  Mer-noire,  faire  plier 
tout  fous  leur  paffage,  prendre  d'alfauc 
Afoph  &  Ocizackow,  &  terraifer,  pour 
ainfi  direj  les  Turcs  dans  leur  propre 
Pays.    Il  eft  vrai  que  ces  guerres  font 
très  onéreufes  pour  la  Rul&e,  (br-tout 
par  rapport  aux  vivres  que  les  Arméea 
font  obligées  de  traîner  lors  qu'elles  tra^ 
verfent  d'immenfes  déferts  pour  arri* 
ver  jusqu'aux   Piovinces  Ottomanes* 
C'cft  prendre  TEippirc  Ottoman  par  fon 
endroit  foible  que  de  Tattaquer  du  côté 
de  la  Mer-noire;  &  ce  feroit  la  chofe  la 
plus  défavamageufe   du  monde  pour 
ks  Turcs ,  n  jamais  les  RulTcs  fc  ren- 

doienc 
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-dbient  maîtres  de  cette  Mer  &  du  conl. 
merce  qui  s'y  fait.  La  Porte  court  ce^ 
pendant  grand  risque  de  voir  arriver 
tôt  ou  tatd  cette  époque  là*  Si  Pierre 
I.  eût  pu  vivre  un  demi-fiècle  de  plus , 
qui  fait  fi  elle  ne  feroit  pas  déjà  venue? 
•  ■  Quand  je  réfléchis  fur  la  pareflb 
des  Turcs  9  fur  la  mollefTe  de  leurs  Sou- 
verains, fur  la  façon  dont  leur  Empire 
eft  intérieurement  gouverné ,  fur  la  ra- 
pacité des  Gouverneurs  de  Provinces» 
fur  l'efprit  du  Peuple ,  je  ne  ferois  pas 
étonné  de  voir, que  quelque  grand  Prin- 
ce de  l'Europe  entreprit  la  conquête  de 
Conftantinople  ,  &  réùflit  à  fubjuguer 
tout  cet  Empire  (6)^\ 
Les  Ruffes  font,  dit  Mr.  de  Birl* 
FBLD,  des  voifins  auffi  dangereux  pour 
les  Polonois  que  pour  les  Turcs.  ,y  La 
Pologne  eft  une  PuilTance  fort  peu  re- 
doutable, tant  que  fon  Gouvernement 

Ibb- 

(d  )  Voki  li  twipi  où  cet  boroicope  paroît  à  U 
veille  de  s*accomplir ,  es*  oà  prêbablemtnt  H  né 
Céccmnplira  pas  S  Note  de  TEditciir. 
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ftbfiftera  (ur  le  pied  où  il  eft  mgonr^ 
d'hui.    Ce  mélange  du  gouyernemene 
Monarchique  &  Républicain  »  rend  tou- 
jours une  Nation  peu  propre  aux  coH'* 
quêtes.    Ainfl  l'Empire»  de  même  que 
tous  les  autres  Voifins  de  ce  Royau- 
me, doivent  être  attentifs  qu'il  ne  s> 
fafle  aucun  changement  à  cet  égard. 
AuiS long-temps  qu'un  Elcâeur  de  Saxe 
portera  la  Courohne  de  Pologne»  il  n'y 
aura ,  y raifemblablement  rien  à  craindre 
dea  incurfions  des  Polonois ,  qui'  d'ail-i* 
leurs  ne  font  redoutables  que  dans  cette 
partie  de  la  Guerre  qui  fait  beaucoup  de 
malheureux  &:  ne  décide  de  rien.   Les 
feuls  intérêts  que  l'Empire  peut  dont 
avoir,  eu  égard  à  la  Pologne  »  c'eft  que 
ce  foit  toujours,  un  Prince  Allemand  » 
.&  jamais  un  François  »  ou  un  Piaftc^ 
qui  y  règne;  &  en  fécond  lieu,  que  la 
Ruffie  ne  gagne  dans  ce  Pays  un  trop 
grand  crédit ,  ou  une  dangereufe  au- 
torité". 

A  propos  de  la  Pologne ,  yoici  une 

anecdote  que  l'Auteur  rapporte  pour 

montrer  les  abus.énormes  qui  s'y  conx- 

TmcXXXFJlL  Part.  I.        K      me*. 


^cnctltent.  ,,0x4  nomme  à  chaque  Dîet- 

te  quelques  Députés  pour  examiner  les 

comptes  du  Grand  Tréforier  ;  &  on  ra»^ 

conte  à  cette  occafion  qu'un  jour  un 

Seigneur  Polonois  qui  poflfédoit  cette 

charge ,  &  qui  apparemment  ne  pou- 

Toit  pas  rendre  un  compte  trop  exaft 

de  fon  adminiftration ,  préfenta   aut 

Z>éputés  Examinateurs ,  d'un  côté  uiîe 

paire  de  piftolets,  &  de  l'autre  deux 

bourfea    remplies    de    ducats  ,    tu 

leur  difant:  Mejfteurs  fi  vous  trouvez 

mes  comptes  jufies ,  Ui  Ducats  font  fouit 

wousi  fi'Oous  m^accufezde  maheffatms^ 

mous  me  déclarez  un  malbomHe  homme, 

^  en  ce  cas  il  faudra  que  nous  nous  iat-- 

mns  à  coup  de  pijlolets.    Les  Députés 

prirent  les  bourfes  &  approuvèrent  les 

comptes  ". 

:  tvl.  DC  BiBLFELO  A  parfemé  fon 
Ouvrage  de  diverfes  autres  anecdotes 
qu'on  lira  avec  plaifir.  En  voici  deux. 
Le  Droit  Coutumier  eft  appelle  eft 
Allemagne  das  Reicbs  Uerkommen  y  ce 
qui  veut  dire  la  prati^e  du  Saint  Empire^ 
^,  Ce  mot  ît  trouve  à  tout  moment 

dans 


Juflr£«*i  Août,  StPt.  1771.  i^ 

ââfis  les  ÀAes  publics,  &  dans  tes  Otn 
Vragés  qtïî  pâroîlBcDt  fur  cette  matière*. 
Nous  le  rapportons  ici  pour  empêcha 
ïjue  nos  Leftèurs  ne  tombent  dans  Ter- 
tcur  de  cet  Auteur  François  ^^qui  aflure 
gravement  qu'il  y  a  eu  Allemagne  uH 
Savant  du  premier  ordre  en  fait  de  Droit 
Public,  dont  les  Écrits  font  cités  fort  fou- 
•vent,  &  qui  s'appelle  Mr*  BerkmfHm^ 
mais  dont  il  n'a  jamais  eu  le  bonheur 
de  voir  tes  Ouvrages  *'.  Cette  pJaîfante 
mtfprîfe  rappelle  à  l'Editeur  un  autre 
fWéeîsme  littéraire  plus  récent  ;  e'eft 
celui  des  Eflcyolopédiftes  qui  ont  cité 
*  Ci9i;aHâr  Nêvenake ,  pour  le  Cbrmi- 

Quelques  jottf s  '^ptè9  que  la  Reine  de 
Suède,  tSri^e  EU  orne,  eut  été  obligée 
deflgner,  en  1718,  cette  famcuft  Ca- 
pitulation qui  donnoit  tant  d'entraves 
à  la  Souveraineté  A  tant  de  pouvoir 
aux  24  Sénateurs ,  „  voulant  railler  un 
de  fcs  favoris  qui  avoit  gardé  la  cham- 
bre pendant  quelque  temps  pour  utie 
maladie  affez  dangerêufe,  elle  hii  dtt  ; 
Mênfmr  y  m  m^a  itjftré  que  vêméikz 
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fajjl  dans  Vautre  Monde;  mais  puisque 
fvmis  en  voilà  revenu^  racontez  nous  ce  fut 
'VOUS  avez  vu  dans  le  CieL  Le  favori 
cauftiqae  répondit  tout  de  fuite:  Mada^ 
me,  fy  ai  vu  Pjigneau  entouré  de  24  A»- 
ciens;  &c  la  Reine  ne  demanda  pas  fon 
rcftc"- 

En  indiquant  plus  haut  la  méthode: 
quefuitM.  DB  BiBLFBLDj  &  les dlf- 
férens  objets  qu'il  traite  en  préfentant 
]e  tableau  de  chaque  Etat  »  nous  avons 
oublié  ^  de  dire  que  d'ordinaire  il  trace 
le  caraâère  des  Nations  dont  il  parle» 
Nous  allons  en  produire  quelqueiezem- 
.  pies ,  fans  garantir  néanmoins  fa  ma- 
nière de  voir  6c  de  juger»    Elle  .eft.  d  V 
.  bord;:  très  ;  défavorable  .  aux  Portugais. 
.^,  Il:f€mble,,*("'^  que  la  cbaicar'da 
climat ,  &.la  tyra^^ie  de  rjnquifidon , 
concourent  à  jetter  les  Portugais  dans 
une  indolence  fatale  &  dans  un  abrutis- 
fement  honteux.  La  fuperftition  aveu- 
.gle:lcsjend  timides,  referyés,  ombra- 
geux f  jaloux  &  mifantropes.  -  Le  cli« 
mat  leur  donne  un  penchant  excefSfà 
.  la  parcfle,  à  la  chevalerie^,  à  l^amour 

ro- 
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TOmanesque ,  &  à  toutes  les  extravu- 
gances  qui  font  les  Tuites  ordinaires  d^un 
genre  de  vie  oifif.  Ils  ne  manquent  pa$ 
d'ailleurs  de  génie  ^*  car ,  fans  vouloir 
rappcUer  ici  comme  une  preuve  de  cet- 
te vérité,  le  Poëme  immortel  du  Ca- 
moëns  ,  &  quelques  autres  bons  Ou- 
Trages  que  des  Membres  de  l'Académie 
de  Santara ,  &  de  celle  de  Tbomar, 
^uiQ  bien  que  plufîeurs  autres  Savans  du 
Portugal,  ont  publiés,  le  Peuple  même 
a  de  ^imagination  &  de  la  vivacité» . 
On  voit  en' certaines  faifons  de  l'an- 
Bée  des  troupes  déjeunes  villageois  deP- 
cendre  des  Montagnes,  vêtus  à  l'Srpa- 
gnole,  le  petit  manteau  fur  Tépaule, 
un  chapeau  orné  de  fleurs  en  tête ,  &: 
1a  guitarre  à  la  main ,  Te  répandre  dans 
les  plaines  &  dans  les  cités,  en  char^- 
mant  tout  le  monde  par  le  chant  des 
airs  dont  ils  compofent  les  paroles  &  la 
mufique,  &  quMIs  accompagnent  de 
leur  inftrument  avec  tout  le  goût  pos- 
fible.  Mais  en  fe  livrant  ainfi  au  firivo^ 
le,  ils  négligent  le  folide''. 
^)  M.  de  Montesquieu    dit  quelque 
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part  que  les  Efpagnols  ferment  uw  Nai* 

tion  toute  propre  à  fojféier  un  *uafie  ^ 
beau  Pays  inutilement.    Rien  ne  paroît 
plus.vrai  ni  plus  judicieux.   La  puiflano 
çe  ancienne  de  l'Efpagne  n'a  pu  lui 
donner  alle:^  de  forces  pour  confef  v^r 
fa  fupériorite';  ;out  Tpr  &  l'argent  d^ 
TAmérique  ne  fauroient  la  rendre  ri- 
che; Ces  produélions  naturelles  &  cel«- 
U^  de  Tes  colonies ,  ne  peuvent  la  ren«< 
^re  commerçante;  les  plus  belles  lai- 
nes du  Monde ,  recueillies  par  quarante 
jnille  Bergers»  celui  donnent  pas  uno 
fabrique  de  réputation  ;  les  foies  ëgale^ 
inenc  bonnes  &  abondantes ,  font  tra^ 
yailMes  par  les   Nations   étrangères; 
maîtrcflc  des  mers  &  des  fleuves  qui  ren- 
gorgent de  poiiTons ,  elle  n'a  point  de 
pêche  capable  de  fournir  à  fes  bcfoins; 
avec  beaucoup  d'Univcrfités ,  d'Acadé- 
mies, de   Collèges   &c.    il  ne  paroît 
presque  en  Efpagne  de  bons  Livres ,  que 
ceux  qui  font  connoître  le  ridicule  des 
onopurs,  &  la  tournure  d'efprit  du  Peq-r 
pie.    Il  faut  bien  qu'il  y  ait  des  caufqs 
nat^relies ,  qyi  produifepç  4^ju(S  mau-? 

vai^ 


3nis  effets  dans  une  Nation  qui  (f  ail-» 
leurs  ne  manque  ni  de  génie,  ni  de  ¥a«> 
leur  ,  ni  de  beaucoup  de  qualités  rer 
COmoxandâbJes;  &  il  eft  à  croire  que  la 
chaleur  exceiiiye  du  climat ,  rend  les 
£ipagnols  indolens ,  pareiTeux ,  comme 
le  mélange  des  Mores  qui  a  fubfi&é  fi 
long-temps  dans  ce  Pays ,  leur  a  com-< 
muniqué  cet  efprit  romanesque,   ce 
penchant  à  la  Ciievalerie ,  ce  mépris 
pour  les  Peuples  les  plus  civilités  & 
pour  leurs  travaux  utiles ,  cette  eftime 
pouflée  jusqu'au  ridicule  pour  la  Noblei^ 
fe  &  la  fainéantife.    L'orgueil ,  qui  pa« 
roît  êtTQ  la  fuite  ^  ou  plutôt  le  principe 
de  cette  façon   de   penrer,  fè  r^and 
dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  &  fem*- 
ble  devenir  fous  le  nom  de  Grandezxa, 
le  cafaâère  dominant  de  la  Nation.  A« 
joutez  à  cela  la  fuperftition  &  les  fa^ 
neftes  diftraftions  qu'elle  caufe  au  Peu- 
ple par  la  quantité  de  Fêtes  &  de  de* 
voirs  religieux,  il  ne  fera  plus difficiip 
de  découvrir  les  caufes  de  la  décadent 
de  cette  Monarchie". 
M.  us  TiiztBBLB  croit  d'après  M^ 
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iVxXarïz. ,  que  l'Espagne  renferme  en- 
yiron  fcpt  millions  &  demi  d'Habitans. 
A  confidérer  la  grandeur  locale  de  c« 
Royaume  ,  il  dcvroit  en  contenir  le 
double;  auffi  les  Hlftoricns  afTurent-ils 
qu'il  y  en  a  voit  entre  20  &  30  millions 
du  temps  des  Goths  &  des  Maures.  Ce 
défaut  aûuel  de  population  provient  de 
diverfes  caufesqui  font,  fui  van  t  notre 
Auteur:  i».  la  chaleur  du  climat;  2.  le 
tempérament  fcc ,  hypocondrc  &  ro- 
manesque des  Efpagnols;  3.  les  alimens 
trop  échauSans  dont  ils  fe  nourriflent; 
4.  l'énorme  quantité  de  Prêtres,  Moir 
nés ,  Religieufes  ,  &  autres  pçrfonnea 
dévouées  au  .  célibat  ,•  5.  i'extirpafioa 
des  Mores  &  des  Maranes;  6.  Tlnquir 
fition  &  ^^^  funeftes  fuites;  7.  les  Colo- 
nies envoyées  en  Amérique  lors  de  fa 
découverte  &  conftamment  renouvel** 
lées  depuis,  M.  d'Uztariz  ne  veut  pas 
couvenir  de  cette  dernière  raifon ,  prér 
tendant  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  s'embarquent  pour  le  nou^ 
veau  Monde ,  fortcnt  de  la  Biscaye, 
de  la  Navarre  ,  des  Afturies .  &  .  des 
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montagnes  de  Burgos  &  de  Galice;  Pro«« 
rinces  les  plus  peuplées ,  tandis  que  les 
contrées  de  Tolède,  la  Manche,  Gua^ 
dalaxara,  Cuença,  Ségoyie,  Vallado* 
lid^  Salamanque  &e.  manquent  le  plus 
d'habitans*  ^^  Mais,  répond  M.  db 
BiBLFBLD,  eft-on  obligé  d'en  croire 
un  Auteur  qui  nous  aflure  que  2  &  2 
font;?  Ou,  ce  qui  revient  au  même^ 
qui  Toudroit  nous  perfuaderque  l'envoi 
au  dehors  de  ces  nombreufes  Colonies, 
ne  préjudicie  point  à  la  population  pour 
plufieurs  fiècles?  Une  obfcrvacion  dont 
on  peut  fe  défier ,  ne  fauroit  détruire 
un  principe  fondé  fur  la  raifon ,  dans  la 
nature,  &  confirmé  p^r  l'expérience 
générale.  Je  ne  faurojis  croire  que-les 
Provinces  qu'il  cite ,  foient  en  égals 
étendue  plus  peuplées  que  Içs  autres;  & 
fuppofé  qu'elles  le  fûITcnt,  la  population 
y  feroit  bien  plus  nombreufe  encore^ 
s'il  n'en  fortoit  pas  tant  de  monde  M. 
d'Uiitariz  ramène  un  peu  trop  tous  les 
objets  à  fon  fyftëme,  &  croit  trouver 
dans  la  décadence  du  Commerce  &  des 
Manufad^are; ,  \3k  caufe  de  ccile  de  I9 
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population.  Il  ne  fe  rappeUe  pas  que 
les  Peuples  les  plus  pauyres  ont  été  de 
tout  temps  les  plus  nombreux ,  s'il  n'y 
a  pas  eu  d'autres  caufes  phyOque;  qui 
;ûent  empêché  la  population  ". 
:M.  DE  BiELF EL o  croit  qu'il  &*y  a 
pas  aduellement  un  Pays  au  mondp 
qui  foit  auffi  peuplé  que  i'efl:  l'AUema* 
gne ,  &  il  fe  fonde  d'abord  far  le  nom* 
bre  prodigieux  de  Troupes  réglées  que 
les  Etats  Germaniques  entretiennent 
conftamment ,  fans  compter  les  recrues 
qu'ils  fourniifent  à  la  France  )  au  Roi 
âe  Sardaîgne ,  à  la  IJoUande  ,  au  Dan- 
nemarc  &c.  Il  obfcrve  cnfiiite  que  fi 
Ton  jette  les  yeux  fur  la  Carte ,  on  ver- 
ra que  l'Allemagne  cft  femée  de  Villes 
Se  de  Villages  »  qui  font  dans  la  plupjart 
des  Provinces  fi  près  les  uns  des  autres, 
que  l'on  conçoit  à  peine  comment  les 
kabitans  peuvent  fe  nourrir  du  petit 
ter^roir  qui  refte  pour  chacun*  Ceux 
qui  ont  étudié  la  Géographie,  fe  rappel- 
leront que  la  Carte  de  TEmpire  leur  a 
toute  plus  de  peine  à  bien  comprendre 
&  à  bien  retenir ,  que  cçlles  de  tous  1^ 

autres 


mitres  Pays  de  l'Europe  enremble ,  ca 
qui  eQ:  une  marque  bien  certaine  de  la 
quantité  de  lieux  81  de  noms  qui  s'y 
trouvent.  Une  autre  confidération^  qui 
découle  en  partie  de  la  précédente,  c'eft 
qu'on  ne  trouve  en  Allemagne ,  pour 
ainfi  dire ,  pas  un  pouce  de  terre  incul- 
te. f^Tôuteft  labouré, tout  eft  employé; 
&  dans  la  plupart  des  Provinces  le  ter- 
roir manque  aux  hommes,  bien  loin 
qu'on  y  manque  d'hommes  pour  culti- 
ver le  terroir.     Xes  forêts  qui  reftent 
encore  dans  la  Germanie  jfbnt  habitées^ 
on  y  trouve  des  Villages,  ou  des  mé^ 
-tairies  de  diilance  en  diftance,  &  des 
maifons  ifolécs,  ou  les  chaffeurs  &  les 
gens  qui  trafiquent  en  bois ,  font  leur 
demeure.      Dans    plufieurs  contrées  , 
comme  au  Hartz,  en  Saxe,  &  ailleups^ 
les  entrailles  de  la  terre  font ,  pour  ain«* 
fi  dire,  peuplées;  &.il  y  a  un  nombre 
confidérable  d'habitans  employé  dans 
les  mines.    Si  à  tout  ceci  Ton  ajoute  la 
réflexion  que  des  Colonies  immenfes 
font  (brties  de  l'Allemagne,  qu'elles  ont 
peuplé  les  plus  grands  Royaumes  ,  ^ 
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qu'encore    aujourtfhui  un  nçmbre  in*» 
croyable  d'Allemands  s'expatrient  tous 
les  ans,  &  font  des  voyagea,  par  terre 
&  par  mer  ;  enfin  »  qu'il  n'y  a  pas  do 
grande  Ville  commerçante  dans .  toute 
TEurope ,  où  il  n'y  ait  quantité  de  Nc-^ 
gocians  âç  d'Ouvriers  de  cette  Nation 
0'ëtablis,  on  ne  balancera  point  à  con- 
venir que  l'Allemagne  cfl:  plus  peuplée 
qu'aucun  Pays  de  l'Europe  moderne "♦ 
.   Nous  nous  étions  proporé  de  nous 
attacher  principalement  dans  cet  Ex- 
itraitjà  ceque  M»  de  Biblfeld  dit 
4es  relations  que  les  diretfes  PuiiTances 
de  l'Europe  ont  les  unes  avec  les  au^ 
tres,&  de  leurs  intérêts  refpeûifs.  C'eft 
la  partie  la  plus  importante  de  Ton  Ou- 
vrage ;  mais  tout  bien  confidéré  nous 
Avons  vu  que  le  précis  que  nous  pour- 
rions en  faire,  quelque  concis  qu'il  fut, 
pafferoit  de  beaucoup  les  bornes  d'un 
Extrait,    Pour  donner  cependant  une 
idée  de  la  manière  dont  l'Auteur  traite 
ces  fujcts,nous  allons  tranfcrire  les  réfle- 
xions qu'il  fait  fur  la  conduite  que  l'Em- 
pire doit  tenir  envers  la  Fr^ncç.    „  î^? 

.    Fran- 


France  eft  de  toutes  les  PttifTances  cel- 
le qae  l'Empire  doit  cfaindre  le  plus^ 
&  pour  laquelle  il  lui  eonyient  d'avoir 
4es  plus  grands  ménagemens.  S'il  eft 
^rai ,  comme  nous  l'avons  die  ailleurs , 
que  cette  Couronne  cherche  à  étendre 
fil  domination  ju(qu'aux  bords  du  Rhin^ 
on  voit  que  cet  agrandiiTement  ne  peut 
fe  faire  qu'aux  dépens  de  l'Allemagne, 
qui  y  perdroit  des  Domaines  confidéra- 
^les.  Les  corps  Germanique  doit  donc 
réunir  toutes  Tes  forces ,  pour  empêcher 
que  la  France  ne  falTe  de  plus  grands 
progrès  de  ce  côté  là ,  &  pour  faire  que 
.les  chofes  reftent  au  moins  dans  l'état 
où  elles  font  aâuellemeat.  Cet  artl-* 
xle  forme  l'objet  lé  plus  important  de  la 
Politique  de  l'Empire;  car  lors  qu'il 
s'agir  de  (a  propre  coxiCervation ,  on  né 
'doit  épargner  ni  les  négociations  »  ni  les 
-Armes.  Cependantjevoudrois  que  cet- 
te oppofition  aux  vue^  d'agrandilTement 
de  la  France,  fe  fit  avec  vigueur  te  ré* 
fle!rïon ,  mais  fans  7  faire  entrer  une 
efpèee  de  haine  nationale.  Quelques 
Poseurs  Allemands ,  phis  recomman*- 

dables 
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dables  par  leur  fâvoir  que  par  leur  juge* 
jnent  &  leur  pénétration,, otit  fait  en« 
vifager  le  Grand* Turc,  flt  la  Couronne 
de  France^  comme  les  deux  Ennemis  bé- 
réditaifes  du  mm  Germain.     Ih  ont  in* 
culqué  ce  principe  à  lajcuneffe;  &com^ 
jne  les  préjugés  de  l'école  fe  détruifent 
difficilement ,  ce  diéton  a  palTc  en  pro* 
verbe ,  &  la  Maifon  d'Autriche  a  trou- 
vé fon  compte  à  entretenir  ce  préjugé. 
Rien  cependant  ne  raeparoît  plus  faux; 
il  me  fcmble  au  contraire,  que  les  Prin- 
ces d'Allemagne  ont  été  trop  heureux 
de  trouver  en  Europe  une  Puiffancc 
suffi,  formidable  que  la  France,  8c  qui 
-dît  pu  donner  de  l'occupation  à  cdle 
d'Autriche.    Il  y  a  lon|;*temps  qte  la 
liberté  Germanique  ne  fcroit  plus  qu'un, 
ttre  de  raifon ,  ii  la  Maifoa  de  Habs« 
bourg  n'avoit  pas  trouvé  un  contrepoids 
4an$  celle  de  Bourbon.    Qu'on  fc  fou- 
vienne  comment  let  plus  grands .  Prii»- 
ces  de  l'Allemagne,  ont  été  malmenés 
par  Charles- Quint 3  &par  tou^lcsEni- 
Iïereursf  dont  la  puiffance  a  été  exceffi- 
ve.    A  mefure  que  ces  Empereurs  por- 

toient 
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Kriént^qaelque  coàp  fttfleQ:ë  à  ta  Fraii** 
ee  ^  ils  baaflbient  te  ton  en  Allema- 
gne ;  &  je  fuis  fur  que  les  Princes 
Germains  ne  Teroient  aujourd'hui  que 
àt  amples  vaiOiux  ,  fi  la  France  n'eût 
été  la  proteftrice  indircde  de  leurs 
prérogatiTes.  Combien  de  fois  n'a-t- 
die  pas  affifté  la  Maifon  de  Bavière, 
ibit  |K)Uf  loi  faire  obteûir  juftiee  fur 
fts  prétentions,  fbit  potir  la  mettre  k 
Vàbtl  des  deSeins  qu'on  avoit .  con- 
tr'elle?  Cette  Couronne  nfeft-elle  pas 
devenue  l'Allié  naturel  de  la  Bavière., 
ift  cû  Prince  n'eft-il  pas  un  membre 
refpeâiable  de  r£mpire  p  N'y:  a-t-il  pas 
plufieurs  autres  Etats  de  l'Allemagne 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas? 
Toute  Guerre  d'ailleurs  que  l'Empire 
entreprend  contre  cette  Couronne, 
expofe  infiniment  une  grande  étendue 
de  Pays,  &  nommément  ceux  de 
l'Elefteur  Palatin  k  de  l'Elcûcur  de 
Trêves.  Qui  cft-ce  qui  dédommage 
ces  Princes  des  maux  que  leurs  Etats 
ne  peuvent  manquer  de  fouifrir  pour 
un  prétendu  bien  public?  ]e  conclus 

de 
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de  là,  que  Je  Saint-Empire  doit  avoir 
toutes  Tortes  de  ménagemens  pour  le 
Roi  de  France;  éviter  autant  qu'il  eft 
poflSble  la  Guerre  avec  lui;  ne  point 
le  mêler  dans  des  querelles  étrangères; 
mais  d'un  autre  côté  ,  ne  pas  fouffrir 
iiuffi  que  la  Cour  de  Verdilles  s'ingè- 
.re  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Ai* 
iemagne  «  &  bien  moins  qu*elle  en* 
lève  la  plus  petite  partie  de  Ton  terri- 
toire.    Si  la  néceffité  veut  qu'on  att 
recours  aux   Armes  pour   cet  effets 
il  eft  abfoluoient  nëceflaire  de  prendre 
au   préalable    de    meilleures    mcfures 
:  qn*on  n'a  fait  par  le  palTé  '\ 


a 
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ARTICLE    NEUVIEME; 

Jean  Hennitteii,  Erêqae  de 
Lizieux  t  D  r  a  m  b  en  trois  Aâes. 
.  Londres  177s.  in  g^  àt  fp.  92. 

eEtte  Pièce  retrace  le  Ibuvenir  de 
l'éveneme&t  horrible  qui  fit  cou« 
1er  tant  de  fang  &  de  larmes  il  y  a  deux 
cens  'ans ,  da  crime  atroce  auquel  Rqt 
mo  applaudit, mais  dont  un  fage  ^  hvh 
jmâin  Prélat  refufà  de  partager  la  hon- 
te. L'Hiftoire  a  confacré  les  noms  de 
ceux  qui  oppofereat  une  noble  réfiftan- 
ce  aux  volontés  de  Charles  IX  8c  de  Gr* 
tienne  de  Médicis ,  quand  après  le  maP> 
facre  de  la  St.  Bartbelemi  ils  étendirent 
Tarrêt  de  profcription  fur  toutes  les 
Villes  de  Province  qui  renfermoient 
des  Rcligionnaires.  Jxan  Hennutbjii 
Evêque  de  Lizieux  fut  un  de  ceux  qui 
donnèrent  cet  exemple  de  courage  & 
d'humanité-  Le  Lieutenant  de  Roi  de 
Tçme  XXXVllU  Part.  1.     L  fa 
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ft  ProTiBco  étant  vena  lui  communia 
quer  Tordre  qu'il  SToit  reçu  de  la  Couf 
de  malTacrer  tous  les  Huguenots  de  Li* 
sieuz,  et  Prélat  s'y  oppofa  fortement 
&  donna  aâe  de  Ton  oppofition  ;  il  6b« 
tint  de  lui  qu'il  furfeoiroit  au  maflacre, 
&  par  ce  fage  délai  il  préferra  les  CaU 
vlBiaes  de  là  Ville  &:  de  fon  Diocèfe. 
M  Jefais,eft-il  dit  dans  la  Préface , qu'on 
t  voulu  lui  ravir  la  gloire  d'avoir  fauve 
ks  Religionnaires  ;  mais  plufieurs  Ht'* 
ftoriens  fe  font  accordés  è  lui  en  con* 
fcrver  tout  Thonneur.    On  croit  fur  de 
bien  moindres  preuves  des  crimes  atro- 
ce^ &:  antiques  qui  effrayent  Timagina* 
lion,  pourquoi  auroit«on  de  la  peine  à 
ajouter  foi  à  une  aftion  ,  qui  dans  le 
fbnd  n'eft  qu'humaine.    Tout  panégyris- 
te fue  je  fuis ,  je  crains  mime  ^*on  ne 
Pëdmire  trop  ".    Ce  mot  plein  dVnergîe 
caradériiè  l'Auteur  de  ce  Drame ,  &  an* 
nonce  en  même  temps  le  but  qu'il  s'eft 
propofé  en  le  compofïnt*     L'Evêque 
deLizieux  eft  bien  le  Héros  de  la  Pièce , 
mais  dans  un  fens  on  pourroit  dire  qu'il 
n'en  cfl:  que  l'gccafîon:  en  un  mot  ce 

Pra- 


l>nme  dt  qaoias  fait  pour  fixer  nos 
regards  fur  ce  perfoiinage  re^eâftble^ 
que  pour  exciter  use  vire  pitié  des 
maux  qu'a  Toufferts  l'innocence,  &  une 
violente  haine  contre  le  fanatisme  per* 
f^cuteur.  Au  ton  hardi,  i  l'ifnergie  du 
ftyle  on  croit  reconnoltre  ici  TAutenr 
de  rjln  deux  mille  deux  cens  quarante  : 
nous  citerons  ce  trait  de  la  Préface: 
0  Le  célèbre  Auteur  de  la  Henriade» 
qui  a  combattu  avec  Accès  le  fanatisa 
me  8c  la  periëcution ,  fie  qui  fur  cet  ar- 
ticle a  déjà  fait  quelque  bien  au  Monde 
de  à  ià  Patrie,  a  tracé  ce  vers  profond» 
terrible  &  vrai: 

Quand  un  Roi  veut  k  crime  ^  il  eji 

trop  obéi 

Lors  que  je  médite  ce  vers  cn^  filcnce  » 
un  frémifiement  intérieur  parcourt  tout 
mon  être ,  je  le  vois  gravé  en  lettres  de 
ftng  à  chaque  page  de  Thiltoire ,  6c  je 
gémis  d'être  homme  ■  0  fuyons 

d'un  globe  où  cette  maxime  feroît  jugée 
vraie  i  ou  du  moins  avant  de  le  qùit- 

li  2  ter. 
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ctcr,  faifonstous  nos  efforts  poar  ran» 
ger  ce  Ters  eSrayant  dans  la  clafle  de 
ceux  qui  ne  préfcntcnt  qu'une  idée  faufr 
Xe&abfil^de^ 

Le  Drame  de  Jean  Hemtujer  z  un 
avantage -fur  ia  Tragédie  de  Coligni\ 
dans  celle  ci  on  a  lieu  de  trouver  e'tranr 
ge  qu^en  des  inftans  de  trouble ,  de  con- 
fiifibn  d'horreur  &  de  carnage ,  quelques- 
uns  des  perfoonages  puifTent  refter  fi 
long-temps  fur  le  lieu  de  la  fcçne,&per* 
drc  i  feiîc  des  récits, un  temps  précieux 
qui  pourroit  être  employé  à  défendre 
la  vie  d'un  parent  ou  d'un  concitoyen: 
dans  le  Drame  au  contraire  l'aâion  fe 
pafic  le  lendemain  du  maflacre.  Les 
premières  fcèncs  préparent  le  dévelop- 
pement du  fujet;  la  jeune  Laure  témoin 
des  fêtes  du  mariage  du  Roi  de  Navar- 
re avec  la  fille  de  Catherine  de  Médicîs, 
rend  compte  de  ce  qu'elle  a  vu  à  foi^ 
beau  Père  Arfenne,  Vieillard  Proteftant 
qui  a  fervi  fous  CoîignL  Le  jeune  Ar- 
fennc  cft  refté  à  Paris ,  mais  il  ctoit 
atteiîdu  la  veille  à  Lizieux;  Laure  s'in- 
quictte  de  ce  retard:  fa  tcndrcfle  pour 
fon  Epoux  répand  beaucoup  d'intérêt 

fur 
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(br  ces  premières  Scènes.  Evrard,  frère 
de  Laure ,  arrive  pour  faire  part  à  Arfên- 
ne  d'an  bruit  afireux  qui  fe  répand:  il 
eft  queftion  de  trahifon,  de  maifacre, 
dMncendies.  Arfenne  refufe  de  le  croire  « 
d'autres  Proteftans  viennent  confirmer 
l'effrayante  nouvelle.  Laure  eft  au  dé« 
fespoir;fon  époux  eft  à  Paris,  elle  trem- 
ble pour  fes  jours  &  ceux  de  fa  mère. 

Au  fécond  Afte  les  Proteftans  fe  raf- 
lèmblent  chez  Arfenne  î  bientôt  arrive 
fon  fils  qui  s'eft  fauve  comme  par  mi- 
rî^cle;  rpais  il  a  vu  poignarder  la  naèrc 
de  Laure,  &  fouler  aux  pieds  le  corps 
dç  TA  mirai;  il  a  vu  des  Prêtres  cruels 
exciter  les  foldats  au  carnage  &  un 
Roi  barbare  donner  Texcmple  du  meur* 
tre.  Les  Proteftans  délibèrent:  on  avoit 
parlé  de  fuir,  mais  on  apprend  que  la 
retraite  eft  impoifible,  les  Portes  de  la 
Ville  font  fermées;  ils  fe  croient  à  leur 
dernier  jour.  Evrard  &  le  jeune  jirfenr 
ne  roulent  des  projets  de  vengeance, 
ils  veulent' prévenir  leurs  ennemis,  & 
parlent  de  maffacrer  TEvêque.  Arfenne 
père  s'indigne  de  leur  fureur:  loin  d'at- 

L  3  tcn- 
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tenter  à  la  vie  d'un  Prélat  dont  on  con* 
nôît  les  vertus,  dit  le  fagc  Vieillard, 
c'eft  dans  Ton  Palais  qu'il  faut  chercher 
un  afyle:  Péloquence  viftorieufe  d'wfr. 
fenne  fubjuguc  tous  les  efprits ,  relève  le 
courage  de  fes  frères ,  &  fait  naître  le  re- 
mords dans  le  cœur  de  Ton  fils.  Noui 
lie  pouvons  nous  refufer  au  plaifîr  de 
tranfcrire  une  partie  de  cette  Scène. 

^,  A&SEMNE  ^exe^dûns  la  défoktion^ 

,,  Ah  !  ils  ne  m'entendent  plus ,  ma 
fille,  ils  ne  m'entendent  plus  «  •  .  ils 
vont  être  des  forcenés  comme  les  Ca- 
tholiques; ils  vont  allumer  la  colère  ce- 
lefte.  {Saifîjfant  fon  fils  ^ui  fort  oit  ^ 
Crains-toi,  crains  toi,  malheureux  .  •  • 
ArfenncI   .  •   Mon  fils!  .  .  .  Tu  vas 

donc  les  juftifier  en  les  imitant  "! 
» 
91  Aasemmc  fils  reculant  defurprije^ 

I,  Moi ,  les  juftifier  ! 

Arsenne  père,  avec  la  fimpUcité 
de  la  vraie  grandeur. 

„  Oui,  tu  comptes  pour  rien l'innocen- 


\ 
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ce  •  .  •  Tu  n'as  plus  d'autre  fentiment 
qu'une  rage  fanguinaire.  Dieu  va  dé- 
tourner Tes  regards  de  deiTus  toi  »  &  tu 
mourras  criminel  •  »  •  Mais  ne  crois 
pas  que  je  t'abandonne  Qàvfc  éclat  )^ 
mes  forces  renaîtront  pour  te  rarracher 
ce  poignard  ...  Au  moment  que  ta 
croiras  frapper  ,  je  t'enchaînerai  dans 
mes  bras ,  je  te  crierai  .*  w  n'es  fius  un 
Chrétien ,  &  t'arracbant  à  ton  aifreu:s 
délire,  je  fauverai  ta  vertu  toute  entière 

,,  ARSBKKE  fils,  t7âfffC(<9 

M  Ah!  mon  père!  mon  pèrel  qu'a 
donc  votre  voix  !  .  ^  .  Ciel  !  •  •  «  je 
tombe  dans  vos  bras  .  •  •  ayez  pitié 
de  moi  &  de  ma  fureur  .  .  •  elle  fouIè* 
ve  encore  mon  amc,clle  Topprefle.  Vo- 
tre état  eft  plus  tranquille  que  le  mien 
.  •  .  JBh  bien  ,  dites  moi  ce  qu'il  faut 
faire  pour  fauver  ma  femme»  mon  ami« 
&  vous  •  •  .  Dites,  &  j'obéis  fans  ré- 
fiftance  .  .  *  Quel  efpoir  allez* vous 
me  donner? 

,,  Arfcnnc  père  répète  ici  que  le  par- 

L  4  tt 
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ti  le  plus  convenable  aux  circonftanccs 
icfl:  d'aller  tous  enfemble  fe  réfugier  au 
Palais  de  l'Evêque. 

^  FoUtE  DS  F&OTESTAI9S 

,^  Nous  Tacceptons  ,  nous  Taccep** 
tons.  QA  Arfenne  fils  ô?  ^environnant  ) 
«Ami ,  il  faut  l'adopter  &  te  contraindre. 

•»*•••▼•*    —    -    —    •f» 
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'•)  Allons  tous  &  n'ouj)Iions  par  la 
Tertu  du  Chrétien,  refpérance!  Qu'elle 
embrafç  nos  cœurs  de  Ton  feu  divfn  & 
confolateur.  Epouvantons  nos  bour- 
reaux y  mais  par  la  fermeté.  Tombons 
en  martyrs  ,  &  non  en  aflaffins  ;  & 
montrons  en  mourant  que  nous  favons 
qu'il  cft  une  autre  vie.  Elevons  en^n 
nos  âmes  vers  celui  qi^i  nous  voit  du 
}iaut  des  cieux  ;  c'eft  lui  qui  met  un 
frein  aux  cruautés  des  méchans.  S'il 
^ous  protège  nous  ne  périrons  pas. 


Il 


Foiï^ 
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„  Foule  de  Protestans. 

9,  AdrefTons  nos  vœux  >l!arbitre  de 
nos  jours  ...  Et  demeurons  réfign.4s 
enfuite  à  fcs  décrets  éternels.  (  ///  lé. 
'vent  tous  les  mains  au  Ciel). 

,j  A  R  s  E  N  N  E  père  (  la  tête  découver* 
te  ^  les  mains  jointes.  ) 

„  6  Dieu  des  miféricordes  !  vois  ce 
foible  troupeau  qui  a  toujours  marché 
dans  la  voie  de  tes  préceptes.  Au  mo- 
ment où  la  fureur  fc  déployé  contre  lui, 
lie  permets  pas  qu'il  périffe  tout  entier» 
Désarme  les  ennemis  d'une  loi  que. nos 
pères  nous  ont  transmife,  &  que  nous 
n'abandonnerons  pas,  dùlfions  nous  ex- 
pofcr  miiie  fois  notrç  vie  pour  elle  , , , 
Grand  Dieu,  regarde  en  pitié  ce  trou- 
peau fidèle  qui  t'implore  en  t'adorant. 
llcfpère  en  toi;  il  chantera  conllam- 
ment  tes  louanges  ;  il  te  bénira ,  foit 
qu'il  tombe  foLis  le  fer. des  bourreaux, 
foit  qu'il  revoie  le  Temple  où  il  a  cou- 
tume de  célébrer  tes  bienfaits  &  ta  cjé- 
ni  en  ce.  .    • 

L  5  „  Lau- 
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M  Laurb 

t,  O  Dieu!  fauve  mon  frères  moa 
époux  &  mon  père. 


39 


Arsennb  fils 


i>  o  Dieu!  daigne  me  pardonner  mes 
fureurs.  Je  ne  t'offre  plus  qu'un  cœur 
repentant  &  fournis  •  «  •  Sauv«  ma 
femme  &  ces  généreux  amis. 

Evrard 

9,  O  Dieu  !  fauve  mon  frère ,  &  fais 
moi  la  grâce  d'expirer. 

Foule  de  Protsstahs 

^,  O  Dieu  !  fauvez  le  vertueux  Ar* 
ferine,  &  toute  fa  famille. 

A  RSE  M  NE  père 

„  Grand  Dieu!  fais  tomber  fur  moi 
feul  les  coups  qui  menacent  ton  Peu- 
ple ..  .  Que  j'achève  ma  longue  car- 
rière ,  &  qu'il  te  loue  en  paix  fur  ma 
tombe. 


Le 


Le  Théâtre  au  troifièmc  Aûc  repré- 
fente  l'appartement  de  TEvêque ,  il  eft 
fcul ,  la  main  droite  appuyée  fur  un 
prie-dieu,  &  de  Pautre  fe  couvrant  le 
vifage:  il  déplore  arec  amertume  le  cri- 
me de  fon  Roi,  il  prie  le  Ciel  de  ne 
point  ménager,  les  coupables   dans  ce 
monde,  mais  de  les  préferver  dans  Pau* 
trc  des  fupplîces  éternels.    Le  Lieute- 
nant de  Roi  Tient  lui  communiquer  les 
ordres  qu'il  a  reçus  de  la  Cour  ^  qui  por- 
tent TArrêt  de  mort  de  tous  les  Protes- 
tans  de  Lisieux  ;  ii  invite  le  Prélat  à  le 
féconder  en  obligeant  les  Prêtres  à  prê- 
cher aux  Catholiques  de  fe  montrer  inr 
exorables.  Cette  Scène  eft  très  belle,  Ôc 
rien  de  plus  noble  que  les  réponfes  de 
l'Evêque:  il  refufe  d'obéir ,  &  loin  de 
vouloir  prêter  fon  miniftère  au  carnage, 
il  ordonne  aux  Cerés   de  monter   en 
chaire  pour  recommander  la  paix  ,&  dé- 
fendre le  meurtre  &  la  violence:  on  Ta- 
-vertit  qu'une  foule  de  Proteftans  inon- 
dent fon  Palais,  il  va  lui  même  au  de- 
vant d'eux;  Arfenne  fils  &  Evrard  font 
à  leur  tête,  „  Ce  Palais  eft  i  vous,  leur 

j)  dit 
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„  dit  l'Evêquc,  déformais  il  vous  fcrvî- 
„  ra  d'afyle,  &  s'il  le  faut  de  citadelle. 

„  Je  réponds  de  vos  jours. •  Je  rou* 

„gis  devant  vous  d'avoir  à  prendre 
„  votre  défcnfe,  &  contre  qui?..  .  .  . 
„  Reftez  dans  mon  Palais.  Tout  Tor 
,,  des  autels  coulera,  s'il  le  faut,  pour 
jj,  vous  y  nourrir,  &  le  Sanftuaire  où 
^,  repofe  b  Saint  des  Saints  va  vous  fer- 
„  vir  de  rcftige  contre  la  barbarie ,  jus- 
„  qu'à  ce  quf;  la  réponfe  de  la  Cour  foit 
„  arrivée,  &  que  la  voix  de  l'humanité 
,,  fe  foit  fait  entendre". 

Le  Lieutenant  de  Roi,  vil  Courtilan 
8c  Militaire  féroce ,  veut  exécuter  les 
ordres  maigre  l'oppofition  de  l'Evêque; 
le  jeune  Arfenne  s'élance  fur  lui  le  fera 
la  main  ,mais  le  Prélat  défend  l'Oflicicr, 
qui  fc  retire  enfin  pour  aller  rendre 
compte  à  la  Cour  de  ce  qui  vient  de  fc 
paffer.  Dans  un  autre  Scène  l'Auteur  a 
voulu  confacrer  l'exemple  trop  peu 
fuivi  de  pluficurs  Ccmmandans  de  Pro- 
vince, qui  eurent  la  probité  &  le  coura- 
ge de  rejettcr  les  ordres  de  la  Cour.  L'Of- 
ficier Major  fuivi  d'une  troupç  d'Offi- 
ciers 
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ciers Te  rend  ches  le  Prélat:  „  Ecri- 
,,  vez  de  notre  part , dit  le  premier, que 
,^  dans  tout  le  militaire  il  jic  s'efl:  trou- 
'99  vé  qae  des  hommes  courageux  prêts 
,^  à  voler  aux  aâions  les  plus  périlieu- 
',,  fes ,  mai^  pas  un  fcul  bourreau  ".  A  la 
fin  de  TAûe  les  Curés  reparoijQTent,  fui- 
vis  d'une  foule  de  Catholiques  qui  chan- 
gés par  leurs  prédications,  embraflent 
les  Proteftans  Se  fe  confondent  avec 
eux. 

„  Allons  donner  à  tous  Texemple  de 
„  la  fraternité ,  dit  le  Prélat  en  prenant 
„l  la  niain  A^Arfeme,  marchons  enfcm- 
,,  ble  par  la  Ville ,  que  les  deux  partis 
„  s'appaifent  en  voyant  l'image  de  la 
„  concorde, &  que  le  Père  des  humains, 
„  ofTenlë  des  crimes  qui  couvrent  la  fa- 
„  ce  de  la  France ,  daigne  arrêter  un  rc- 
„gard  de  bonté  fur  ce  petit  coin  du 
„  Royaume  "• 

Quelque  beau  que  foît  ce  troî- 
fième  Aftc  ,  on  ne  fauroit  diliîmuler 
qu'il  ne  languiflè\  un  peu  parce 
qu'on  en  prévoit  trop  le  dénouement. 
Ceux  qui  liront  cette  Pièce  dans  un  e(^ 

prit 
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prit  critique  pourront  y  relever  encore 
d'^autres  défauts  ;  &;  notas  voudrions 
fiir-tout  que  ^l'Auteur  n'eût  pas  mis 
dans  la  bouche  du  Vicaire  une  plai* 
fanterie  ,qui  nous  paroît  abfolument  dé- 
placée» dans  un  Drame  auffi  férieux  êc 
auflî  noble*  Mais  fcs  légers  défauts 
dirparoiiTent  devant  les  beautés  de  fen- 
timent  dont  il  abonde  : 

Aux  règles,  me  dit-en,  la  Piia  eflpea 

fidelle; 
Si  mon  efprit  contre  elle  a  des  obje&ions. 
Mon  cœur  a  des  larmes  pôur  elle* 

GeISS£T. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

HlSTOlRB      OB     L*ACADBlflS 

Royale  des  Inscriptions 
BT  Belles  lettres ,  avec 
les  Mémoires  de  Littérature  tirés 
des  Régiftres  de  cette  /Icadémie 
depuis  Tannée  1764  »  jufques  & 
compris  Tannée  1766.  Tome 
Trente -quatrième  &c. 

Second  Extrait  (  1  ). 

Nous  avons  »  dans  notre  premier  Ex- 
trait, rendu  compte  de  la  partie 
hiftorique  de  ce  Volume ,  nous  allons 
maintenant  nous  occuper  des  Mémoi- 
res  qu'il  contient.  Us  font  au  nombre 
de  treize»  dont  fept  de  Mr.  l'Abbé  Mi- 

GNOT9 

m 

(  f  )  Voyez  le  premier  (fins  le  Tome  XXXVt 
et  ce  Journal.  Pirt.  I.  f.  7a.  &  fuîv. 
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c NOT ,  y^r  les  Pbémcitnsy  &  un  de  M* 
DE  LA  Nauze,  dans  lequel  ce  Sa- 
vant entreprend  la  juJSf  talion  de  Pline 
fur  l'Etymologie  de  rifle  d'Erytbia  6*  fur 
Pfriginê  Erytb'réennedes  Pbémciens, nous 
fourniront  affez  de  matière  pour  cet  Ex- 
trait. Donnons  d'abord  les  titres  des 
cinq  autres  Me'moires.  Ejjai  fur  les  mo- 
yens de  parvenir  à  la  leElure  ^  à  fin-' 
telligence  des  hiéroglyphes  Egyptiens^  par 
RI .  D  E  G  u  1 G  N  E  s.  Explication  de  Cin- 
fcription  du  Tombeau  de  Sardanapale^  par 
le  même  Académicien.  SyjîémeTbeokgi" 
^ue  des  Mages  Jelon  Plutarque ,  comparé 
avec  celui  des  anciens  Livres  que  les  Par* 
fes  attribuent  à  Zoroaflre ,  leur  Légiflà" 
teur,  par  M.  A  Ndo  ET  IL,  Recherches  far 
tcrigine  ou  la  nature  de  l'Hellénisme ,  ou 
de  ia  Religion  de  la  Grèce,  premier  &  fé- 
cond Mémoire  ,  par  M.  l'Abbé  Fou- 

CHER. 

Il  n'eft  presque  perfonne  qui  ne  fâche 
combien  les  Phéniciens  fe  rendirent  au- 
trefois célèbres,  par  retendue  de  leur 
commerce, &  par  les  richefles  qu'il  leur 
procura.    Leur  nom  paroît  avec  éclat 

dans 
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dans  les  pltis  anciens  &  les  plus  refpec*- 
tables  monumens:  on  ne  connoft  guère 
cependant  l'origine  de  ee  Peuple  &  Ici 
détails  de  Ton  HHtoire.  La  première  fe 
perd  dans  robfcurité  des  temps  les  plus 
reculés;  les  Savans  anciens  &  modernes 
lemblent  s'être  accordés  à  dédaigner 
ceux  •  ci.  On  en  fera  peu  Airpris  ii  l'on 
réfléchit,  que  c'efl:  aux  Grecs  que  nous 
devons  presque  toutes  nos  connoiflan« 
ces;  qu'ils  ne  le  font  occupés  que  de 
leur  propre  Pays, 8c  n'ont  parlé  des  au« 
très  Peuples ,  fi  l'on  excepte  les  Egyp- 
tiens, que  par  occafion»  &  autant  qu'ils 
avoient  plus  ou  moins  de  relations  avec 
eux.  Et  que  nous  en  ont-ils  transmis? 
quelques  indications  yaguek ,  quelques 
faits  détaches  ùlxïs  fuite,  (ans  liaifon. 
La  difette  de  monumens  Ja  difficulté 
des  recherches  ont  donc  naturellement 
du  éloigner  les  Satans  d'un  travail  pé* 
nible^  &  dont  ils  ne  pouvoient  fe  pro*^ 
mettre  que  peu  de  fruit.  Bocbart  efi:  à 
peu  près  le  (eut  qui  ait  eu  le  courage  de 
s'y  engager.  Tout  cela  ne  rebute  point 
le  zèle  de  M«  l'Abbé  Mionot.  Je 
Tome  XXXFllL  Pétru  l      M    n'ai. 
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jl|^ai,|i,dit^il  beaucoup  trop  modeftcf 
S^ktt  \,  ni  la  force  f  .ni  la  capacité  né« 
^âfairçs  pour   entreprendre  ^e  qu'iU 
jp^'qÎu  point  ofé  tenter;  mais  il  me  fera 
pecmiâ  de  propofer  quelques  vue^ ,  plu- 
tôt poi]ir  m'inftruire  moi-même»  que 
pour  éclairer  les  autres    }e  commen* 
jWîrai  par  Ics/Phéniciens  ".     Ils  font  en 
f^et  l'objet  des  fept  ^tiuiloires  que  nous 
mvoDS  indiqués ,  &  dont  nous  allons  tâ- 
cher de  (lonner  une  idée.    Ce  n'ed  pa$ 
ici  la  première  fois  que  M.  TAbbé  Mi* 
ÎF»îoT  s'eft  effayé  dans  des  recherches 
dç  ce  genre.    Le  XXXi  Volume  de  ce 
vafte  &  précieuK  Recueil  contient  des 
Mémoires  de  fa  façon  fur  les  Indiens. 
Nous   en  rendimes    compte  dans  le 
tenaps  (2).    La  profonde  connoiiTance 
de  l'antiquité  qui  sy  fait  admirer,  l'im- 
meinlc  érudition  qui  y  règne ,  l'art  avec 
lequel  elle  eit  ménagée ,  &  la  fâge  criti- 
que qui  préfide  aux  diiculfions  du  favant 

Aca* 

(2)   Tom.  XXX    de  cette  Biù/.   Part  II 


JIcMémicien ,  font  d'avance  l'élQg ^  4$ 
fôn  travail  fur  les  Phéniciens. 

/.  Mémoire.    Il  s'agit  d'abord  4e  Ct^ 
voir  fur  quels  monument  on  peut  ëttr 
IHir ,  dans  quelles  foûrces  oh  peut  ptdreir 
l'hilloire  de  ce  Peuple,    C'cft  Td^et  d9 
premier  Mémoire*    Quoique  prlncip$if 
lement  occupes  du  Commerce  Se  de  I4 
Navigation^  les  Phéniciens  ne  négligè- 
rent point  leur  hiftoire.     Tout  ce  qi^C 
leur  arrivoit^  tous  les  évenemens  q^i 
pou  Voient  intérefler  la  Nation  ^^  étoient 
foigneurement  recueillis   &  configués 
dans  leurs  archives.    C'étoit  chez  eux, 
comme  chez  plufîeurs  autres  Peuples, 
les  Prêtres  qui  étoient  chargés  de  ce 
foin ,  &  tout  ce  qu'ils  écrivoienfc  étoit 
dépofé  dans  des  lieux  dcftinés  à  cet  ufa* 
gc:  le  témoignage  de  Joftphe,  qui  ré- 
pète plufîeurs  fois  que  de  tous  les  Peu-* 
pies  les  Phéniciens  avoicnt  le  plus  d'at- 
tention à  écrire  ce  qui  leur  arrivoit,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Dabir  ou  Déiir, 
Ville  du  Pays  de  Canaan  dans  le  voifi- 
nage  d'Hébron  ,  nommée  auparavant 
Kirjatb-Sepber ,  {Ville  des  comptes  ou  di^ 

Ma  livre) 
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,  ou  d'après  le  Paraphrafte  Chai- 
daïque,  Kirjatb-Arbé  {Ville  des  arcbU 
wes  mi  des  monumens  de  la  nation  ) ,  fut 
dans  les  plus  anciens  temps ,  félon  la 
conjeauredc  M.  l'Abbc  M.  fondée  for 
ce  nom-même >  le  lieu  où  le  dépôt  de 
ces  regiftres  c'toit  confervé.  Dans  la 
fliîte  des  temps  on  le  plaça  à  Tyr ,  deve- 
nue la  métropole  de  la  Phénicie  ,  &  il 
y  TubOftoît  encore  lorsque  Jofèphe  écri- 
Toit  fès  Antiquités  Judaïques. 
'  Ce  fut  là  fans  doute  que  puiftrent  les 
Auteurs  Phéniciens  ,  qui  écrivirent 
rhiftoirc  de  leur  Pays.  Le  plul  connu 
d*cntr*eux  cft  Sancboniaton.  M.  PAb- 
béMiGNOT,  nomme  encore  Mw:bus 
ou  MofcbuSf  &  lui  joint  d'après  Ta- 
tien.  St.  Clément  d'Alexandrie,  &  Eu- 
fèbe ,  Théodore  &  Hypjicratey  dont  les 
noms  font  Grecs ,  à  la  vérité, mais  qui 
doivent  avoir  été  Phéniciens  &  avoir 
écrit  dans  la  Langue  de  leur  Pays,  puis 
que  les  Auteurs  cités  témoignent  que 
leurs  Ouvrages  avoient  été  traduits  en 
Grec. 
Jofephe  &  quelques  anciens  Ecrivains 

Ecclé- 


n 
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Eccléfiaftiques  ^  parlent  de  piafiears  Au- 
teurs Grecs  qui  avoient  écrit  fur  THi- 
ftoirc"de  la  Phéniciç;  M.  IMbbé  M.  les 
indique  tous  dans  (on  Mémoire;  mais 
leurs  Ouvrages  ont  péri,  il  n'en  eft  par- 
venu jusqu'à   nous  que  quelques  frag- 
xnens  ëpars^  qui  répandent  peu  de  lu* 
inières  lur  cette  hiftoire.    Le  plus  con* 
fidérable  de  ces   fragmens  eft  celui  de 
Sanchoniaton  ,  infôré  dans  le  premier 
Livre    de  la  Préparation   Evangélique 
d'Eufèbe.    L'Ouvrage  entier  de  cet  Au- 
teur Phénicien ,  qui  félon  M.  l'Abbé  M. 
vivoit  vers  le  temps  de  la  Guerre  de 
Troyc ,  refta  dans  fa  Langue  originale 
jusqu'au  fécond  fiécle  de  notre  Ere  Vul- 
gaire ,  que  Philon  de  Byblos  le  traduifit 
en  Grec.     Scaliger  révoqua  le  premier 
en  doute  l'autlienticité  du  Fragment 
confervé   par    Eufèbc,-  des  Savans  de 
grand  nom  ont  adopté   fon  opinion; 
d'autres  non  moins  célèbres  l'ont  com- 
battue.    M.  l'Abbé  M.  difcutçfort  au 
long  les  raifons  des  uns  &  des  autres, 
Se  fe  range  du  parri  des  derniers.    U 
traite  ce  point  de  critique  avec  d'autant 

M  3    ,  plus 
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i»ttsâe  foin  &  d*éteiidàe ,  qu'il  compte 
des'appuyerdans  la  Ibite  de  fes  Mémoi'- 
res  ^  principalement  de  Tautof ité  dfe 
Sanchoniaton. 

12.  Mémoire.      Il  ne  négligera  pas 
néanmoins  les  Auteurs  qu'il  a  nom- 
mes dans  le  premier:  il  fera  ufage  de 
tout  ce  qu'ils  pourront   lui  fournir; 
niais  îl  avertit  d'avance  que  ce  ne  fera 
guère  que  des  fragmcns  épars,  ifolés ,  prei^ 
ique  fans  rapport  &  fans  liaifons  en* 
tr'eux.    Il  tâchera  pour  en  tirer  parti, 
dé  les  combiner,  &  dt  les  ralTembler 
fous  certains  chefS  généraux ,  <Jue  nous 
indiquons  d'abôfd  d'après  lui.  Ses  pre- 
mières recherches  auront  pour  objets  To- 
rigifte  des  Phéniciens,  &  le  Pays  qu'iU 
ont  habité, fes  qualités, fes  produaiottS 
açc.  Il  examinera  enfuite  leur  Religion, 
leur  culte ,  leurs  fupcrftitions  &  les  dog- 
lïies  de  leur  Philofophie.  Puis  leur  gou- 
vernement, leurs  loix,  leurs  ufages  po- 
îitiqués  fe  cîvilis ,  leur  langue,  leur  écri- 
ture, leurs  arts  &  leurs  Sciences,  leur 
navigation  &  leur  commerce  ^  lui  four- 
niront la  matière  de  quelques  Mémoi-. 
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res.  Il  ne  parlera  pas  de  leurs  Colo- 
nies ,  parce  qu'il  croit  ne  pouvoir  rien 
lyoater  à  ce  qu'en  à  dit  Bochart. 

Les  Phe'niciens  ne  furent  connus  dans 
les  anciens  temps  que  fous  le  nom  dç 
Cananéens, c'eft  par  ce  nom  quMIs  font 
fut- tout  défignés  dans  les  Auteurs  Sacrés. 
Celui  de  Phéniciens  leur  a  été  donné 
par  les  étrangers;  ces  deux  noms  devin* 
fent  fynonîmes ,  &  furent ,  dans  la  fui- 
te, indifîeremment  employés  l'un  pour 
l'autre.  Les  Cananéens  avotcnt  reçu 
ce  nom ,  de  Canaan  fils  de  Cham  &  pe- 
tit-fils de  Noé ,  dont  ils  tîroient  leur 
origine  Le  Pays  qu'ils  habitèrent  au 
commencement,  qijoique  d'une  éten- 
due aflez  peu  confidérable,  contenoit 
onze  peuples  ou  Tribus:  les  Sidonlens, 
lés  Héthiens ,  les  Jèbuzeens ,  les  Amôr- 
rhéens,  les Gergeféens,  les  Héviens,<cs 
Araciens,  les  Sinéens,  les  Aradéens, 
les  Samaréens  &  les  Amathéens.  Ces 
noms,  que  Ton  trouve  dans  les  Ecrits 
de  Moyfe  (3),  font  fignificatlfs  &  dé- 

fignent 

(  3  )  Notre  VctGon  ordinaire  les  piéfente  un 

M  4  pe« 
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fanent  le  génie,  le  lieu  de  l'habkation. 
Se  l'occupation  principale  de  ceux  qui 
les  portoient ,  comme  le  Tavant  Aca"- 
démicîen  le  montre  par  l*expofition  éty- 
mologique de  chacun  d'eux.  Des  révo<- 
lutions  dont  les  détails  ne  nous  font 
point  connus,  changèrent  de  très  bon- 
ne heure  la  face  du  pays  de  Canaan  » 
foit  par  Texpulfîon  de  quelques-uns  de 
fes  anciens  habitans,  foit  par  Tintro- 
dudion  de  quelques  autres,  tels  que  les 
Cinéens,  lesCénizéensJes  PhéreTéens, 
les  Rephécns  &  les  Cananéens.  Ces 
derniers  étôicnt,  félon  M.  M.  une  Tri- 
bu particulière,  que  Moyfe  diftingue  des 
autres  &  qui  n'avoit  pas  toujours  habité 
dans  le  pays,  quoi  qu'elle  fût  une  branche 
delafamille  deCanaan.  Il  e(t poffible  auQî 
qu'elleenatt  été  chaflee&y  foit  enfiiite 
reveaue.  UJJerius  &  Cumberland  ont  crq 
que  ces  Çans^éens  font  ceux  qui ,  dans 

PHw 

peu  difl^remmcQt  ipais  nous  n>vons  pas  cra  de- 
voir  nous  éloigoet  de  la  manière  de  M.  TAbt^ 

MiGNOT. 
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THiftoirc  d'Egypte  font  connus  fous  le 
nom  de  Paftcurs  &  qui  après  y  avoir  ré- 
gné rcfpace  de  a84  ans,  en  furent  chaf- 
fés  &  revinrent  dans  la  Paleftine.  M, 
M.  embraife  cette  opinion  »  fondée  fur 
un  fragment  de  Manethon  ;  <Sc  pour  la 
mieux  établir,  il  s'engage  dans  un  très 
favante  difcuflion  tant  fur  ce  fragment, 
que  fur  tout  ce  qui  concerne'  ces  Rois 
Pafteurs  &  cette  époque  de  THiftoire  d'E- 
gypte. Nous  ne  faurions  l'y  fuivre,iion 
plus  .que  dans  ce  qu'il  dit  des  monument 
qui  peuvent  être  reliés  de  la  demeure 
de  ces  Cananéens  en  Egypte.  Obfervons 
feulement  qu'il  en  fixe  leur  expulfion 
vers  Tan  i8i8  avant  J.  C:  &  qu'il  croit 
pouvoir  regarder  toute  la  guerre  de  Ty-r 
phon  contre  Oûris,  comme  une  allégo- 
rie qui  cachoit  Tiiiftoire  de  la  guerre  des 
Cananéens  ou  Phéniciens  contre  les  E- 
gyptiens.  Les  Savans  font  fort  partagés 
fur  Torigine  du  nom  Phéniciens:  M.  I  Abbé 
M.  examine  leurs  divers  fentimens,  & 
fe  range  à  celui  de  Bocbart,  qui  le  fait 
venir  des  deux  mots  benei-  dnak ,  fils  ou 
tnfans  d\Anak'    Le  changement  du  b 

'     M  j  en 
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en  p  ou  pb  cft  très  commun ,  de  là  pba^ 
ftak  ou  pbenak  au ,  pluriel  Pbsnakim ,  d'où 
les  Grecs  ont  fait  (t>om)C€? ,  les  Latins 
Fbœnîces ,  les  Phéniciens.  Cette  Etymo- 
logie  n'a  rien  de  forcé, &  le  favant  Aca- 
démicien en  tire  une  nouvelle  preuve 
de  Torigine  Cananéenne  des  Phéni- 
ciens» 11  cft  fouvent  fait  mention  dans 
les  Livres  de  TAncicn  T.  des  Hanakim 
ou  Enfans  âHanac  ;  ils  defcendoicnt 
d'Hanac,  filsd'Arbéc,  quiavoit  bâti  la 
Ville  d'Htbron  ;  ils  fe  rendirent  fi  célè- 
bres par  leur  force  &  leurs  exploits, 
que  leur  nom  fut  employé  pour  defigncr 
des'gensd'uae  taille  &  d'une  force  ex- 
traordinaires. Il  enrérulta  que  les  au- 
tres habitans.  du  pays  de  Canaan ,  fe  fi- 
rent gloire  de  porter  le  même  nom. 

IIL  Mémoire.  Aux  Tribus  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  il  faut,  outre  les  Ca- 
nanéens, revenus  d'Egypte  dans  le  pays 
qu'elles  habitoient ,  joindre  un  autre 
Peuple  puiflant  dont  les  reftes  furent  in- 
corporés avec  les  Phéniciens,  &  le  pays 
compris  dans  la  Phénicie  ;  favoir  les 

Philiftins.  Ils  dcfccûdoicût  de  Mit^raïm 

père 
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père  des  Egyptlcûs  (4).  Moyfc  leur 
joint  les  Caphtorim  ;  ces  deux  Peuples , 
origÎHaires  d'Egypte  furent  obligés  d'en 
fortir ,  &  te  retirèrent  dans  le  Pays  de 
Canaan.  Ils  âvoient  apparemment  ha- 
bité Péiufe  &  Tes  environs  ;  le  nom  de^ 
premiers  l'indique  clairement,  car  PW- 
liflin  &  Pebiften  rie*  font  qu'un  feUl  & 
même  nom  diverfement  prononcé.  Ce- 
lui des  féconds  n'a  pas  le  même  avanta- 
ge: ce  n'cft  qu'à  l'aide  de  conjcftures 
fondées  fur  une  étymologie,  qui  pour- 
ra bien  paroîcre  amenée  de  loin  ,  que 
M.  M.  en  dérive  le  lieu  de  leur  habi- 
tation. Le  mont  Cafius  étoit  dans  le 
territoire  de  Pelufc,  on  y  avoit  confa- 
cré  unTemplc  à  un  Dieu,  auquel  on  avoit 
donné  pour  attribut  une  Grenade  qu'il 
tenoit  dans  la  main.  Ce  fruit  fà  nom- 
molt,  dans  le  langage  Egyptien  peu 
•difFérent  du  Phénicien ,  Capbtor  (5;  :  cet 

at- 

(4)  Gea.  X.  13.  14. 

(  5  )  Voyez  la  Lettre  de  M.  de  Bary  à  M.  Re- 
land  fut  une  médaille  de  Jupiter  CaSus.  Re/.  PaL 
Suc.  p.  P33.  &  fuiv. 


188    BiBUOTHEans  DBS  Shences» 

attribut  a  pu  faire  donner  au  Diea  le 
nom  de  Caphtor,  &  aux  Péiuriens  ce- 
lai de  Capbtmm  à  caufe  du  eulte  qu'ils 
lui  rendoient.  Si  cette  conjedure  ne 
fatisfait  pas,  en  voici  une  autre.  Caplh 
tar  fignifie  auflî  des  portes  ou  des  coion* 
nes^  fans  doute  parce  que  les^  unes  &: 
les  autres  étoient  fouvent  décorées  du 
fruit  que  l'on  appclloit  ainû.  Ifis  avoit 
fait  bâtir  dans  le  Toifinage  de  Pciufe, 
une  Ville  dont  elle  confia  la  garde  aux 
Pelufiotes*  Ils  s'y  maintinrent  afTcz 
long-tenaps»  mais  furent  enfin  obligés 
de  céder  au  nombre  ou  à  la  fupériorité 
d,es  ennemis.  Le  pofte  dont  la  défenfe 
leur  avoit  été  commis, étant  comme  les 
portes  de  l'Egypte,  a  pu  leur  faire  don- 
ner le  nom  de  Capbtorim. 

Quoiqu'il  en  foit  les  Philiftins  &  les 
Caphtorim  fortirent  d'Egypte  vers  l'an 
2078.  avant  J.  C.  félon  les  calculs  de  no- 
tre Auteur ,  &  s'établirent  d'abord  fur 
la  côte  de  la  mer  entre  l'Egypte  &  le 
Pays  de  Canaan.  Les  premiers  étendi- 
rent bientôt  leur  domination  fur  une 
grande  partie  de  ce  pays^  auquel  ils  çom-^ 

mu- 
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xnuniquèrent  leur  nom  ;  car  c'eft  dVuz 
qu'il  a  pris  celui  de  PëUftine.  Les  Cairfi- 
torim  furent  auffi  tellement  mêlés  Se 
confondus aveclesPbiliftins^que  ne  fai^ 
Tant  plus  qu*un  même  Peuple  avec  eux, 
ils  en  prirent  le  nom. 

On  peut  donc  faire  trois  clalTes  des 
Peuples  qui  habitoient  le  Pays  de  Ca- 
naan, &  que  les  Auteurs  profanes  ont 
depuis  compris  tous  fous  le  nom  de 
Phéniciens.  10.  Les  Onze  Tribus  donc 
nous  avons  donné  les  noms  plus  haut, 
qui  fe  regardoient  comme  Autochtones^ 
nés  dans  le  pays.  2.  hcs  Cananéens  re- 
venus d'Egypte,  qu'à  raifon  du  fifjour 
qu'ils  y  avoient  fait ,  on  diftinguoit  dea 
premiers,  bien  qu!ils  eûffent  une  même 
origine*  3.  Les  Philiftms  ,  dont  on 
vient  de  parler.  Tous  ces  Peuples 
étoient  encore  dans  le  Pays  de  Canaan, 
lorsque  les  Ifraélites  y  entrèrent  fous  la 
conduite  de  Jofué,  s'en  emparèrent, 
exterminèrent  une  partie  des  habitans^ 
chaffèrcnt  les  autres,  &  les  obligèrent 
d'aller  chercher  un  afyle  dans  les  con- 
trées des  Sidoniens  &  des  Philiftins,  que 

Dieu 
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Pîçu  n'âvoit  pas  permis  qu'ils  s'aflfejct-^ 
tiflcnt.  Ces  deux  Peuples  fortifies  paç 
c^s,  recrues,  s'étendirent  ie  long  de  la 
côte  de  la  mer ,  &  établirent  folidcment 
leur  domination»  Leur  commerce,  leur 
navigation  firent  de  nouveaux  progrès; 
leur  population  s'augmenta ,  ils  fe  trou- 
vèrent  bientôt  à  l'étroit  dans  leur  pays; 
De  là  ce  grand  nombre  de  Colonies  qq© 
les  Phéniciens  envoyèrent  fucceflîve- 
ment  en  divers  lieux  de  l'Eqropc ,  de 
rAfie,&  de  l'Afrique.  Il  cft  probable  quo 
les  Ifraélites,  à  mefurc  qu'ils  fe  multi- 
plièrent &  fe  fortifièrent ,  réduifirent 
pluficurs  Cananéens  à  la  nécefiîté  de 
prendre  le  même  parti.  Il  eft  certain  au 
moins  que  Ton  ne  peut  guère  rapporter 
5ju'à  cette  époque  pluficurs  Colonies  de 
Phéniciens,  que  l'on  trouve,  aflez  peu 
àè  temps  après  établies  dans  le^  Ifles  de 
la  Mer  Méditerranée  &  de  la  Mer  Egée, 
comme  M.  Af.  le  fait  voir  dans  les 
favantes  difcufliîons  qui  terminent  ce 
Mémoire.  Nous  avons  tâctié  de  préfcn^ 
ter  au  moins  le  reTultat  des  recherches 
du  favant  Académicien  ,  fur  l'origine 

des 
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PhénicicDs  Se  Tur  le  payi  qu'ils  habt- 
toient.  Si  nous  n'avons  rien  dit  des 
qualités  &  des  produâions  de  ce  pays> 
ce  o'eft  pas  qu'il  n'en  parle  &  ne  trace 
un  tableau  riant  de  de  fa  ricbefle  &  de 
fa  fertilité,  mais  qui  n'ajoute  rien  à  ce 
que  nous  en  apprennent  les  Auteurs  Sa- 
crés dont  il  e(t  presque  tout  tiré.  L'é- 
tat aAuel  de  la  Palcfline  répond  fi  peu  il 
ce  t^leau  que  l'on  ne  n'Iiéfite  pas  à  le 
taxer  d'infidélité.  Cette  objeAion  <iue 
l'on  ne  fe  lalTe  pas  de  répéter ,  a  été  mil- 
le fois  réfutée;  on  ne  doit  dont  pas  s'at* 
tendre  à  trouver  rien  de  nouveau  dans 
ce  que  notre  i\uteur  dit  là  delTus:  il  cite 
Ss  copie  Maundrel ,  dont  l'Ouvrage  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  (  5  ). 
La  fuite  *u  Trimefire  prochain, 

CS)  Vtjazt  d-Ahp  ijirufalim,  pig.  i:8  3s 
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ARTICLE  ONZIEME- 
MEMOIRES  D£  Mademoisel- 
le »eSternheim, publiés  par 
Mr.  Wi  EL  AND,  &  traduits  de 
rAllemand  par  Madame  ♦  >♦  *  Pre-^ 
miére  Partie.  La  Haye ^  chez 
Pierrje  Frédéric  GoJJè,  1773-  grand 
in  12.  de  38 1  pp.  Tans  les  AvêrtiiTe*' 
mens  &c.  qui  en  ont  40. 

CEttc  Traduaion  cfl:  précéd«^e  d'une 
Lettre  de  Madame  ♦**  à  l'Editeur 
de  ces  Mémoires;  on  apprend  avec  plai- 
fir  par  la  réponfe  de  Mr.  Wieland  que 
le  caraâ;èrede  Sophie  n'eft  point  un  Ou- 
vrage d'imagination ,  qu'il  cxifte  ce  beau 
modèle, &  que  l'Auteur  cft  l'original  du 
portrait.  Le  nom  de  M^^,  de  la  Roche 
deviendra  cher  à  tous  les  cœurs  fenfi- 
blés  :  on  la  repréfente  ici  comme  une 
femme  d'un  mefrite  rare,  plus  refpefta- 
ble  encore  par  fes  vertus  que  diftinguée 

par 
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pir  ies  talens.    Nous  ayons  caraâériflf 
Ton  Ouvrage  en  annonçant  flicceffiT^ 
ment  les  deux  Parties  qui  le  compo- 
fent  C  i);  aujourd'hui  après  avoir  tracé  une 
courte  analyfe  de  la  premiàre,  nouf 
tranfcrirons  l'un  des  morceaux  qu'on 
peut  le  plus  aifément  détacher  de  Pea- 
fcmble.   L'hiftoire  des  amours  du  Colo- 
ael  de  Sternheim ,  la  peintœrc  de  iim 
caraOère^  le  récit  de  Tes  bienfaits  précé- 
dent les  Mémoire»  de  notre  HéroTne. 
S0fbie^  a  reçu  de  fon  Père  la  meilleure 
éducation:  privée  de  ce  guide  fidèle^ Ion 
fou  venir  &  fes  principes  demeurent  gra- 
vés dans  fon  amc,  elle  fait  conflfter  le 
bonheur  à  rendre  heureux  tout  ce  qui 
l'entoure.     La. Comteife  de  Loebau  fa 
Tante ,  femme  artifîcicufc  &  fans  mœurs, 
l'engage  à  quitter  fes  Terres  pour  la  fui* 
vre  à  la  Cour  de  D*.    Sophie  malgré  les 
plaifirs  qui  y  régnent, &  les  diftinâiioAs 

qu'el- 

(i')  Voyez  BiùL  des  Se.  Tom.  XXXVI  pag.  259 
&c.  &  daiis  la  féconde  Partie  pag,  5:1.  &  icg 
fuivantes. 
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q^^te  reçoit  ^  Te  déplaît  dans  un  fi^our 
il  ^étt:i9ger  pour  clic.     Cependant  les 
vertus  &  les  agre'mens  de  Milord  Sey* 
mùur  toi  infpircnt  de  l'inclination;  Mi- 
lord de  Jon  côte  l'adore» mais  fon amour 
eft  iféduit  aafilencc.     H  dépend  d'un 
Ondt  »  Miniftre  à  la  Cour  de  D*  qui  lui 
s^prétLd  que  le  Comte  8e  la  ComtefTe  de 
Ifitia^  n'ont  amené  Sophie  que  pour  en 
faire  la  maîtreffc   du  Prince  :    fi  elle 
triomphe  des  pièges  qu'on  lui  tend ,  il 
promet  à  Sejmour  de  favorifer  fa  pas-, 
ûpn,  mais  jufques  là  il  exige  qu'elle  Ibit 
un  myftère»    Milord  Derby  ,  nouveau 
Lovelace ,  deyient  amoureux  de  Sophie  ^ 
il  a  rcfolu  de  tout  employer  pour  lui 
plaire ,  pour  la  noircir  diins  TePprit  de 
SeymouT  ,  &  pour  la  ravir  au  Prince. 
Celui-ci  ne  néglige  rien  pour  obtenir  de 
Sophie  des  fentimens  favorables >  &  tous 
les  moyens  de  féduftion  font  mis  en 
œuvre;  mais  les  louanges  les  plus  déli- 
cates, les  fêtes  les  plus  ingénieufes  la 
trouvent  infcnfible.    Derby  qui  ne  cefle 
de  rétudier  découvre  fon  penchant  à  la 
bicnfaifançeV  if  prend  fi  bien  hs  mcfu- 

res 
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res  qu'elle  croit  le  ftarpreiidre  faifant 
crettement  une  aâion  gënérenfe ,  & 
commence  à  avoir  meilleure  opinion 
de  lui.  Seymmtr  trompa  par  Içs  appa^ 
renées  &  les  faux  rapports  de  D^ijX ,  Ce 
perHiade  que  Sopbte  s'eft  laiflëe  féduire 
pBx  le  Prince  ;  il  faifit  l'occafion  d'un 
Bal  pour  lui  faire  fous  le  masque  les  re- 
proches les  plus  infultans.  Sophie  apprend 
arec  effroi  la  trahifon  de  fes  parens^ 
la  perte  de  fa  réputation:  l'excès  de 
fa  douleur  eft  fur  le  point  de  lui  coûter 
la  vie.  Auffi-tôt  qu'elle  a  repris  fes  for- 
ces elle  veut  retourner  fur  fes  Terres, 
mais  on  lui  en  ôte  le  pouvoir.  Sejmmt 
s'étbit  échappé  du  Bal  pour  s'enfuir  de 
D'*'  fans  attendre  l'effet  de  fes  difcours. 
Derby  profite  de  l'abandon  où  il  voit  So^ 
pbie^  pour  lui  renouveller  desprotefta* 
tions  de  tendreife!&  de  fervice  y  &  finit 
par  lui  offrir  fa  main*  Sopbie  qui  fe  croit 
méprifce  par  SeymoKr,  qui  craint  pour 
fon  honneur  dans  la  maifon  de  fon  On- 
cle »  ne  voit  d'autre  parti  à  prendre ,  dans 
l'égarement  de  la  douleur,  que  de  con^ 
fcmir  à  un  mariage  fecret  avec  Derfy'. 

N  2  Le 


tfÇ  BmMOTHUgT»  DBS  SCIENCES, 

Le  fcélérat  déguife  un  tic  fcs  gçns  en 
EccWfitftiquc  ,  Sophie  croit  recevoir  la 
bénëdidion  nuptiale  ^  fc  livre  au  pou- 
Toir  du  fourbe  qui  la  trahit,  &  s'enfuit 
de  la  maifon  de  Ton  Oncle. 

Le  morceau  que  nous  allons  rap- 
porter.  offrira  un  trait  de  la  bienfai- 
iance  de  MUe.  de  Sternbeim  :  dlc 
lend  compte  à  fon  Amie  d'une  dé- 
couverte qu'elle  vient  de  faire  dans  une 
promenade  aux  environs  de  la  Ville 
de  D  ♦•„..•  .  Nous  entrâmes 
dans  la  principale  rue  d'un  beau  Vil- 
Is^e:  à  peine  en  avions  nous  travcrfé 
la  moitié,  que  nous  fûmes  obligés  de 
nous  arrêter  à  caufe  d'une  petite  voi- 
ture qui  s'avançoît  derrière  nous.  Elle 
étoit  couverte  d'un  tiflu  d'oficr  très 
épais  ,  cependant  on  voyoit  qu'elle 
étoit  occupée  par  une  femme  &  trois 
jeunes  enfans.  La  touchante  tiifteflc 
iju'on  lifoit  fur  le  front  de  la  mère,  les 
yiùges  pâles  &  défaits  des  enfans ,  leur 
habillement  propre  mais  ufé,  tout  an- 
nonçoit  la  pauvreté  &  les  fouffrances  de 
cette  petite  famille.  Mon  cœur  fut  vi- 
ve- 
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vement  ému:  Tidée  de  leurs  peihes,  & 
rcnvic  de  les  foulager  fe  firent  fentir 
avec  la  même  force.    Charmée  de  voir 
quMls  s'arrêtoient  à  Taubetge  ,  je  fis 
ftmblant  de  connoltrc* cette  femme,  je 
prétextai  avoir  un  mot  à  lui  dire,  & 
priai  Milord  Derty  d'entretenir  M"e. 
de  R.  jufqu'à  mon  retour.    Là  defTus  il 
me  regarda  en  fouriant ,  mais  avec  un 
air  de  réflexion  ,  &  bai  fa  l'endroit  de 
fa  manche  fur  lequel  dans  le  mouve^ 
ment  de  mon  zèle  j'avois  pofé  la  main. 
}e  rougis  &  me  hâtai  de  courir  à  la  pau- 
vre famille.     En  entrant  dans  cette 
maifon ,  je  les  trouvai  tous  dans  l'allée , 
alBs  fur  les  marches  d'un  efcalier  ;  1a 
femme  les  yeux  en  pleurs  tiroit  d'un 
petit  fac  un  mouchoir  de  foie  &  un  ta- 
blier, qu'elle  montroit  à  l'hôtcife  dans 
refpérancc  de  les  lui  vendre  pour  être 
en  état  de  fatisfaire  le  voiturier  qui  l'a« 
voit  conduite.  Deux  des  enfans  deman- 
doient  avec  cris  du  pain  Sz  du  lait.  J'eus 
befoin  de  quelques  efibrts  pour  me  re- 
mettre »  tant  j'étois  affodéede  leur  fitua- 
tion;  je  m'approchai  &  dis  à  la  pauvre 

N  3  -fcm- 
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femme  d'un  ton  de  connoiflance  que 
j'étois  bien  tife  de  la  revoir.    Je  crus 
devoir  prendre  cette  tournure,  afin  de 
lui  fauver  la  confufion  qu'éprouve  une 
ame  fenfible  quand  fa  mifère  trouve 
beaucoup  de  témoins^  &  d'ailleurs  par- 
ce qu'un  infortuné  envifage  la  con&dé- 
ration  dont  les  gens  heureux  ufent  à  Ton 
égard  comme  une  partie  du  bienfait  qu'il 
en  reçoit.    Je  dis  à  rhôtefle  de  m'indi« 
quer  une  chambre  où  je  pûflc  m'cntre- 
tenir  feule  avec  cette  fcmipe,  &  j'or- 
donnai qu'on  préparât   une   collation 
pour  les  enfans.      Pendant  que  je  lui 
parlois,  l'hôtcfle  ouvroit  une  porte  j  la 
pauvre  femme  étoit  debout  ,  portant 
fon  plus  jeune  enfant  fur  le  bras ,  &  me 
rcgardoit  avec  une    extrême  furprife. 
Je  loi  tendis  la  main  &  la  priai  d'entrer 
dans  la  chambre ,  où  je  menai  encore 
fes  deux  autres  enfans.    Après  que  j'eu^ 
fermé  la  porte  Je  conduilis  la  tremblante, 
mère  auprès  d'une  chaife,  en  l'invitant 
à  s'aiTeoir^-  je  la  priai  de  fe  calmera 
d'cxeufer  mon  empreflcment  qui  pou- 
vait lui  paroître  indifcret.     Regardez 

moi« 
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moi^  lui  dis-je^  comme  une  amie  qui 
délire  de  nous  être  utile  dans  un  lieu 
où  vous  paroiflez  étrangère.  Un  tor- 
rent de  larmes  l'empêcha  de  répondre , 
maie  on  voyoit  fur  îa  phyfionomie  i'ef^ 
pérance  fe  mêler  à  ia  douleur.  Je  lai 
tendis  la  main  avec  ia  plus  tendre  corn- 
paffion.  •—  Vous  paroilTcz  éprouver 
les  rigueurs  du  9xt,  vous  fouSrez  pour 
vous  &  pour  vos  enfans;  je  fuis  riche 
&  indépendante  ,  mon  cœur  connott 
les  devoirs  que  Thumanité  &  la  Reli-* 
gion  me  prefcrivent:  permettez  que  je 
les  rempIilTe  à  votre  égard ,  &  ne  m'en- 
viez pas  la  joie  d'adoucir  vos  peines. 
En  difant  cela  je  fortois  de  l'argent  :  je 
la  priai  de  vouloir  bien  l'accepter  &c 
m'informer  du  lieu  de  fa  demeure*  La 
bonne  femme  gliffa  de  fa  chaife  fur  fe« 
genoux ,  &  s'écria  avec  la  plus  vive 
émotion  :  O  Dieu  quelle  ame  noble 
m'as  tu  fait  rencontrer  I  Ses  deux  ainéa 
coururent  à  nous  &  fe  jettèrent  en  pleu- 
rant fur  le  col  de  leur  mère.  Je  Tem- 
bralTai  &  l'aidai  à  fe  relever  ;  je  carcffaî 
les  enfans^  Se  priai  cette  femme  de  (b 

N  4  rc- 
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remettre  &  de  parler  tranquillement.  Per- 
fonne  que  moi , lui  dis-je,ne  ferainftruit 
de  votre  fituation  &  de  ce  qui  fe  paffc 
dans  votre  cœur;  croyez  que  je  m*efti- 
merai  très  hcureure  de  pouvoir  vous 
rendre  quelque  fcrvice ,  mais  à  préfent 
je  ne  veux  favoir  que  Tendroit  de  votre 
féjour  &  vous  laiflcr  naon  nom  :  en 
même  temps  je  récrivis  avec  du  cra- 
yon, &:  lui  remis  le  papier.  Elle  me 
dit  alors  qu'elle  retournoit  à  D*  où 
étoit  fon  mari ,  &  qu'elle  venoît  de 
chez  un  frère  de  qui  elle  avoit  en  vain 
efpére'  du  fecours  :  je  vous  apprendrai , 
continua  t  -  elle ,  toutes  les  caufes  de 
mon  infortune,  &  j'cfpère  de  votre  bon- 
té que  vous  jugerez  mei  fautes  avec  in- 
dulgence. Après  cela  elle  jetta  les  yeux 
fur  mon  papier.  Etes  -  vous  Madcmoi» 
felle  de  Sr^r«|rWw,  s'écria-t-elle  ?  Quçl 
jour  pour  moi  que  celui-ci!  Je  fuis  la 
femme  du  malheureux  Confciller  T.  ; 
f]  vous  me  nommez  à  la  Comtefle  de 
Lû?Atftf  votre  Tante,  je  perdrai  peut-être 
toute  votre  pitié;  mais  au  nom  du  Ciel 
ne  me  condamnez  point  fans  m'entcn-» 
drç  !   —     Elle  jojgnoit  Ici  mains  en 
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difant  cela  :  Je  le  lui  promis  de  bon 
cœur^  &  pris  congé  d'elle  en  exigeant 
qu'elle  ne  parlât  point  de  moi,  ôc  qu'el* 
le  laiiTât  croire  dans  cette  maifon  que 
nous  noms  connoifllons  précédemment. 
En  m'en  allant  j'ordonnai  à  rhôrefle  de 
procurer  de  bons  lits  &  de  bonne  nour- 
riture à  la  mère  &  aux  enfans,  &  un 
carrofle  pour  le  lendemain  matin.»  pro-> 
mettant  d'acquitter  tous  les  frais^  Mi- 
lord  Se  Mile,  de  R.  étoient  dans  le  jar- 
din de  l'auberge ,  où  j'allai  les  joindre  en 
les  renicrciant  de  la  complaii'ance  qu'ils 
-  avoient  eu  de  m'attcndre.  Mon  viii. 
ge  portoit  l'empreinte  du  plaifir  qu'on 
éprouve  quand  on  a  fait  le  bien;  mais 
en  même  temps  mes  yeux  annonçoient 
que  j'avois  pleuré.  Milord  me  regarda 
fouvent  &  d'un  air  féricux,  &  rae  par- 
la très  peu  durant  le  relie  de  la  prome* 
nade  ;  j'étois  '  charmée  qu'il  entretînt 
M"«.  de  R.  &  je  m'occupai  de  ce  qu'il 
me  reftoit  à  faire  pour  le  foulagement 
de  toute  cette  famille.  Voila ,  ma 
chère  Emilie,  une  intéicfliantc  décou- 
verte: il  me  femble  que  c'cft  cclic  d'un 

N  s  riche 
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fiche  terroir  que  je  dois  mettre  en  vz^ 
Icnn  j*y  apporterai  des  foins,  du  zcle, 
des  fcrvices,  &  les  fruits  en  lèront  uti- 
les à  ces  trois  pauvres  enfans;  car  j'ai 
lieu  d*erpe'rer  que  les  parens  feront  af- 
fez  fidèles  aux  loix  de  la  nature,  pour 
n'ufer  de  mes  fecours  qu'en  faveur  de 
ces  innocentes  &  malheurcu  fes  créa* 
turcs.  A  préfcnt  ne  béni ITez  vous  point 
avec  moi  le  féjour  que  j'ai  fait  à  D*  ''  ? 
^    La  Préface  nous  apprend  que  M"»,  de 
I.A  Roche  ne  dcftinoit  point  cet  Ou- 
vrage à  l'impreffion:  le  Public  doit  fa- 
voir  gré  à  Mr.  (Fieland  de  lui  avoir  fait 
connoître  un  tréfor  que  la  modcftie  de 
l'Auteur  vouloir  nous  dérober.    On  ai- 
me à  connoftrc  les  traits  de  ceux  qui 
font  honneur  à  riiumanit^  par  leurs  ac. 
tions  ou  leurs  Ouvrages,  on  grave  leur 
portrait ,  on  s'cmpreife  à  acquérir  cette 
gravure  :  ici  quelle  difFércncci  c'cft  dç 
rame  la  plus  belle  que  les  Mémoires  de 
Sophie  nous  offrent  le  tableau.    Il  y  a 
fans  doute  quelques  ombres  ,  quelques 
te'gcrs    défauts  dans    l^ordonnance   & 
dans  l'exécution  ;  auffi  M.  Wieland  a- 
t-il  exhorté  Madame  ♦♦♦à  traduire 

libre- 
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librement.    Ce  Roman  peut  n'être  pas 
bien  fait,  mais  on  ne  fauroit  lui  rcfufer 
le  mérite  d'être  très  întércflant;' d'ail- 
leurs ce  qui  diftingue  cette  produftion 
de  la  plupart  des  Ecrits  que  les  Femmes 
ont  pubijefsdahs  ce  genre, c'eft  fur-tout 
l'utilité  morale  qu'on  en  peut  retirer. 
I^es  Romans  de  Me.  de  la  Fayette  ont 
jouï  du  fuccès  le  plus  mérité ,  mais  quel- 
le  différence  eutre  les  vertus  de  Sophie 
&  celles  de  la  Princeffe  de  Clèves!  Les 
unes  ont  la  Religion  pour  principe,  & 
font  pures  &  bienfaifantes  comme  la 
fourcc  dont  elles  émanent  ;  les  autres 
ne  font  presque  fondées  que  fur  l'opi- 
nion »  fur  cet  honneur  fouvent  chiméri- 
que &  capricieux  qui  commande  aux 
,  hommes  le  duel  ,5^  qui  ordonne  ici  à  une 
femme  d'immoler  le  bonheur  de  fon 
amant,  &  un  amour  devenu  légitime,  à 
une  délicatefle  peut-être  outrée.    Nous 
avons  oublié  de  dire  que  la  Lettre  de  îW'. 
WiELAND  dont  îî  cft  fait  mention  au 
commencement  de  cet  Extrait.,  n'eft 
point  une  traduftion.  Les  François  ver- 
ront avec  plaifir  qu'un  Auteur  dont  ils 
chériffent  &  traduifent  les  Ouvrages,  pof- 
fède  âulïï  bien  leur  Langue.        NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

LOnorbs.  CùTijeQuus  on  îieNev)  Tefla- 
ment  ,  e»Ue&ed  from  various  Autbtrs 
wUb  the  reafons  on  sobicb  botb  are  founded, 
c.  a.  d,  Conje&ures  fur  le  Nouveau  Teftch 
ment ,  recueillies  de  divers  jouteurs ,  avec  les 
faifcnnemens  qui  leur  fervent  de  fondement , 
J772.  in  80.  chez  Nicbolr.  Celte  compila- 
tion ,  tirée  de  divers  habiles  Critiques ,  parole 
faite  pour  ceux  qui  n*3yant  pas  les  Livres 
d*o{i  !*on  a  pris  ces  remarques  défirent  d'en 
trouver  un  gr?nd  nombre  réunies. 

^  Comment  onfome  remarquable  pojfages  in 

Cbrijl  Frayer ,  patticutarly  John  X^IL  5.  &c. 

c.  à.  d.     Commentaire  fur  quelques  pajfages 

9emarqualtles  de  la  Prière,  facerdotale  de  y. 

Cen  particulier  fur  JeanXFlL  5  in  8^.  1772. 

chez  yobhfon, 

Tbe  DoQrines  of  a  Trinity  and  Incarnation 
of  God  examined  07J  tbe  principles  of  Reafon 
end  common  fenje  f^c,  c.  a.  '  d.  Examen 
des  Dogmes  de  la  Trinité  6f  de  l'Incarna- 
tion  de  J,  C  d'après  les  principes  de  la  raifort 


&dufenî  C9mmun;in%o.  1772.  chez Bladêtu 

Five  Dijfertëtions   L  m  the  Athtnafion 

Dotirine  IL  on  tbe  Socinian  fibew^»  IIU  «n 

tht  Perjon  0/  Chfift.    IF.,  en  tbe  rifs^  pn* 

gr^fs  ff   perfeUtM  and  end  pf  Cbriji's  King- 

dem*    V*  en  tbe  Cûufes  vfbkb  probably  con^ 

fpired  t§   produce  our  Saviour  jÉgony  ;  ç. 

a.  d.  Ctfif  DiJJettations ,  /.  fur  la  DoSrine  du 

Symbole  dAtbanafe.  IL  fur  le  Syftém  Soci- 

nien.    IIL  fur  la  perfenne  dej.  C,    IV.  Jur 

U  commencement^  les  progrès  ,  la  perfeSion 

&  le  but  du  Régne  de  f.  C.    V.  jur  les  eau- 

Jes  de  l'agonie  de  notre  Sauveur ,  par  Edouard 

Harwood.  t^.  chez  Becket  1772. 

A  FUw  oj  Revealed  Religion  as  it  'Jlands 
to  tbe  Reafon.  c.  z.  d.  Idée  de  la  Religion 
Révélée  prife  de  la  Raifon  80.  1772.  chez 

Nous  joignons  ^ces  divers  Ouvrages  com- 
me ayant  rapport  les  uns  &  les  autres  aux 
mêmes  fujets ,  &  s'écartaot  plus  ou  moins 
de  la  Doctrine  reçue  du  plus  grand  nombre 
des  Chrétiens.  Le  premier  écrit  avec 
modedie»  avec  candeur,  ne  paroiflaot  diâé 
que  par  Tamour  de  la  vérité  «  ne  contient 
que  desobjeâions  ou  que  des  explications 
connues  de  ceux  qui  ont  examiné  ces  diffî- 

cilefi 
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ctles  qaeftionSà  Le  fecoml  les  expofe  avec 
plus  de  hardieffe,  prononce  plus  décifive- 
mentyOfe  même  employer  le  ridicule  contre 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui. 

M.  HAitwooD  ne  va  pas  â  beaucoup 
près  aufâ  loin  que  les  précédens.  Après 
s'être  élevé  fortement  contre  la  Confeflion 
dite  de  St.  Aihanafe  ,  &  Jes  termes  de 
Trinité  ,  d'Union  bypofiatique  &c.  comme 
étrangers  aux  Saintes  Ecritures  «  Il  combat 
Topinton  des  Socînîens  fur  la  prééxiftence 
de  J.  Ç.  comme  contraire  à  tous  les  prfnc^* 
pes  d'interprétation ,  aux  exprefOons  (im- 
pies &  claires  des  Ecrivains  Sacrés. 

Quant  au  quatrième  des  Ouvrages  que 
nous  v'enons  d'annoncer ,  on  ne  fauroit  dif* 
cerner  lî  c'eft  à  détruire  les  vérités  de  la 
Révélation ,  ou  les  principes  les  plus  (impies 
de  la  raifon  humaine ,  qu'il  eu,  dediné,  0 
l'Auteur  a  cru  les  concilier,  ou  a  voulu  les 
anéantir  l'une  par  l'autre. 

Critical  Remafks  on  thé  Boêks  of  Job  ^ 
Proverbs,  P faims  ^  Ecclejîalles  and  Cantîcles  ; 
by  D.  DoRELL  Principal  of  Benford  Collège 
and  Prehendary  of  Canterbury ,  40.  Oxford , 
printed  at  Clarendons  Preff,  Sold  by  Cadell 
in  London;  c.  à.  d.  Remarques  Critiques  fur 
les  Livres  de  Job^  des  Pfeaumes^  des  Pro* 

ver- 
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verbts ,  ds  VEicUfiafie ,  i^n  Gin^(f«9  4is  Cm» 
tiques^ par  le  Dr.  Duibll  &c.  Oxftri,  &  fe 
trouve  à  L9ndres  chez  CoiW/.  i772«  in  40^ 
Le  favant  Auteur  de  ces  Remarques  s*eft  pro- 
pofé  de  dilfiper  i'obfcuricé  de  plufieurs  pa& 
fages ,  qui  eft  la  fuite  oéceffalre  des  eipreC 
floDS  proverbiales,  des  allufîons»  du  lai^ 
gage  poétique  des  Auteurs  Sacrés  ;  &  fur* 
tout  de  corriger  les  erreurs  qu'a  intro- 
duit dans  le  texte  l'ignorance  ou  la  précîpf* 
tation  des  Gopffles.  Il  analyfe  la  couspofî* 
tîon  des  mots  &  des  phrafes  »  en  fixe  les  li- 
mites ,  en  indique  le  fens  qu'il  croit  natu-> 
rel.  Son  travail  ne  peut  que  mériter  les 
plus  grands  éloges ,  que  contribuer  à  avan« 
cer  la  connoifTance  des  Ecritures ,  &  facili- 
ter reotreprife  dont  il  fait  fentir  la  néceflî- 
tét  celle  de  donner  une  nouvelle  Verdoie 
de  ces  Livres. 

Sermons  un  vatiêusfuhje&s^by  tbe  Utejontx 
Farquhar  Minifltr  at  Nigg,  carefully  corne* 
tedfrom  the  Author'sManuJcript ,  ly  G.  Camp- 
bell énd  Alex.  Gérard  D.  D,  Aherdten  1772. 
J20.  2  Vol.  chez  Df7/y.  Des  Difcours  daus 
lesquels  Mrs.  Campbell  &  Gérard  trouvent 
réunis  la  clarté  4  la  force,  le  fentîment  & 
le  goût,  qu'ils  prennent  foîn  eux  mêmes  de 
revoir  &  de  publier ,  ne  fauioient  manquer 

d'é. 
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d'être  reçus  du  Public  aivec  la^  plut  grande 
diftinaiom 

La  fuite  des  4  Volumes  de  Sermons  du  Dr. 
JoRTiN,  que  nous  avons  annoncée  dans  le 
XXXVI  Volume  de  cette  Bibiioihéqye  pag. 
4"77.  vient  de  patoitre,&  forme  le  5  ,  6,7e. 
ft  dernier  Volumes  de  cette  Collée* 
tion.  On  y  a  ajouté  un  petit  Traité  de  ce€ 
Auteur  fur  le  Dogme  de  la  vie  i  venir,  des 
exhortations  au  Cierge  de  fon  diiltiâ  fur 
l'nfage  &  l'importance  de  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique.  Le  mérite  connu  de  l'Auteur  nous 
difpei\f«  de  répéter  fes  éloges. 

Political  EJJays  concerning  tbe  frefint  flûte 
oftbe  British  Empire  ;  particulafly  n/peSing 
J.  Natural  advantages  and  difadvantage.   IL 
Conflitution,    liL  Agriculture  IF,  Manujèe- 
tures  F.  Tbe  Colonies  VL  and  Commerce  ;  c'eft- 
â-dire ,  Effm  politiques  Jur  l*état  préfent  de 
r Empire  Britannique ,  telativement  à  fes  avan^ 
tùges  ff  à  fes  dé/avantages  naturels,  à  fa 
con[iitutiôn,  à  ^agriculture ,  aux  manufûQu* 
tes ,  à  fes  Colonies  Éf  à  fon  commerce  40. 
1772.  chez  Cadell,    La  multitude  Ci  la  va- 
riété des  objets  que  TAuteur  confidèré  dans 
Ctit  Ouvrage,  doit  excufer  les  imperfeélions 
de  quelques  unes  de  fes  parties  ;  celle  de 

^  l'A- 


TAgrlcttltare  j  eft  approfondie  &  traitée 
avec  beaucoup  de  foin;  elles  renferment 
tontes  des  vues  utiles,  des  réflexions  im- 
portantes •  des  détails  intér^flans.  Mais 
comme  c'eil  aux  citoyens  éclairés  de  la 
Grande  Bretagne  à  en  apprécier  tout  le  mé« 
titp  •  nous  n^s  bornons  à  inflFuire"^  nos 
Lcâeors.de  TaccuelUfavorable  c^ue  le  Public 
Anglois  a  fait  à  ces  ÉiSÀis ,  ainii  qu'au  Trai- 
té foivanté 

jin  biftorical  Treatife  un  tbe  fiudal  Ltmî 
and  on  tbe  conftitutions  and  Lmws  0/  En" 
gland  &c,  in  a  courfe  of  LtUures  by  Francis 
Stoughton  Sullivan  ;  c»  à.  d.  Traité  bif- 
iorique  des  Loix  féodales ,  des  Conftitutions 
0  des  Loix  de  V Angleterre,  par  F.  S  T  0  u  g  h- 
T  o  H  S  ù  L  L I V  A  k;  in  4o.\chez  Jobnfin  I77i. 
Cette  produétion  que  Tefptit  de  parti  ni  16 
fanatifme  de  l'indépendance  abfolue  n'alcè« 
rent  point ,  mais  qui  efl  le  fruit  de  l'amour 
de  la  vérité,  des  recherches  ezaAes  &  des 
talens  diflingués  du  favant  Pfofefleur  .jde 
Dublin ,  fera  toujours  regardée  comme  une 
Livre  eflentiel  i  Ceux  qui  Voudront  con- 
noltre  les  Loix  &  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement Britannique. 

Travels  througb  Etolland^  Flanders  ^c.  bjf 
]osEPii  Marshall;  c.  â.  d.  P'oyages  faits  en 

Tome  XXXFIII.  Fart,  h        0        HoU 


Héifiàdei  en  FêmdH  f  4h  Jîlkmagne  »  en 
DênnemÊf^t  en  Suèdes  en Lapénk,  en  Rtif^ 
Jkl  en 'Ukraine  &  en  Pehgne  dans  l$r  mn 
nies  i-jôd,  1769  f  îlT^t  eèVên  confidire  p»P 
$kvMirem$M  Vétat  de  e^  diiMHrs  Pays  rehUà 
vement  à  rjjgfkultute^  à  la  Fppulasient  ma 
Mmuf apures,  âu  Commerce  ff  aux  Arts  ^  pat 
Joseph  Maisrall;  1772.  in^.  sVoU  cbet 
j^mon.  Ceff  îBiéreSafiff-  Voy»gts  laériiett 
que  nous  nous  en  occupions  pluS'  parties^ 

llère^ent  dans  la  hiié. .    -  ^ 

_  '  .  » 
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tAZii.  Hifioire  HrdureUe  de  VAir  ^ 
des  Méiiorest  pur  M.  l*MbiKiCHAB^t  Ta- 
mes  7,  8t  9i  10  ,  d'environ  500  peg,  in 
12  chacun  ;  chez  Saillant  &  Nyon.  Ces 
c^uatre  Volumes  terminent  cet  Ouvrage  in- 
(érelTanC  &  inflruûif.  Le  7e.  Tome  traite 
de  la  neige»  de  la  g.rdle,  flc  des  météores 
emphatiques  (  i  ) ,  c  à.  d.  des  météores 
qui  par  eux  mêmes  n*ont  aucune  foliditéj 
quoi  qu'ils  fe,  montrent  toujours  fous  unje 

for- 

(O  t,^  ter»e  emphâtîqae  vient  du  mbt  Grec 
g^(pflt<vwj  illujîr^i  upréftnH  ^  d'où  îfjt^cte'tç 
reprdfcntaùr» 
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forme  déterminée.  Ce  (on6  des  appareiH 
ées  formées  da  mélange  de  Tombre  ft  dé 
It  lumière  fttr  des  corps  aériens  fort  lé^ 
gers.  Tels  fofft  l'âr^;-  en-ciel»  leè  paréiies, 
tes  paraféiènes ,  les  halo  ou  cercles  lami* 
neux ,  &  tous  les  météores  brillans  &  iégeri 
de  ce  getire,  qui  paroiiTent,  foit  le  jour» 
folt  la  nuit,  imprimés  fur  les  nuages»  eM 
oppofîiion  avec  le  foleil  ou  la  lune  dont  ifé 
féSéchtlTent  la  lumière.  Dans  le  Se  Tome  il 
s'agit  du  tonnerre,  des  éclairs,  de  la  fott* 
dre ,  &  de  quelques  phénomènes  qui  y  fouie 
relatifs.  M.  Richard  fait  des  réflexions 
très  curieufes  far  la  crainte  du  tonnerre, 
l'armi  les  perfonnes  qui  le  craignent,  les 
plus  à  plaindre,  dit-il,  font  celles  fur  les- 
quelles la  preffion  de  l'atmofphère  caufe  un 
e#ei  ioquiettant  &  douloureux,  en  altérant 
tout  le  jeu  de  Torganifation.  Ce  ne  font 
pas  des  réflexions  fuperftitieufes ,  des  crain- 
tes de. préjugé  qui  tourmentenr  ces  fortes 
de  gens  :  ils  fouffrent  véritablement,  toute 
leur  machine  tfl  dans  un  défordre  qui.  Jeuf 
en  fait  appréhender  la  dilToIution.  Ils  fonc 
i  plaindre  d'être  aulli  fenfîbles  aux  révolu- 
tions de  l'air ,  &  il  n'y  a  tien  i  oppofer  S 
ce  matêtre  que  la  confiance  &  les  fecour^ 
que  l'on  peut  tirer  de  la  Méilecine.  Coia^ 
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tien  voiuon  d'animaux  gue  les  orages  in- 
qttiettent»  toormentent  »  font  (oufFrir  :  lears 
cris  annoncent  qu'ils  éprouvent  des  fenfa- 
dons  douIoureufeSf  car  on  ne  peut  pas  àU 
te  qvL*i\s  craignent  la  chute  de  la  foudre.  Il 
n*en  eft  pas  de  même  des  enfans ,  ou  des 
perfopnes  d*ttn  âge  plus  avancé ,  qui ,  fans 
fouffrir  rien  d'extraordinaire,  croient  leurs 
jours  en  danger,  dès  qu'ils  entendent  gron- 
der le  tonnerre.    Infenfiblement  ils  fe  font 
laiOé    fubjugoer  par  des  craintes  çhiméri- 
ques ,  au  point  de  n'être  plus  capables  d'é- 
coûter  ce  que  la  raifon  la  plus  faine  peut 
employer   de  moyens   perfuaGfs  pour    les 
laSurer.    En  vain  on  leur  prouvera  qu'il 
eft  très  rare  que  des  hommes  foien't  frappés 
de  la  foudre»  &  que  dans  Tefpace  d'un  iiè- 
cle  entier ,  on  a  obfervé  qu'à  Leyde ,  Ville 
bien  peuplée  dt  fort  grande ,  il  n'y  a  eu  qu'un 
feul  homme  qui  en  ah  été  frappé:  encore  n'en 
mouruuil  pas  (Mtt//cfccfi6rsr*S'39).   L'idée 
d'un  feul  homme  frappé»  quoique  dans  une 
û  longue  révolution  d'années ,  &  dans  une 
grande   Ville,,  leur  fera  croire  qu'ils  cou- 
rent le  même  danger.  «     ■*    Ne  feroit •  il 
pas  à  fouhaiter  pour  le  bonheur  de  rbuma- 
Dite ,  que  l'on  attachât  une  efpece  de  honte 
i  ces  fortes  de.  terreurs;  que  Ton  accoutu. 

mât 


JUILL2T»  A0UT9  SEfT.,1772,  21$ 

mie  les  enfans  i  roir  d'un  œil  afliiré  les 
mouvemens  de  l>air  dans  les  Orages  les  plus 
impétueux,  ^  s'agueriir  contre  le  bruit  dii 
tonnerre;  enfin  à  prendre  quelques  précau- 
tions contre  des  dangers  poflibles,  mais  fans 
céder  â  des  craintes  qui  font  un  mal  réel, 
&  d'autant  plus  dangereux  qu'il  fe  commu-» 
nique  par  rtxemple".  Dans  le  Tome  pe* 
TAuteur  traite  de  différens  météores  ignées» 
des  phofphores  naturels,  de  la  nature'&des 
qualités  du  feu.  Enfin  le  loe.  &  dernier 
Tome  »  qui  ell  extrêmement  curieux ,  raffem- 
ble  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes jufqu'ici  fur  l'Aurore  boréale. 

Focdbulaire  Fravpis,  m  Abrégé  duDiQhn' 
naire  de  l' Académie  Françoife^  auquel  on  a 
ajouté  une  Nomenclature  géographique  fort 
étendue.  Ouvrage  utile  aux  François  f  aux 
Etrangers ,  6f  ûmx  jeunes  gens  de  l'un  6f  de 
Pautrefexe ichtz  ia  Veuve  Regnard,  &  chez 
Demonville  ,  1772,  in  8o«  de  I83  pp.  Le 
Diètionnaire  de  TAcadémie  Françoife,  en 
deux  Volumes  in  Folio  ,  étant  trop  cher 
pour  bien  des  gens,  on  a  cru  devoir  en  fai- 
re un  Abrégé  fous  un  format  portatif, com- 
mode, &  d'une  acquifîtion  moins  difpen- 
dieufe.  D'abord  on  ne  penfoît  qu'à  indi- 
quer la  manière  d'orthographier  les  mots  ; 
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jnaif  enfuite  on  s*eft  déterminé  â  ajouter  à 
chaque  lïiot  fa  fîgnifîcatioo  principale^  na- 
turelle et  propre ,  &  fouvent  aufli  les  fens  mé- 
taphoriques qu'on  lui  donne.  L'Académie  a 
approuvé  ce  travail ,  qui  peut  en  effet  être 
d'autant  plus  utile  qu'on  a  inféré  dans  ce 
Vocabulaire  un  aflez  grand  nombre  de  mots, 
qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  le  Diélipn- 
salre  de  l'Académie.  Nous  avertifTons  ce« 
pendant  les  Perfonnes  qui  ont  le  Traité  de 
rOrtogropbe  Frênçoife  en  ferme  de  Di^ien- 
naire  par  M.  Rejlautf  &  l'Abrégé  du  grand 
biftionnaire  de  Ricbelet^  qu'elles  peuvent 
fe  palTer  de  ce  Vocabulaire, 

Elégies  de  Properce  f  traduites  par  M.  z>B 
LoNGCHAMPs;  chez  le  Jay,  177a,  în  8?.  de 
610  pp»  fans  le  Difcours  Préliminaire  qui 
en  a  24.  On  reproche  bien  injuflement  aur 
François  d'aujourd'hui  de  négliger  les  Lan- 
gues favantes.  Ils  étudient  plus  que  jamais 
les  bons  Auteurs  Grecs  &  Latins, À  depuis 
quelques  années  ils  en  ont  fait  une  multitu- 
de de  Tradu6l:ions ,  parmi  lesquelles  il  y  en 
a  d*excellentes.  Celle  que  nous  annonçons 
à  préfent  efl  de  ce  nombre,  &  ne  fait  pat 
moins  d'honneur  aux  talens  de  M  de  Long. 
CHAMPS  ,  que  les  Notes  grammaticales  de 
hilloriques  dont  elle  eft  accompagnée  n'en 
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font  à  (on  érudition  &  â  fon  dlfcerneiséot 
li  préfère  de  beaucoup  Properce  i  Ovide  , 
&  il  ]e  croit  même  (upérieur  â  TibuIIe.  Dès 
le  temps  de  Quinciiien,  ^quelques  gens  de 
goût  portoi^nt  le  même  Jugement.  Dans 
la  fuite  on  a  trouvé  que  Properce  étoit  plas 
obfcur  que  les  autres  Poètes  du  flècle  d'Au* 
guCle,  &  qu'il  employoit  une  multitude  de 
tours  inconnus  à  quiconque  n'a  pas  fait  une 
éjtude  approfondie  de  la  Langue  Latine. 
Notre  habile  Auteur  répond  que  ces  tours 
ij'en  font  pas  moins  dans  le  génie  de  cette 
Langue  :  „  ce  font  des  fleurs ,  dont  quel- 
ques épines  défendent  l'accès  à  des  mains 
vulgaires,  &  qui  n'en  ont  que  plus  d*éclat 
auz  yeux  des  vrais  connoifTeurs".  Si  Pro« 
perce  e(l  dijfficile  à  entendre,  c'ed  qu'il  ell 
moins  lu  que  quelques  uns  de  fes  contem- 
porains ;  Horace  &  Virgile  ne  feroient  guè- 
re plus  acceffîbles  à  des  LeékeuFS  que  l'ha- 
bitude n'auroit  point  familiarifés  avec  leurs 
çhcfs-d'œuvres. 

La  Gamoîoght  ou  de  r Education  des  Fil- 
les deflinées  ou  Mariage  ;  Ouvrage  dans  le- 
quel on  traite  de  rexcellence  du  Mariage  ^  d^ 
fon  uHlité  politique  ,  f^  de  fa  fin  ;  6f  des 
çaufes  qui  le  rendent  heureux  ou  malheureux» 
Par  M.  De  CxRirvoL.     Ut  ameris  ama- 
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bilis  efto,  Ovid.  de  Art.  Am.  Lih.  2.  cheat 
la  Veuve  Ducbesne  1772.  in  140.  deux  Par- 
tict,  dont  la  le.  e(l  de  215.  pp.  &  la  2e.  de 
232.  Cet  Ouvrage  e(l,  comme  l'annonce  le 
Titre,  principalement  fait  pour  les  Femmes; 
ft  quoiqu'aflez  foiblement  écrit  il  peut  leur 
être  utile.  Si  elles  fuivent  les  çonfeils  que 
reûimable  Auteur  leur ^  donne,  elles  rem* 
pHront  tous  les  devoirs  de  Filles»  d*Epou* 
fes  ,  de  Mères,  i:  conformément  â  leur 
deflination  elles  feront  le  bonheur  des  hom- 
mes. Ce  Livre  doit  être  lu  tout  entier, 
parce  quMl  ed  inflruébif  &  folide.  Mais  il 
ne  pourroic  pas  fournir  un  Extrait  intéres- 
fant»  parce  qu*il  ne  contient  rien  de  neuf, 
&  que  la  plupart  des  préceptes  qu*on  y 
trouve  fe  voient  déjà  dans  divers  autres 
Ouvrages.  Voici  cependant  un  morceau  qui 
nous  parott  mériter  d*étre  tranfcrit.  „  La 
morale  ne  s'apprend  point  dans  les  Li- 
vres. I.  L'ufage  &  l'exemple ,  voilà  par 
excellence  le  Livre  des  Enfans.  Feignez 
qu'un  domeftique  vous^a  manqué:  reprenez 
le  avec  douceur»  pardonnez  lui  avec  bonté. 
Dites  enfuite  à  votre  fils:  voici  deux  ac- 
tions, dont  la  première  s'appelle  modéra- 
tion, &  la  retonde  clémence.  (Quelqu'un 
lentreprend  votre  éloge;   interrompez-le, 
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eh  détournant  la  converfatfon  fur  un  autre 
fujet.  C'efl  pour  l'Elève  une  kçon  de  mo- 
deflie.  Une  perfonne  a  hr^zardé  des  propos 
for  TOtre  compte  ,  tous  a  calomniée ,  a 
cherché  à  vous  nuire.  Accueillez  cette 
perfonne  1â  poliment;  faites  lui  fentir,fans  ^ 
aigreur,  le  tort  qu'elle  s'ell  fait  en'eiTajranc 
de  vous  en  faire  :  puis  témoignez  lui  avec 
une  (incère  affeélion,  que,  touchée  de  fon 
repentir  ,  vous  avez  tout  oublié.  Cette 
manière  de  prêcher  le  pardon  des  injures  » 
n*e(l  pas  la  moins  énergique-  Du  bruit 
s'élèye  entre  vos  gens  ;  faites  les  parottre 
devant  vous.  Condamnez  avec  févérité  l'ag- 
greffeur;  confolez  l'offenfé.  Voilà  encore, 
pour  votre  fils  ,  deux  inoporcantes  leçons 
de  compafEon  &  de  juftice.  Un  malbeu« 
reoz  fe  préfente;  vous  connoifTez  fes  be« 
foins;  il  vous  les  a  confiés.  N'attendez  pas 
qu'il  s'épuife  en  fupplications.  Elles  ôtent 
le  prix  aux  bienfaits  ,  &  dégradent  celui 
qui  les  reçoit.  L'Enfant  apprendra  dans  cette 
leçoq  comment  on  doit  donner  ". 
y  De  VAtt  de  la  Comédie ,  ou  Détail  raifon^ 
ni  des  diverfes  parties  de  la  Comédie  ^  de 
fes  différens  genres  ^  fuivi  d'un  Traité  de 
limitation  de  Molière  gf  de  celle  des  Mo^ 
4irnes:   le  tout  appuyé  d'exemples  tités  des 
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meilleurs  Comiques  de  toutes  les  Natioiu;  ter^ 
miné  par  Vexpojition  des  caufes  de  la  décaden- 
te du  Théâtre  &  des  moyens  de  le  faire  re- 
fleurir; par  Mr.  de  Cailhava;  chez 
DiJot  l'atoé  177a.  inZo,  quatre  Vol.  d'envi» 
ion  520.  pp.  chacan.  De  cous  les  Oavra* 
ges  qui  ont  été  faits  fur  Ja  Comédie ,  celui- 
ci  eH  fans  coœparaifon  le  plus  intéreiïant 
&  le  piQS  complet.  L'Auteur  a  une  pro« 
fonde  connoiHance  de  Fart  du  Théâtre: 
Art  quMl  a  lui-même  exercé  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  dont  il  donne  ici  les  iègle« 
&  ks  préceptes  »  accompagnés  d*une  icfi- 
liité  d'exemples.  11^  fait  pour  ainii  dire  un 
cours  de  Comédie  avec  les  jeunes  gens  qui 
foubaitent  de  fe  fignaler  un  jour  fur  la  fcè* 
ne»  ou  avec  ceux  qui  fans  vouloir  travail- 
ter  pour  le  Théâtre  aiment  cependant  ce 
bel  Art«  &  voudroient  fe  mettre  en  éca( 
d'en  juger  &  d'en  parler  pertinemment. 
L'Ouvrage  efl  peut-être  un  peu  trop  volu* 
minenx,  on  y  trouve  quelques  répétitions» 
&  M.  DE  Cailhava  rappprte  trop  fou« 
vent  des  fcènes  entières  d'Auteurs  Comi- 
iniques  très  connus  ,  &  qu'il  aurolt  fuffl 
d'indiquer.  Mais  fur  le  tout  il  ell  difficile 
de  faire  une  leélure  plus  agréable.  En  don- 
nant une  Idée  juIle  des  Tbéatrçs  de  toutei 
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tes  Nations ,  de  tous  les  âges ,  ce  Traité 
préfente  par  iâ  même  une  efquiilie  des  mœurs 
des  différées  Peuples ,  &  les  anecdotes  dont 
il  eft  parfemé  achèvent  de  le  rendre  «oui 
amufant  qo'içClruâif.  Il  eCl  partagé  enqua^ 
ne  Livres.  Le  premier  traite  des  diverfes 
parties  du  Drame  comique  iufqu*au  dénoue* 
mtnt  înclufivement ,  &  toujours  l'Auteur  ap- 
puie Tes  raifonnemens  paf  des  exemples  pris 
chez  les  meilleurs  Auteurs  Comiques.  Dans 
le  fécond  Volume  il  parle  des  divers  genres  ' 
de  la  Comédie  ,  &  il  examine  la  manière 
dont  les  bons  &  les  mauvais  Auteurs  les 
ont  traités.  Le  3e,  Tome  a  pour  objet  l'Imi- 
tation. M.  DE  Cailuava  montre  com- 
ment on  imite  fans  être  plagiaire ,  &  s*att^«  ; 
chant  partiçulièremenc  à  Molière  il  fait  voir 
que  cet  excellent  Comique  n'efl  jamais  plus 
grand  que  lor^  qu'il  ell  imitateur.  Enfin 
le  4«.  Volume  découvre  toutes  les  imitations 
qu'on  a  faites  de  Molière  jusquës  a  pré- 
fent,  &  expofe  avec  les  caufes  de  la  déca* 
dence  du  Théâtre,  les  moyens  de  le  faire 
refleurir. 

EJfai  fur  le  CaraSère ,  hî  Mœurs  fif  /'J?/. 
frit  des  Femmes  dans  les  différens  Siècles, patr 
Mr.    Thomas    de   V Académie   Françùije. 

Paris  chez  Moutard,   &  i  Laufmnt.chf:z 
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F.  Grajpn  &  '  Compagnie.  Ud  homme 
d'tfprit  a  dit  qù*on  voyoit  bien  en  llfant  cet 
Ouvrage,  que  l'Auteur  étoit  accoutumé  â 
faire  des  Ehgres  ;  quoiqu'il  en  foit  de  ce  ju« 
gement ,  fi  Mr.  T  h  o  m  a  s  a  fait  dei  élo- 
ges il  s'eft  bien  acquis  le  droit  d'en  rece- 
voir de  la  part  de  tous  fes  leéleurs ,  &  ce 
nouvel  Ecrit  doit  ajouter  encore  à  la  haute 
réputation  dont  il  jouit.  Cependant  on 
Critique  obfçttr  s'ell  élevé  contre  cet  EJffait 
il  s'aucorife  mal- à-propos  d'un  palfage  de  Mr. 
R^uJJeau  de  Genève ,  pour  reprocher  â  l'Au- 
teur de  n'avoir  produit  que  iu  exceptims , 
de  s'être  arrêté  â  dts  détails  qui  ne  con- 
cernent qu'un  petit  nombre  de  Femmes.  Re- 
proche injufte  &  bizarre  s'il  en  fut  jamais  : 
c'efl  faire  un  crime  auPeintre  de  bien  choifir 
fes  modèles;  d'ailleurs  en  montrant  aux  Fem- 
mes ce  que  d'autres  ont  été  «  n'e(l-çe  pas 
les  inviter  à  devenir  ce  qu'elles  pourroienc 
être?  ainfî  produire  ces  exceptions  eft  on 
moyen  de  les  multiplier.  Au  relie  ceux  qui 
connoiffeut  l'efprit  Fhilofophique  de  Mr. 
Thomas  fe  douteront  bien  ,  fans  avoir 
lu  Ton  Livre  ,  qu'il  ne  s'eCt  pas  borné  à 
peindre  des  individus.  Mais  ne  nous  arrê« 
(pas  point  i  refléter  un   Critique  chagrin 
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qui  dans  fa  Brochare  ignorée  (  2  )  atuqne 
â  la  fois  &  un  grand  EcrîTain  &  tout  «o 
Sèze.  D'antres  Journaliftes  ont  rendu  comp! 
tt  avant  nous  de  rOuyxsge  de  Mr.  Tbo^ 
.  MAS,   ils  en  ont  indiqué  la  marche  &  ap* 
prédé  les  beautés  »  tout  ce  qu'il  nous  relie 
i  faire  cft  de  raifenibler  ici  quelques  nnes 
des  réflexions  neuves  &  profondes. dont  il 
eft  femé    „  il  efl  presque   égal  pour  le 
bonheur  de  fatifaire  de  grandes  paiCons, 
ou  de  les  vaincre.    L'ame  eft  heureufe  par 
fes  efforts  ;  &  pourvu  qu'elle  s'exerce  i  peu 
lui  importe  d'exercer  fon   aâlvité    contre 
elle-même  ".  >  >   ■■■    Chez  les  Anciens  la 
Philofophie  n'avolt  point  de  principe  fixe 
iûr  les  FcBn^mes.    „  La  Religion  même  n'é. 
toit  qu'une  efpèce  de  police  facrée,  qui  avoît 
plutôt  des   cérémonies  que  des  préceptes. 
On  honoroit  les  Dieux  comme  on  honore 
parmi  nous  les  hommes  puiffans ,  c'cft-à-di* 
.re  qu'on  leur  oiFroit  de  l'encens  >  &  qu'on 
aitendoit  en    échange    des    fecours.       Ht 
étoient  protefteurs  &  non  légiflateurs.    Le 
Chridlanisme  nailTant  fur  la  terre  fat  une 

lé. 

(2)  Lettre  i  //*♦♦.  /«r  un  Ouvraie  ifaituU, 
ÈJJkt/ur  le  Caraif^re ,  les  Motun  &•  l'E/prit  de$ 
femmes,  Çyié         ' 
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léejlflsdon.  Il  isip^a  let  tofx  les  phis  févè** 
res  aux  femmes  &  aux  œooftrs.  Il  reflPerra 
les  nœads  des  mariages;  d^ttti  lien  poHti* 
bue»  il  fîi  ttii  lien  facré,  &  mie  i«K  contrat! 
des  époox  entre  le  tribunal  ft  l'aoïel  foui 
la  garde  de  la  Dhriniié*  Um  (e  Ikoma  poîni 
à  défendre  les  aûioos;  il  étendk  fon  empi^ 
re  jafques  far  la  peofée.  Far -tout  il 
pofa  des  barrières  aa-derant  des  fetfs; 
li  profcrîvù  jusqu'aux  objetar  iA^niméa 
qui  pouvoient  être  complices  d'une 
féduâion  ou  d'un  deOr  «rni  .'  '  La  lëgifla^ 
tion  des  RoàBiins  &  des  Grecs  fapportoit 
tout  à  rifitérét  politique  des  Tociétés.  La 
légidation  nouvelle  &  facrée ,  n^'iRfpirant  que 
du  mépris  pour  cet  univers,  rapporta  tout 
à  ridée  d'un:  monde  diâTérent  de  cefm-cf. 
De  là  fortit  Hdée  d'une  ptrfeâlon  incon* 
fiue.  On  Tic  réduire  en  précepte  che2  toue 
un  peuple  »  le  détachement  des  fens ,  le  rè^* 
gne  de  l'ame ,  à,  je  i^  fais  quoi  de  furnatu* 
fel  &  de  fublime  qui  fe  mêla  i  tout.  De  Idf 
te  veau  de  continence  &  le  célibat  conûcré. 
alors  la  vie  fut  an  combat.  Là  fainteté  des 
âiœurs  étendit  ua  voile  fur  la  fociété  &  la' 
nature.  La  beauté  craignît  de  plaire  ;  la 
fcrrcé  fe  redouta  elle  même  »  tout  apprit  S 
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fe  taincte;  &  raiifiérité  de  rame  augoeoti 
tous  les  jaors  pat  les  (acrifices  des  feus»   Il 
cft  ailé  de  vok   la  prodfgieQfe  révolotto» 
que  cette  époque  dut  produire   dans  kà 
moDort.    Les  Femmes  presque  tootes  d'une 
iioiagioatlon  îrive  &  d'une  ame  ardente,  fe 
livrèrent  à  des  Yeritts  qui  leafiaitoient  d*aa^ 
tant  phis .qu'elles  écoient  pénible.  — -    H 
f  a  ttn  courage  froid,  qni  né  de  la  raifoo^ 
eft  intrépide  ft;  calme:  c'eft  celui  de  la  pU^ 
tofophie  &  des  affaires.    11  y  a  an  coarage 
d*imagination ,  qui  eft  ardent  &  qui  fe  pré- 
cfpite:   tel  eft  le  pfiis  fonvent  le  courage 
religieux.     Ceb2i  des  Femmes  chrétiennes 
fat  fondé  for  de  plus  grands  motifs.    On  les 
tit ,  s'élerant  au  defifus  d'eller-mâmes ,  courie 
aux  flammes  &  aux  bûchers ,  &  offrir  aux 
rourmehs  letrrs  corps  foibles  &  délicats.  Cet^ 
te  révoIuMon  dans  les  idées ,  en  dut  produire 
une  dans  les  £criis.     Tous  ceux  dont  lea 
Femmes  furent  l'objet ,  devinrent  auftères  dt 
purs  comme  elles'*.    Dans  des  temps  poflé* 
rieurs  plûfieurs  Femmes  voulurent  réunir  pres- 
que  tous  les  genres  de  connoidances  ;  & 
quelques  tints  y  réuffirent.    L'Auteur  ob» 
ferre  qne  rambHioa  de  tout  embraffer ,  con- 
vcnoit  for-tout  à  \a  renaiffance  des  Lettres, 
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p,  Dans  la  nouveauté  tout  le  monde  t'eza^ 
gère  Tes  forces.    Ce  n'eft  qu'eu  les.mefurant 
qu'on  apprend  â  les  connoîcre.    Les  deiirt 
mèmt  alors  écoient  plus  aifés   â  fatisfaire. 
Il  s'agifloic  plus  de  fçavoir  que  de  penfex  ; 
&  Teiprit  beaucoup  plus  aâif  qu*écenda,ne 
pouvant  encore  avoir  le  fecret  des  Scîen» 
ces  &  de  leur  profondeur ,  devo}t  naturel- 
lement le&  regarder'  comme  un  dép^t  cojn-. 
tenu  dans  les  JLlVres ,  dont  la  mémoire  pou 
voit  s'emparer"*    Jamais  peut-âtre  on  ne  vie 
à  la  fois  tant  de  Frincefles  éclairées  que  l'ï- 
talie  en  polTédoit  il  y  a  quelques  fiècies. 
„  Les  Cours  de  Naples  »  de  Milan ,  de  Man- 
toue/de  Parme,   de  Florence,   &c.   for* 
moient  autant  d'écoles  de  goût»  entre  les« 
quelles  règnoit  une  émulation  de  taiçns  & 
de  gloire.     Les  hommes  s'y  diflinguoienc 
par  les  armes  ,  ou  par  l'intrigue  ;  les  Fem- 
mes par  les  connoiflancts  &  par  les  grâces. 
Il  y  avoic  peu  de  ces  petites  Cours»  où  il 
n'y  eut  quelque  Homme  de  Lettres  de  la 
plus  grande  réputation.    Dans  un  pays  qui 
ne  forme  qu'un  é^rand  Etat»  il  y  a  peu  de 
talens,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  capitale, 
qu'une  Cour ,  &  qu'un  centre  de  lumières^ 
Les  Provinces  éloignées  n'ont  ni  la  même 
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iéH^itéi  ni  le  mime  goût.  Dans  un  pays 
comme  l'Italie ,  partagé  en  une  foalé  d*^& 
tats,  ft  où  presque  chaque  Ville  formoic 
une  capitale  »  l^fprit  naifToit  ft  fe  dévelop. 
poit  par- tout.  Cetl  fûrement  une  des  caa« 
fes  de  la  grande  fupériorlté  des  Italiens.  Ce 
qui  faifoit  leur  malheur  en  politique  faifoic 
leur  gloire  pour  les  talens  *\  Quand  TAii- 
teur  rencontre  une  mérité  for  fa  route,  il 
ne  la  lalfle  point  échapper:  aufli  connoic- 
on  peu  d'Ouvrages  qui  renferment  autant 
de  penfées  que  celui  ci  ;  jamais  cependant 
elles  ne  font  les  écarts  du  génie ,  refprit  lu-i 
mincux  de  TÂuteur  a  faili,  ft  lié  â  fon  fu. 
jet  des  rapports  qui  en  paroiflbient  éloi- 
gnés. 

PRO  V  IN  CES-UNIES. 

Devcntek.  JacobiMaknxghtx 
5.  T,  jD.  Comtnentarius  Harmonîcus  in  Qua^ 
tttof  Evangelia  fecundum  finguhrum  ordihem 
pfoprium  iijpofitus.  Ex  Anglico  Latinumfe^ 
cit^  Notas  &  alia  nônnulla  adjecit,   A.  F» 

RUCK£RSF£LDER  S»  Tb.  D.  Ej.  (f  LLi 

00   pp.  Daventr.  Tomus  L  ctmtinens  prm^ 

ccgnofcenda  ff  ipfam  Harmoniam.    Bremas, 

Sumtibus  G.    L.  For  fier  i ,    gf  Dafentri», 

Tome  XXXFIIl.  Part,  L      -    P        typîx 
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t^is  J,  ie  L>»gc.  1778^-  «M»^  8<>.  de  fts 
ll^«  bns  les  Avettiflenifins.    L*Oiivxage  du 
Pn  MkWiws  eft  tto  des  meilleurs  Livies 
qui  9ient  jimais  été  publiés  pour  faciliter 
rioteiligence  des  Evangiles,    L'Harmonie» 
]te  CommenrtiriEî ,  les  Difleitaiions,  toat  ac-> 
]H)nçe  une  érudition  foUde ,  une  connoiiTaii- 
ce  profonde  de  rEcriture  Sainte,  &  un  dif* 
çernement  exquis.     On  doit  donc  fafoir 
beaucoup  de  gré  à  M.&ucKiasixLDfiR 
^*avoir  traduit  cet  excellent  Ouvrage  dans 
une  Langue  plus  univerfellement  entendue» 
&  de  ravoir  rendu  plus  utile  ejscore  par 
un  arrangement  plus  commode ,  ft  par  di-* 
verfes  additions  qui  lui  donnent  un  non* 
Veaa  prix.    Outre  diverfes  Notes  très  judi- 
cieufeSfil  y  a  ajouté  deux  Diflertations  éga* 
lemem  doâes  &  intéreflantes  fur  les  Démo- 
niaques, ft  fur  la  Tentation  de  JéfusChrift. 
l\%  aufli  inféré  dans  ce  premier  Volume  un 
précis  très  bien  fait  de  la  DiiFeiitatîon  de 
Salànum  van  ItU  fur  Tannée,  le  mois,  & 
le  lour  de  la  l^ai&ance  du  Sauveur ,  Dfffer- 
Ution  que  (a  longueur  &  les  difcuffions 
CbionolQgiques  dont  elle  eft  remplie ,  em- 
pêchent d'être  lue  aujourd'hui,  &  qui  mé-^ 
rite  cependant  d*étre  connue  de  tous  les 
Théologiens.  Nous  ne  rendroas  point  comp-^ 
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te  de  rOovrage  de  M«  Mésnigbt  paitee  qœ 
notti  avons  eu  occtfion  d'en  parler  Souvent 
dans  ce  Journal  :  mais  lors  que  la  Tradock 
don  fera  achevée,  nons  ferons  connottre 
plus  en  détail  le  travail  de  Thabile  Frofes^ 
fenr  de  Devenier, 

UT&BCHt.  A.  vm  PsUeMmtg  a  im 
primé:  DiJJtnatiû  inmgwaHs  Ptyfic9*Mà* 
iitfWllM  exhibens  quasdêm  Ltgts  Caiêns^ 
fum  pf0  gtttdu  Dt^art^tu  ff  Magifttffi, 
Juwmisqiàe  in  Pbihfopbia  &  Anitus  Uhefa- 
likut  bm^fikus  ff  priviL  rit$  ae  l^Himeem' 
fe4uindis  »  puhlico  Eruditmtm  etâmini  fut" 
fftîttlt  ÂBRAH.  Barnaart  G.  F.  Hêf^ 
hm§  Batavust  Die  12  Junii  jyji.  in  40. 
pf.  pa»  L'Auteur  de  cette  Dlflerlatteii 
expofe  d'abord  les  fentlmelSs  des  plus  célè- 
bres Phyliciens  fus  la  nature  du  FeUé  II 
pafie  eu  fuite  aux  recherches  de  deux  lois 
de  la  Chaleur ,  dont  l'une  regarde  lel  re- 
froldlfîeiiens  des  fluides,  &  l'autre  la  com« 
municatlon  de  la  Chaleur  dans  le  mélange 
de  deux  fluides.  Mr,  Ricbman  a  fait  après 
Newton  un  nombre  d'expériences  fur  U$ 
refroidiflemens  de  Teau.  Il  trouva  q^e  la 
loi  propofée  par  Newton  ^  f^avoir  que  l6 
décroiflement  de  chaleur  ,  en  temps  égauf 
fuit  une  progrefEon  géométrique ,  écoit  as- 
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fes  ^tccord  t?ec'  les'  expémnces. *  :  Mr. 
Bas  9  A  AIT  a  poniTé  plus  loin  fes  lecber-^ 
chei:  ayiot  fait  des  Expériences  fur  le  re* 
froidiflement  de  plofieors  fluides,  comme 
les  .halles,  leÉûercare,  l'efpric  de  vin  ftc. 
il  a  trouvé  que  les  refroidifl^meAs  dé  ces 
floides  D*oliéidentlpas  également  i  ta  loi 
BMeotionnée»  Le  mcrcore  for-tout  s*en  écar- 
te confidérabiement.  Il  a  donc  en  recours 
IL  la  correftioDjque  M.  Martine  â  appliquée 
i-la  règle  de  Newton.  Moyennant  quoi  les 
expériences  répondent  plus  correûement 
au  calcul»  excepté  celles  fur  le  refroidiiïe- 
ment- du  mercure.  Mr.  Barnaart  pro- 
pofe  on  moyen  plus  fur  d'examiner  les  re« 
froidiffemens  des  fluides  c*tfl  d-ezpof^r  à 
l'air  des  Thermomètres  ou  des  tuyaux  rem- 
plis de  ces  fluides,  qu'on  veut  refroidir.  En 
effet  syant  expofé  â  l'air  un  Tiiermomètre 
de  mercure,  il  a  remarqué  que  les  refroidif. 
femens^  font  aflez  d'accord  avec  la  Loi  de 
Newton^  quoiqu'ils  s'en  écartâffent  le  plus, 
lorsqu'on  avoit  laiiïé  lefroidir  ce  flalde  dans 
un  vafe  ouvert.  Plufîeurs  Phyflcîens  ont 
fait  des  recherches  fur  la  chaleur  qui  réfuJ. 
te  du  mélange  de  deux  fluides  ioégalemenc 
chauffés.    Mais  ces  expériences  fe  bornent 
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aux  AuideiB  homogènes ,  &  encore  â  l'eao; 
Notre  favam   Auteur  a  donc  entrepris  été 
effais  for  les  huiles,  for  le  mercure,  refprit 
de  vin  ;  qu'il  ne  peut  concilier  avec  la  loi 
de  la  communication  de  la  Chaleur  »   que 
Ricbman ,  Nûllet  &  d'autres  ont  établie  fur 
les  expériences  faites  avec  de  Teau.    Enfin 
pour  les  mélanges   des  fluides  hécerogënea 
comme  l'eau  &  du  mercure,  il  a  trouvé  tant 
de  dffparités ,  qu'il  n'a  pu  aflujettir  les  ré- 
fultats  à  la  loi  générale ,  quoiqu'il  ait  Ima- 
giné   plufieurs   hypothèfes.     Il  femble  que 
chaque  efpèce  de  mélange  exfge  une  loi  par- 
ticulière &  encore  fous  de  certaines  condf*- 
tîons.    Enfid  IW.  Barnaart  avoue  ingé- 
nument t\\x'[\  a  rencontré  des  difficultés  in- 
fnrmontabies  ,   dont  il  abandonne    le   dé- 
nouement  à  des   Phyfîciens  plus    experts. 

Cet  aveu  modefle  lui  fait  autant  d'honneyr, 

» 

que  les  expériences  cutieufes   &  pénibles 
dont  il  rend,  compte» 

Voici  un  autre  Ecrit  Académique  dont  on 
ne  fauroit  diVe  trop  de  bien  ,.&  que  le  mê- 
me Libraire  a  imprimé;  Difputatio  Pbilêfa- 
pbicê  Juridicd  de  Finibus  Juris  Civilis  re- 
gundis^  qMffhpro  gradu  D^Qoratus  fummit'  , 
que  in  Utroque  Jurt  bonoribus  ^c,    Erudit» 
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jfxam.  fubmittit  Joavnxs    Ca&uTofHOKi» 
'WiLHBLMUs  R^Aiff  »   Bfumviçus*    Dii  x? 
^unii  1772.  In  40,  pp.  37,    Dans  cette  DiC- 
fertation  ,    vraiment    Philofopkiqae ,    M. 
Rham   donoe  de  juftet  ootiont  do  Droit 
Civil  (s)»&  il  montre  que^ce  Droit  n'efl  point 
^bitraîrei  qu'il  peut  être  réduit  en  Art,  que 
c*efl  une  Science  proprement  dite  »  qui  eft 
fttfceptibU  de  démonftration  ,  &  qui  pont 
être  comprife  fous  des   règlet  générale»^ 
Tout  Droit»  qui  mérite  de  porter  ce  nom, 
eft  un  Droit  naturel  ;  les  vraies  Loix  Civiles 
doivent  eue  conformet  i  la  Nature ,  &  être» 
par  conféquent»  certaines    &    immtables. 
ÏMais  pourquoi  le  Droit  Civil  n'a-t-iil  pat 
encore  été  réduit  eu  Art?  c*eft  ce  que  no>ï 
tre  Jurifconfiilte  Philofopbe  recherche  dans 
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f  }  )  11  se  t'iglt  pas  du  Droit  Jqftiniea  ,  mais 
^  Drait  Civil  en  général,  fie  foici  la  définition 
que  notre  habile  Auteat  en  donne:  yms  Civiiitfi 
^cmfrtbtnfio  Ugum  determkuMtium  fuikms  médis funm 
inique  in  tivitate  trikuendum  fa  ^  ut  tuti  Mb  in/a» 
fiis  fini  eivts  fa^vs  Repuklica,  An  refte  rien  n'eft 
plos  fage  que  la  manière  dont  M.  Rham  parle 
du  Droit  Komain  :  il  -û  fça  tenir  on  jnfte  milieu 
çmre  les  enthoniaftes  Ce  les  déttaftcars  ip  se 
PÇOit, 
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iin  id.  Chapitre;  après  quoi  il  indique daij!g 
ie  3«.  ft  dernier  lés  moyens  de  former  ià 
pûtUit  lydéffie  de  Droit  Civil.  Ce  ne  font 
que  des  Tuei  qu'il  propofe ,  mais  elles  font 
excellentes ,  ft  nous  le  ctofpn$  très  pro- 
pre lui  même  i  les  réalifer.  Il  cfc  Vrai  qn'il 
faut  pour  cela  bien  des  lumières,  de  l*iiabi- 
1M  &  de  la  maturité  ;  mais  M.  Ruam  ne 
doit  pas  être  rangé  dans  la  clafiTe  de  la  plu^*. 
part  de  ceux  qui  reçoivent  le  Bonnet  de 
Doâeur  dans  nos  Académies  >  ft  qui  qnel-» 
ques  habiles  qu*i1s  puilTènt  être  font  encore 
trop  jeunes ,  &  n'ont  pas  aflez  d'expérience 
pour  exécuter  de  grandes  entreprifes.  Quel^ 
ques  endroits  de  cette  DifTertation  qous 
font  conclurre  que  notre  Auteur  n'e/F  plus 
dans  la  première  jeunefle  :  il  a  paiTé  pluHe 
i8  ans  dans  TUniverfité  d'Utrecbt,  ft  l'E- 
crit que  nous  annonçons  prouve  qu'il  a  fçu 
les  bien  employer. 

L'abondance  des  matières  ne  nous  per<^ 
met  guère  d'annoacer  des  Sermons  déta- 
chés; mais  nous  devons  faire  une  excep.* 
tion  en  faveur  de  deux  Difcours  de  ce  gen» 
re  que  J.vanScboonbùven  &  Comp.  viennent 
d'imprimer:  Ev$ry  Man  msy»  ff  ougbt  te 
promote  tbe  Publick-good:  A  Sermon  preached 
in  tbeEngliib  àburcb  at  Utrecbt  on  tbi  i2<>. 
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efFibruary  1772.  TbeDay^  appoinud  Ay  tbe 
States  for  gênerai  Tbanksgiving ,  Fofiing  ff 
Prgyer;  hy  Robert  Brovtn  DD.  To  wbicb 
is  prefixed  tbe  Tbanksgiving  ,  Confejpon  {? 
Frayer  made  uje  of  before  Sermon  ,  e\i  tbe  fa- 
me  Occêfion  ;  c.  à.  d.  Tout  Homme  peut ,  ^ 
doit  contribuer  au  Bien  publie  :  Sermon  pro-^ 
nonce  dans  l'EgliJe  Angloife  à  Ucrecbt  le  iz 
Février  1772.  Jour  de  Jeûne  ffc.  par  Mr. 
BftOWN,  Dr.  en  Tbéologie;  avec  la  Prière 
prononcée  avant  le  Sermon ,  in  8<>.  pp.  91.  Les 
bons  Sermons  de  Jeûne  font  affcz  rares: 
celoi-ci  doit  être  mis  au  rang  des  meilleurs. 
Il  cft  extrêmement  convenable  à  la  cîrcon^ 
•fiance.  &  tant  par  la  fagefle&  le  jugement, 
que  par  Péloqoence  &  la  force  qui  y  rè-» 
gnent,  il  eft  également  propre  à  éclairer 
refprit  &  à  toucher  le  cœur.  Le  Texte  cï 
Pfeaum.  CXXIL  tf,  7,  8,  9. 

JoHAN  Casper  Lavât  ers  ,  Leerrede  van, 
de  Lie/de  Gottes,  over  i  Joh.  IV:  9.  Uit 
het  Hoogduitjcb  vertaalt ,  en  met  eene  Voor-. 
rede  en  ettelyke  Aanmerkingen  vermeerdert , 
door  een  Hoogaebter  van  den  jouteur;  c.  à.  d. 
Sermon  fur  l'Amour  de  Dieu ,  fur  i  Jean  JV: 
19'  traduit  de  V Allemand  dt  M  Lavât e a 
S*c.  1772.  pp.  42.  fans  la  Préface  du  Tra- 
dufteur  qui  en  a  16.    Ce  Sermon  méricoîc 
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bien  d*écre  traduit.  Ced  le  cœur  qui  Ta  dlc* 
té»  &  l*on  y  retrouve  toute  la  fenfibilicéde 
M.  Lavatcr  &  toute  la  beauté  de  fon  ima- 
ginatioD.  L'Auteur  podèJe  à  un  haut  de- 
gré le  talent  fi  rare  àHntéreJfer ,  &  cela  a 
denné  lieu  au  Traduéleur  »  dout  Tame  parole 
fympatifer  avec  celle  de  M.  Lavâtes»  de 
rechercher  dans  fa  Préface  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  prêcher  d*une  manière  intérejjan^ 
te.  Ce  qu'il  dit  U  dtlTut  eft  tiré  d*un  Dif. 
cours  de  M.  Tôllner^  l'un  des  plus  habiles 
&  des  plus  judicieux  Théologiens  d'ÂlIema* 
gne.  On  lira  encore  avec  plaiOr  dans  la  mô« 
me  Préface  quelques  réflexions  du  Traduc-^ 
teur  fur  VEntb^ufiasme.  ; 

J,  van  Scboonbdven  &  Compagnie  ,  &  G* 
van  den  Brink  débitent  avec  beaucoup  de 
fuccès  :  Rets  door-Noord-jimerika,  gedaan 
door  den  Heer  Pieter  Kalm  ,  Prùjejjor  in  de 
Huisboudingikàvji  op  de  Hooge  Scbooi  te  Aa- 
ho  f  en  Medelid  der  Koninglyke  Zwsedfcbe 
Maatfcbappy  der  fFetenfcbappen,  Vercierdmet 
kopere  Plâten ,  Eerfle  Deel;  c.  à  d.  Voyage 
de  V Amérique  Septentrionale,  par  Mr,  KalM» 
Profelfeur  d'Economie,  dans  lUniverfité  d^A* 
bo  ,  ^  Membre  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  de  Suède ^Tome  L  1772.  in  40.  pp» 
223.  fans  la  Préface.  Nous  rendrons  comp-t 
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tr  de  cet  întéreffane  Oavnge  dans  ta  Pif* 
de  fttivaDte  de  cette  Bibliothèque. 

Un  autre  excellent  Livre  dont  J.  vm 
Selùvnbwen  vient  de  publier  «ne  Tradoâion 
Hollandoife,  c*eft  VHiftoire  Crtrifoe  de  la 
Vit  de  David  ^  dans  laquelle  la  principau» 
éwenemens  Jsnt  rangés  felen  V$fdr4  des  temps^ 
Us  êhjeSions  de  Bayle  contre  le  cara&ire  df 
ce  Prince  (S  l^t  évenemens  de  fin  Règne  fini 
examinées  (f  dijjipées^  ff  les-  Ffiaiumes  quile 
ngardent^  expliqués  ^  par  le  Dr.  Saicoel 
Cmavdlkr.  Nouft  parlâmes  de  cec  Oo^ 
YBftge  lors  qu'il  parut  en  Angtoîa  (4)  »  dt 
Bons  avions  prëcédlîmnient  donné' deux  Ex- 
traies de  VjUpolegie  de  David  par  le  même 
Tbéoiogiéo  (  5  ).  Nous  y  renvoyons  nos 
Le âeurs  »  &  tout  ce  que  nous  devons  ajouter 
à  préfent,  c*eil  que  la  Traduftion  nous  pa^ 
fntt  très  bien  faite.  En  voici  le  titrer  Oor- 
éeelkundige  Gefibiedenis  van  bet  Leeven  va» 
David  t  waar  in  de  aanmefkelykfte  gebeufte* 
mifftnin  baare  tyd-order  gefteld;  de  voornaant' 
0e  teegenwerpingen  van  Mr.  Ba/le  en  andere 
uegen  bet  Karakter  van  deezen  Forfi  en  bet 

Scbrif. 
(4)  BiH.  des  Se.  Tom.  ZZVI.  Tûth  h  p.  2x7. 
(  5  >  Tom.  XVIII.  Fart.  lU  Art,  VI,  Tom.  XIZ. 
tat.  I,  Art,  IIL 
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JEciftn/tttttr/^ffc  gefchied  verbaal  êangaande  btm 
en  zyne  regiering  ondtnifogt  en  <ipeederlege  ^ 
en  de  Pfalmen  ep  hem  betrekkelyk  verklaârd 
worden,  Defor  den  wel  Eerwaarden  en  zeer 
geleetden  Heer  Samuel  Chandler»  DoQor 
in  de  Gôdgeherdbeid  en  Medelid  van  de  Kth 
ninglyke  en  Ankericaanjcbe  Societeiten.  Vit 
bet  Engelfcb  verteu^ld.  Eerfte  Deel,  1772* 
grand  So-  472  pp.  fans  la  Préface. 

Ceft  encQre  avec  bien  du  plaifîr  que  noui 
annonçons  une  bonne  Traduâfon  de  TGu- 
vrage  fi  eltimé ,  de  M.  West  fur  la  kifur" 
re^im  de  J.  C;  &  nous  df>fervons  à  cette 
occafîon  qu'il  n*7  a  point  de  Ville  dans  cetr 
te  République  où  l'on  s'attache  plus  qu'ici , 
^  traduire  les  meilleurs  Livres  qui  paroifienc 
dans  les  antres  Pays.    De  Gefcbiedenis  en  de 
bewyzen  voor  de  zekerbeid  van  de  Qpftanding 
van  onzen  Heere  Je/us  Çbriftus  uit  den  D00- 
den  ;  ah  de  eenige  Jleun  en  vojie  bope  der 
Cbriftenent  in  een  nieuw  en  belder  licbt  ge^ 
fielt:  door  Gilbert  West  ,  Scbild-knaap  ,  naar 
den  zesdén  Druk  uit  bet  Engels  vertaalt.  Met 
eene  Voerreden  van  Carel  Boers ,  Do^or  iri 
de  Heilige  Godgeleerdbeid,  en  Predikant  te 
Waddingsveen  en  Bloemendaal;  chez  la  Veu^ 
▼e  ^.  J.  van  Poolfum  »  ft  chez  J .  van  TVr- 

veen. 
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veen>,  in%,  grand  80^   de  355  pp,  fans  H 
Préface   de  M.   Botrs  qui  en  a  114.    Cette 
Préface*  eil  également  favante  &  itidicleoie. 
L'habile  Tradufteor   y  répond  viélorieitfe. 
ment  à  une  objtflion  que  les  Incrédules  font 
fou7enc   contre   le  ChriClianisme ,  &  qù*Uf 
tisent  des  mœurs  de  ceux  qui    le  profes- 
fent.     L'Evangile ,  difenuils  »  ne  rend  point 
hs   hommei   meilleurs  ,   &  ne  fauroit  par 
conféquenc  être  Divin.  Si  la  Religion  Chré« 
tienne  étoit  aufl!  excellente   qu'on   le  préi> 
tend,  elle   aurait    plus   d'tfficace   fur    IcJ 
Cfeurs,  &  les  Difctples  de  Jéfus  Chrill  ne 
feroient  pas'  aujQli  vicieu}L  qu'ils  le  font.  M. 
BoEBS  convient  qu'une  multitude  de  Chré- 
tiens d'aujourd'hui  font  très  corrompus .  il 
en  gémit  plus  (incèrement  que  ne  le  font 
les  Déides;  mais   il  foutient  d'abord  qu'on 
exagère  beaucoup  la  mauvaife  conduite  de 
ceux  qui  profeirent   l'Evangile  «  que   dans 
tous  les  temps  il  y  a  eu  une  in&nité  de  Chré* 
tiens  dont  les  mesura  étoient  fans  comparai- 
fon  plus  réglées  que  celles  des  infitiéies,  que 
rCvangiie    a  inconteflablement   rendu    \éi 
hommes  meilleurs,  &  que  fur^tout  .dans  les 
premiers  fîècles  les  Difcîpïcs  de  Jéfus-Chrift 
fe  dtdinguoient  par  la  régularité  &  par  U 
faioteté  de  leur  vie,  ce  qu'il  prouve  par  le 

lé- 
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eémoignsge  même   de   divers  auteurs  Pa« 
yens,  li  obferve  enfuite  que  (i  tant  de  Chré- 
tiens fe  conduifent  mal.c'eft  qu'ils  ne  can« 
noifleat  ni  les  dogmes  ni  les  préceptes  de 
leur  Religion  ,  ISc  qu'ils  vivent  dans   «ne 
profonde  ignorance.    Mais  it  s'attache  fur- 
tout  à  faire  voir  qu'il  eft  très  poiilble  qu'u*: 
ne  Doârine  foit  eicellente  en  elle  même, 
quoique  la  conduite  de  ceux  qui  la  profef^ 
fénc  foit  mauvaife;  &  il  montre  que  fi  dés 
mœurs  corrompues  d'une  Société  quetcor- 
que»  on  pouvoit  en  conclurre  la  fâuffeté  des 
principes  qu'on  y  admet,  perfonne  ne  per- 
droit  plus  à  cette  manière  de  raifonner  que 
les  ennemis  mêmes  du  Chriflianisme.    Les 
Payens  vivoîenr-ils  conformément  aux  maxi- 
mes de  leurs   Phllofophes,  &  ces  Philofc- 
pbes    y   étoient-ils    toujours    fidèles    eux 
mêmes?  Les  Chinois,  que  nos.  Incrédules 
modernes  préconifent  avec  tant    d'affeéba- 
tion,n*obfervént  guère  les  préceptes  de  leur 
Confucius  »  &  il  ne  pourra  reder  aucun  dou- 
te là  deffus  après  avoir  lu  ce  que  M.  Bofrs 
en' dît,  fort  en  détail,  d'après  leç   Voyn- 
geurs  les  plus  habiles  &  les  plus  dignes  de 
fol.    Et  pour  ce  qui  eft  des  Déiftesqnî  font 
aujourd'hui  répandus  en  Europe,  on  n'ofe- 
roit  foutenir  férieufement  qu'ils  obfer.vent 

mieux 


^8  BlBUOTHBQ^B  IIB8  SClERCB!  » 

jDieux  les  Loiz  Naturelles, qoe  les  Difciplei 
de  Jéfus  Chna  n'obfer vent  les  Loiz  de  TB- 
Vangile.  Ils  ont  cependant  un  Code  bien 
plus  coun  que  le  notre  ^  ft  beaoeoop  moins 
de  devoirs  à  remplir.  Ici  M. fioiiLS fak  paf« 
fer  en  revue  les  plus  fameux  InctéduLes  «  ft 
il  montre  combien  peu  II  convient  â  des  gens 
aufli  corrompus  «de  reprocher  aux  Chrétiens 
les  défordres  de  leur  vie.  Ce  morceau  eft 
tfèi  intéreilant,  &  en  général  toute  la  Pré- 
face mérite  d*être  lue«  &  ne  dépare  po»t 
Fexcellent  Ouvrage  de  M.  W£ST.  Quant  â 
cet  Ouvrage  même,  il  feroit  bien  fuperâu 
d*en  rendre  compte  :  la  plnpart  de  nos  Léc-x 
teurs  le  conooiflent  fans  doute;  il  a  été  tra- 
duit en  François ,  &  Ton  peut  d'ailleurs  en 
voir  un  bon  Extrait  dans  la  BibliotbiqUâ 
Raijonnée  Tom.  XL.  Part.  I.  Art.  X. 

11  parut  il  y  a  quelque  temps  une  Brochu- 
re Hollandoife,  adrelTée  aux  Auteurs  deséx* 
cel lentes  Lettres  de  quelques  Juifs  Pertugais 
f^  Allemands  à  M.  de  yoltaire.  Dans  cet- 
te Brochure  on  critiquoit  quelques  endroits 
des  Lettres  ,  on  expofoit ,  mais  aflee  dé- 
cemment &  avee  un  air  de  candeur  peu  or<i 
dinaire  dans  les  Ouvrages  des  Incrédules, 
divers  doutes  fur  les  faits  rapportés  dans 
TEcriture  Sainte ,  &  on  faifoit  fur^ouc  des 

ob- 


obiefiiops  affez  fpécienÇes  cootf  e  i€t  doq 
Livres  de  Moyfe,  contre  toate  rbHloîre  de 
oe  Légiflateur*  contre  la  multiplication  des 
irraéUies  en  Egypte»  la  manière  dont  Ph». 
rao  les  traita  »  les  plaies  dont  ce  Prince  ft 
fes  fujeu  lurent  frappés,  la  f ortie  du  Peik 
pie  Hébreiu  J^ors  de  l'Egypte ,  fes  avaAtiucs 
dans  le  Parère ,  la  févéricé  dont  il  ob  c«i^ 
vers  le$  Madianites  &  les  Cansnéens  ftc; 
Toutes  ces  objeftions ,  ft  divejfes  autres , 
viennent  d'être  folidement  réfutées  dans  uoi 
Écrit  Boilandois  que  Henri  van  OttetUê  « 
imprimé ,  j&  dont  nous  croyons  devoir  ns 
commander  la  leâure.  On  y  trouvera  dea 
difcuinon$  très  intéreiTantes ,  de  l'érudltloog 
de  la  jadelTe,  ft  beaucoup  de  force  dans  te 
raifonnement.  Voici  le  titre  de  ce  bon  On-- 
vrage  :  Proeve  tetur  ÈeantivQording  éer  Miu 
fivf  aen  de  Heeren  Sehryveren  van  de  BrU* 
ven  der  Jooden  aen  den  Heere  de  Foltaira. 
Nihil  eft,  Antipho.  Quin  maie  narrando 
poffit  depravarler,  Terent.  1772.  grand  30. 
de  106  pp. 

iVKSTeaDAif.  J.  H.  Schneider  didrlbue 
çuatre  nouvelles  Planches  pour  fon  Edition 
de  VHifioire  Naturelle  de  MM.  de  Buftov 
(t  p' ApBj|:Nïow.  Cçs  Planches^  qui  font  »ptr- 
faitement  bien  def&nées  &  gravées  repté* 

fen* 
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fcDtent  le  Bifim,  le  Bijan  juhatut^  le  Glau^ 
ton,  &  le  Leming» 

'  Le  même  Libraire  vient  de  faire  une  nou- 
velle Edition  corrigée  &  fort  augmentée  de 
Y  Atlas  des  Enfans  :  ou  Méthode  nouvelle  couf 
te,  facile  &  démonftrative ^  pour   apprendre 
la  Géographie.     En  XXII  Cartes  enluminées 
avec  un  nouveau  Traité  de  la  Sphère ,  où  l*on 
explitiue  le  mouvement  des  Afires ,  ff  les  Sy* 
ftimes  du  Monde  anciens  ff  modernes  »  rufit^ 
ge  des  Globes  0*  des  mefures  géographiques^ 
1773.  avec  Privilège ;gTznd  in  12  de  2S2pp. 
avec  24  Planches  très  proprement  enlumî* 
nées.    Cette  Edition  e(l  fort  bien  exécutée. 
On  peut  voir  ce  que  nous  dîmes  de  la  pre- 
mière lors  qu'elle  parut  en  1760  (5).  Nous 
ajouterons  feulement,  que  quoique  defliné 
principalement  pour  la  Jeuneflc  &  mis  â  fa 
portée,  ce  Livre  peut  encore  être  utile  â 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  à  celles  mêmes 
qui  font  déjà  verfées  dans  la  Géographie; 
c*efl  un  Atlas  portatif. 

Voici  un  autre  Ouvrage  très  utile  qui  elt 
forti  des  prelles  du  Sr.  Schneider  :  Tablettes 

pour 

(6)   BihL   dts  Se:  Tomt  XIV.  Part  H.  psg. 
lio.  6*V*'v 
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pmr  les  Nég$cians  fif  les  Banfuierê,  tJ71^\ 
grand  in  j2.  de  162  pp.  outre  30  pp.  poor 
le  Tarif  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie.det 
marchandifes  &c.  arrêté  par  LL*  HH.  PB. 
en  1725  avec  les  changeme«s  qu'on  7  a  faits 
depuis.  Cet  Abrégé  contient  tout  ce  qu'un 
Négociant  a  befoin  de  favoir  â  l'égard  dei 
monnoies  tant  réelles  que  de  compte,  du  patr,^ 
des  ufances ,  des  jours  de  grâce ,  des  poids» 
des  mefures  longues ,  des  mefures  des  grains 
&  des  matières  liquides;  le  tout  calculé  fur 
la  valeur  des  monnoies,  des  poids  &  des 
mefures  d*Am(lerdam.' 

Bibliotbeca  Hagana  Hiftorieo  ^  Phttelogieê. 
Tbeologica ,  ad  continuationem  Bibliotbecœ  Bre* 
tnenfis  Nova  conflruOa.  Claffis  Ç^uartm  Faf* 
eiculus  Tertius  ff  ultimus  ;  chez  H.  Fieroêt^ 
&  à  Leyde  chez  J,  le  Mair^  1772.  in  S»* 
pp.  230.  Cette  Partie  contient  I.  Henrici 
Cannegieter ,  dum  viveret  Ù.  J,  D.  ff  Elof^ 
prof.  Gelrie  Hijloriegrapbi  &  ReSoris  Are- 
nacenfis ,  Dijfertàtio  de  Infignibus  Cbrifii  ai 

fuptUcium  rapti ,  &  de  «iv»  ftfy^v^vi^ptfm 
If.  Joannis  Nicplai  Ricbteri ,  F.  D.  M.  Er* 
nejlovillani ,  Ohfervatio  ad  Epi.  5 :  14.    IIL. 
Jounnis  Caroli  Bonnet  F.  D.  M.  Obfervatiê 

Exegetica  i  de  vera  notiene  verbi  Ai;^OTOf»Sif 
jQme  XXXFIIL  Part.  L  Q  I» 
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fa  fto'x.Mitt.  24:  SU  ff  Luc.  Il:  46.  IV» 

joMHiis  Cbriftophori  Huenbcrgîi ,  Epiftoh 

Êi.  Finm  m.  Rêver.  J.  A.  Dai&#,  h%\c  of^ 

fitms  Jbfponjimem  êd  mênita  nennutlê  inné» 

Sft  hujus  Dijfeftaticni  de  Ordine  Ferieopê* 

BMicêfum  non  mutando  »  puhlicatm  tn 

Hagêna  Clêff.  IIL    Fafc.  II.  p. 

^SS-r^lt4    V.  Guaroeri  Soeteos ,  F.  D.  M. 

0fud  SçUedemenfis^  Spécimen  de  ëtgumem^ 

ffalmi  Decimi  demonjlrato.    VI.  Joannif  Pe^ 

tri   SaOTmilcht  CenfiUêrii  &c.    Centinuatie 

^ciminis  Etymeiegici  Lêtinir  feu  Glo(fêrii 

Harmenici  Latine^tbœnfcii.  VII.  JacobiCre- 

QK'  i  J*  ^4  y.  D.  M   Lerodamenfis  »  Speci'^ 

mm  ex  Biograpbiti  Friderici    IIL  cegnomine 

PH^  EleSeris  Falatini,  baSenus  inedita,  per 

medum  Juhjcriptionis  typis  excud^nda  VIII. 

Littefêria. 

An^fierdam.  Mr.  Zetdelaar»  dont  nous 
avotif  fait  coonottre  le  Traité  de  VOrtogra- 
pbe  de  la  Langue  Hellandoife ,  dans  le  XXXIIe. 
Tome  de  cette  Bibliotbêque  Part.  II.  Art.  V- 
vient  d'en  publier  un  Supplément ,  fous  le 
titre  de  Fervolg  der  regelmaîige  Nederduit- 
febe  Spelkonfl ,  beruvens  eenige  Naleezingen , 
ter  verdediginge ,  betere  bevattinge  »  en  op- 
belderinge  veeler  taalkundige  zaaken^  deor 
Ernst  ZfiTD£LAAR  |    chez  S.  van  Esveldt 


Ï772.  in  49.  pp.  2 10.  Ce  Supplémefit  ellpré> 
cédé  d'une  Préface  dans  laquelle  rAuteut 
fend  compte  de  ce  qui  l*a  porté  i  le  (foUnett 
c'eft  une  critique  fort  vive»  mai*  non  iuiprii» 
mée  qu'on  a  faite  de  fon  Ouvrage.  Il  f 
répond  en  détail  ft  il  y  examine  audl  les 
divers  jugemena  qu'on  a  portés  de  fon^trt» 
Tait ,  &  les  obfervations  qui  ont  été  faites 
fiir  plufleura  endroits  de  fon  Traitée  Quand 
il  croit  s'être  mépris  il  l'avoue  iDgéaumenf» 
quand  II  juge  qu'on  s'eft  trompé  en  te  crt* 
jtiquant  on  en  propofant  quelque  doute  fut 
quelqu'une  de  fes  opinions» il  défend ft  fou* 
tient  fon  fentiment»  fans  aucune  vivacité; 
mais  d'un  ton  peut-être  un  peu  trop  décifif. 
On  fentailez  qu'il  n'eil  pas  poflible  d'entrer 
en  quelque  détail  fur  un  fujet  fi  peu  fufcep* 
tible  d'extrait  ;  &  on  approuvera  fans  doute 
que  nous  nous  difpenfionK  de  [uClifier  lesrfr 
flexions  que  nous  avions  faites  fur  quelques 
endroits  de  l'Ortographe  de  Mr.  ZEtniLAix, 
&  que  l'Auteur  n'a  pas  goûtées*  Nous  pour* 
rions  9  par  ex.  lui  repréfenter ,  qu'à  la  vérité 
il  n'y  a  rien  d'abfarde  â  dire:  Jaegerin. 
Ffofetin^  iViehelaarin  ^  Daghodin^  WdatZûg* 
getin^  Aardsbeulin^  Moorderin^  &c.  mais 
que  fi  une  combinaifon  de  Lettres  reçue  ft 
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ffltée  permet  de  former  le  mot  Fâdefin,  il  o^n 
-léfalte  point  que  la  combiDaifoo  desidées  per» 
flwtte  rofagede  ce  mot  :  le  mot  Fadif  exprime 
saerelitioa  qain*admet  abfoloment  point  de 
Aninin.  Mais  ces  difcnlEons  feroient  déplaw 
fiée!  dans  on  Journal  François.  Du  relie  on 
troQverade  fort  bonnes  obfervations  dans  ce 
Supplément  t  &  noas  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  foit  bien  accueilli  de  ceux  qui  cultivent 
la  Langue  Hollandoife. 
.  HooKR.  F.  Tjallingiut  a  imprimé  une 
bonne  Traduâion  Hollandoire  de  VlnfituSicn 
Cbrétietim  par  M.  VEtiNZTiCbriJielyk  On^ 
âirwyt^ofkort  en  bondig  Ztmenfiel  vanGod- 
giUifdbeid  en  Zedekunde;  opgtfiM  dsor  diri 
Eerwaarden  en  HooggeUerdnt  Heere  J  a  c  o  v 
Via  VET  »  Hooglierûar  en  Predikant  te  Gr< 
fisvs.  JMior  de  Pueeede  Uitgaave,  doùt  deri 
Sebryver  àp  nieuws  overgez^en  en  vermeerderd» 
Vit  bet  Frwtjcb  venaald ,  5  Vol.  grand  8^ 
Nous  avons  lu  avec  un  fingulier  plaiiir  ce 
qu'on  dit  de  cet  incomparable  Ouvrage  dans 
un  Journal  Hollandois  qui  s'imprime  â  Am* 
fterdam(7}»  &  nous  croyons  devoir  rap. 

por- 

(  7  )  StektMâl  dtr  Celeerde  JVatrêld;  v§êr  St^* 
ttmktr  177»,  pag.  isi  &  /uiv* 
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porter  ce  {ngemenc  afin  que  nos  LeÛeari» 
k,  pirtlcolièrement  ceux  des  Pays  étrangera^ 
volefie  refiioie  qoe  les  Théologiens  Hollan- 
dois  font  dQ  Livre  de  M.  Vermet.  Noua 
dirons  les  Tbiolùgiens^  parce  qu*oo  afliire 
que  les  ftoteurs  du  Journal  en  queftion  font 
pour  la  plupart  des  Ecciéfîaftiquea.  Votci 
donc  le  jugement  qu'ils  portent  de  ces  Jfi« 
firuSions  :  il  leur  fait  afTarément  autant 
d'honneur  qu'au  célèbre  &  refpeâable  Pro« 
fefleur  de  Genève.  „  Parmi  cette  multitude 
de  Livres  Théologiques  qui  fe  publient  dana 
la  Chrétienté ,  ft  dans  lesquels  on  trouve 
fans  doute  un  grand  nombre  de  morceaui 
très  eftjmables»  il  efl  cependant  très  rt* 
re  d'en  voir  qui  fe  didfnguent  eztraordi* 
nairemene  &  qui  excellent  par  deffus  les  au* 
très.  Mais  quancf  nous  examinons  cet  Ou- 
vrage de  M.  VxANBT,  nous  n'a voiîs  plus 
befoin  de  faire  des  recherches  infruâueufea 
pour  trouver  quelque  chofe  de  véritablement 
beau  ^  excellent.  Incontéftablement  on  B'i 
encore  rfen  vu  de  comparable  dans  notre 
Langue.  Après  l'avoir  lu  tout  entier  avec 
un  plaifir  inexprimable ,  nous  croyona 
devoir  le  recommander  par  deffua 
tout   i    nos   Compatriotea.       Le    (iavana 

Q  3  **• 
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Aotear  ne  parle  point  des  ces  malheareufet 
cootroverfes  qui  font  fi  piéjudiciables  à  la 
Religion  &  à  la  vraie  Pieté,  &  qtii  les  ex- 
pofent  fi  foavent  aux  railleries  &  au  mé* 
pris  des  incrédules,  accoutumés  à  mettre 
iDJuftemect  &  fans  examen  ces  Afurditéi 
fur  iè  compte  de  l'Ecriture  Sainte.  Mr.  Vxa« 
VIT  a  donc  uniquement  tiré  fes  infiruftions 
des  Livres  Sacrés ,  fans  autre  fecours ,  &  cela 
l'a  mis  eu  état  de  préfenter  la  Religion  teU 
le  qu*ellè  efl»fans  aucun  mélange,  fansad* 
ditions  Isumaines  •  dans  fa  beauté ,  fa  pure* 
té,  &  fa  fimplicité  primitiires.  Voici  donc. 
Incrédules  ,  la  Religioiy  que  vous  ofez  mé« 
prifer  &  tourner  en  ridicule.  Lifez  ce  Li* 
vre  avec  attention,  de  bonne  foi ,  &  fans 
préjugé.  Et  fi  la  raifon  a  encore  quelque 
jpmplre  fur  vous,  û  vous  pouvez  encore 
TOUS  rendre  i  l'évidence,  nous  fommesper* 
fuadés  qu'avec  la  bénédiûion  de  Dieu,  cet 
excellent  Ouvrage  vous  convaincra,  vous 
touchera  ,  &  vous  foumettra  au  joug  aima<. 
ble  de  la  Religion.  Et  vous,  fuperflitieux 
ft  fanatiques  qui  corrompez  milérablement 
ta  Religion  par  des  dogmes  étrangers  &  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Ecriture  Sainte  , 
lifez  aufli  ce  Livre,  &  voyez  combien  vous 
a>«9  altéré  le  pur  Chtiftianisme.    Mais  fl 

'  voua 


w 


Juillet,  AouT|  Snrr.^tjjttM 

TOUS  voulez  le  lire  avec  froic,  faiiet  «£!• 
ge  de  votre  raifon»  &  fouveoee  yfou$  qo9 
lien  ne  fauroic  a{>parceDir  à  la  vraie  VL^IU 
gion,  qui  ne  foie  conforme  aux  perfeâUma 
adorables  de  fon  Fondateur,  &  à  une  fai* 
fon  qui  ne  fauroit  tromper  1ers  qu'elle  49 
foumet  à  l'autorité  de  celui  qui  Ta  donné* 
Vous  enfin,  mes  chers  compatriotes ,'Chré«^ 
tiens  de  quelque  Communion  que  vûJus 
puisfiez  £tre,  qui  vous  erobarrsITez  l'esprit 
par  des  disputes  fubtHes  &  frivoles.,  qui 
TOUS  détournent  du  vrai  fens  de  l'Bciituie 
Sainte ,  qui  obfcurciflent  votre  entendement, 
qui  remplirent  votre  cœur  de  doxltes,  qid 
afFoibliflent  votre  foi ,  &  qui  vous  éloignent 
de  la  Charité  Chrétienne  ,  voyez  dans  ce 
Livre  combien  notre  Religion  e&  belle  iort 
qu'on  la  préfente  fous  fa  vraie  forme,  & 
comment  on  peut  -  être  raifonnable ,  croyunr, 
&  vertueux  fans  s'amufer  à  des  contriwer- 
fes  épineufes  &  vaines  ". 

L  £  I  o  B*  Mrs.  les  Adminiftrateura  du  Lejp 
de  feu  Mr.  Stolp  ont  tenu  une  Séance 
pour  adjuger  ie  Prix  à  une  des  DiflEerta^ 
tions,  qui  leur  avoient  été  envoyées  fiir  ie 
fujet  propofé,  lequel  étoit  de  prouver ,  pt^f 
Us  attributs  communs  à  toutes  les  ibéfes  qui 
eempefenî  ea  Univers  ^  que  ees  ekefes  n^exh 

Q  4  fifnt 
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ftiHÈ  pêt  nécejfairment ,  mis  qu'elles  ent  M 
êfiies  par  m  Etre  nicejfaite.  Ils  ont  adjugé' 
le  Prix,  conOdant  en  une  Médaille  d'or,  à 
celle  qui  a  pour  Devife .  O  tu,  qui  putas  es. 
fe  neeejfarium  bec  Univerfum,  me  aenferefe- 
€us,  ejje  neceffe  putes.  A  l'ouverture  dilBiN 
Ict  y  joint,  on  a  trouvé,  que  l'Auteur  en 
étoit  Mr.  Laurent  Meyek.  Mîniftre 
à  Twyfel  ff  Koeten  en  Frife.  Outre  la  Piè- 
ce couronnée,  on  a  réfoiu  d'en  faire  imprî- 
iher  une  autre ,  qui  a  pour  Devife ,  Peft  nu- 
Ma  Fboebus,  &  dont  TAuteur  ,  ayant  été 
Invité  de  fe  faire  connottre,  s'eft  trouvé 
être  Mr.  A.  HtJLSHOFF,  Pafteur  de  TE- 
glife  Menmnite  à  Amfterdam. 

Mr.  Edouard  Sandifort,  en  pre- 
nant poffeaiîon  de  la  Chaire  d'Anatomieft  de 
Chirurgie,  prononça  une  Harangue,  que  & 
&y.  Lucbtmans  ont  imprimée  fous  ce  titre: 
Eduardi  Sandivort  Oratio  de  cir- 
eumJpeUù  cadaverum  examine  optime  pra&lcm 
Medicinm  adminicuh,  babita  publiée,  eum  in 
Academia  Lugduno-Bataoa  ordinatiam  Ana- 
ternes  ff  Cbirurgia  Fro/efmem  aufpicaretur 
A.  D,  as  Maji  1771.  in  4.  pp,  41.  Que  lin- 
fpeélion  dea  cadavres  foit  de  la  plus  grande 
ntilité  dans  la  Médecine,  c'eft  une  vérité 
qui  a  été  prouvée  bien  des  fois,  &  qui.  ne 


yitmp^t^ 


JuiLLSTj  Août,  SifT,jt77i.  240' 

bufoic  plus  être  contefiée.  Ce  fojet  n'eft 
donc  pas  neuf,  mais  il  étoft  propre  i  \t 
circonllance,^&  l'éloquent  Orateur  a  prou- 
vé qu'il  D*y  a  point  de  fqjet ,  quelque  ufé 
qû*il  foit  »  qu*un  Homme  de  génie  ne  puifle 
traiter  d'une  manière  intéreflante. 
*  Les  fnémes  Libraires  ont  mis  en  vente: 
SeriMns  fur  divers  Textes  de  rEcriture  Sain* 
U  par  Mr.  Formbt,  M.  D,  S  E.  Pro- 
fejjeur  de  Pbihfopbie,  ff  Secrétaire  perpétuel 
de  V Académie  Royale  de  Fru[fe ,  1772  grand 
in  80.  deux  Tomes  qui  font  enfemble  483. 
pp  Nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  à  cette 
fimple  annonce.* 

P.  van  der  Eyk  &  Daniel  Fygbf  ont  im« 
primé:  Tentamina  Tbeerim  Matbematicée  de 
Fbœmmenis  Magneticis ,  AuStore  J.  H.  vaK 
SwiNDEir,  A.  L.  M.  Pbil.DoQore,  ejusdem* 
que  Facultatif  t  ut  ff  Legices  ae  Metapbyfires 
in  Academia  Franequerana  Profejfere  Ordina* 
fia ,  Societatis  Hàrlemo  -  Hollandica  Socia.  Spc" 
timen  primum  fiftent  principia  gêner alia,  ae 
navamJ^unQorum  Indijferintiœ  (f  PunSi  Cul* 
minantis  Tbeoriam,  1772.  in  49.  de  82.  p^. 
avec  piufieurs  Planches.  Cette  nouvelle 
produ6lion  d'un  très  habile  Philofophe  mé« 
f ite  bien  que  nous  en  rendions  compte.  " 

(.A  Hat  Xf  i^.  van  DaaUn  débite  la  VU* 

q  j  Par. 
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Partie  des  excellentes  L^rex^i'''^^  Binhiur^ 
(  Zsdekundige  Srieven  over  bet  GelukX 
Cefl  un  in  So.  de  loo  pp.  L'habile  Auteur 
y  traite  des  lempéramens  &  des  Fasfiêns^ 
L*Ouvrage  iur  le  Baromètre  &  le  Tbermê» 
mitre,  ou  fur  VJir  en  générai,  par  Mr.  J. 
A.  PB  Luc,  Citoyen  de  Genève ,  Ouvra- 
ge qu*on  attendoit  avec  Impatience»  &  qui 
au  jugement  de  l'Académie  Royale  des  Scies- 
ces  de  Paris,  peut  être  regardé  comsiK  un  des 
meilleurs  dout  on  ait  enricbi  la  Pbyfique  de» 
puis  long  '  temps ,  fort  enûo  de  deilous  U 
prefle.  On  peut  en  voir  M  Pfospe&us  fort 
détaillé  chez  les  Librairec  de  ce  Journal.  : 
Les  mêmes  Libraires  diOtlbuent  déjà  le 
XV  Lc  Tome  de  V Encyclopédie  dTverdon* 
Mous  en  rendons  compte  Inceflammenu 
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L    I    V  R    E    S 

NOUVEAUX 


Qui  fe  trouvent  â  la  Haye;  chez  Pierre Gossi 

Junior  •  &  Daniel  PineI*,  Libraires  de 

S*  A.  S.   le  Prince  Stadhouder 

Bérédiuire  &c.  &c.  &c. 

Livres  François. 

Adieux  (les  )  du  Duc  de  Bourgogne  ft  de 
TAbbé  de  Fenelon  fon  Précepteur»  ou 
Dialogue  fur  les  dilFérentes  fortes  de  Gou*. 
vernetiients,  12  â  Douai  1772. 

Almanac  des  Mufes  ,  12,  Année  1765—1779 
Paris. 

Ami  (i')  de  la  Vertu,  ou  Mémoires  &  Aven- 
tures de  Mr.  d'Argicourt,  par  le  ChevaJIer 
de  Mouhy,  12   3  Parties  Liège  1771. 

Après-dinées  (nos^  â  la  Campagne  r2.  Rouen 
177*. 

Art  Militaire  des  Chinois,  ou  Recueil  d*Ân« 
cieûs  Traités  fur  la  Guerre ,  compofés  avant 
l'Ere  Chrétienne  ,  par  différent»  Généraux 
Chinois  «  trad.  en  François  par  Amyot,  pu- 
blié 


%  Catoiogtu  ii  Lima. 

blié  par  -Desgaignet  ,  4.  avec  Ffg.  enlomt^. 
nées  Parii  1772. 

Atlas  (Noaveh  des  Enfabt»  12.  avec  24Car« 
tes  eniaminAis,  Amft.  1772. 

Atlas  Rufllen .  contenant  une  Carte  générale  0; 
dix  neuf  Cartes  Particulières  de  tout  l'Ein* 
pire  de  Rudie  &  des  Pays  Limitrophes  bon* 
(truites  conformément  aux  règles  de  laGeck. 
graphie  &  aox  dernières  Obfervations  par  l'A* 
Cidémie  Impériale  des  Sciences  deSt  Petert- 
bourg ,  Petropoli  1745.  Folio  magno. 

Bégueule  (la;  Conte  Moral,  par  Mr.  de  Vol- 
taire. Auquel  on  a  joint  des  Stances  fur  le 
Jour  dç  la  St.  Barthélémy  ,  du  même  Att« 
theur,  8.  Genève  1772. 

Cabales  (les)  Oeuvre  Pacifique ,  par  Mr.  de  Vol^ 
taire  «  &  mon  Réveil,  8.  Londres  1772. 

Choix  de  nouveaux  Opufcules,  fur  toutet^for* 
tes  de  fujets  8.  tome  4.  Coppenhaçue  I772» 

Congrès  Politique,  ou  Entretiens  Libres  des 

.  PuilTances  de  l'Europe  fur  le  Bal  Général  Pro- 
chain,  8.  Fig.  Londres  1772. 

Confeil-Patriotique  de  Varfovie  (  le  foi  difant  ) 
Démasqué  aux  Yeux  de  l*Europe,  par  la 
Voye  d*un  Citoyen  Libre  &  vrai  patriote  Po- 
lonois,  1771. 

Decamerori  de  J.  Boccace,  8.  5  VoL  «avec  Fig. 
Double,  Londres  1757  «  en  veau  écailé  do» 
ré  fur  Tranche. 

*         Idem ,  avec  Fig.  en  Blanc. 

Defcription  des  Arts  &  Métiers,  Contenant  l'Art 
de  ta  Porcelaine , Fol.  Fig.  I77r. 

du  Rejieur  doreur  de  Livre|,Foi.  Fig.  1772. 
.     .1  ■  &  Réprefentation  exaâe  de  la  Mai* 

foi 


,;  lïmdeOlaceiCoiiftroice  à  St.  Petenboori;  m 
Mois  de  Janvier  1740 ,  &  de  tous  les  Meubles 
qai  s'y  troufoient  »  par  Kraffc  •  4.  Fig.  Pétera 
boorg  1741. 

Piâtonnaire  Hiftorique  des  SS.  PerfooAsgeSi 
8.  2  Vol.  Paris  1772. 

Le  même  Livre  en  veau. 


m 


f 


'  pour  rintellfgence    des  Auteurs 
.  Claffiques  par  Sabbathier  3*  tome  1%,  Paris 

1772- 

ti  '  ■■  I  pour  rintellfgence  des  Auteurs 

;.€lafliqoes  Grecs  &  Latins,   tant  Sacrés  que 

Proranes .  par  Sabbathier,  8*  Tome  XI  &  XII 

Paris  1772.  -, 

■  Portatif  de  Santé,  par  Mr.  L**« 
Mr.  de  B*»*,  12.  3  Vol.  Nouv.  Edition. 
Paris  1770-1772. 

Sifcours  fur  les  Mœurs,  prononcé  au  Parlement 
de  Grenoble  en  1769  par  Mr.  Seivan  8.  fig 
Lyon. , 

■  '—  Idem  12.  Lyon. 

Differtation  fur  l'HtabliOeo^ent  de  l'Abbaye  de 
S.  Claude ,  fes  Chroniques,  fes Légendes ,  fes 
Chartes ,  fes  Ufu^ations,  &  fur  les  Droits  des 
Habitans  de  cette  Terre,  par  Voltaire,  8. 1772. 

Dunciade  (la)  Po€me  eo  dix  Chaocs,  8  3  Vol. 
Londres  1771. 

Elégies  de  Prope.rce,trad.  de  Lo&gchamps,  t.: 
Amlt.  (Paris)  1772. 

■  Le  même  Livre  en  Veau. 

Siemens  de  rHilloire  Générale,  par  Millot  1%; 

4  volif  Paris  1772. 
•—•-—.  Idem  en  veau. 
SncyciopédieMilicairepar  une  Société  d'anciens 


4  €atàt^  ii  livra. 

Officiers  ft  de  Gens  de  Lettres  *  OflWage  Pe^ 

riodique,  12.  Paris*  JuJn.-Jaillet  177t. 
Epltre  du  Chevalier  de  Julivares  à  laComtefle 

Node-Villeinfay,  4.  Londres  i77t* 
Bpitre  à  Horace  par  Mr.  de  Vèltaire  8.  i?;^. 
Efprit  des  Philofophes  &  Ecrivains  Célèbres  de 

ce  Siècle,  12.  Paris  i772« 
1^1  I      (I')  de  la  Fronde,  ou  Hiftoire  Militaire 
.   des  troubles  deFrance  du  temps  de  Louis  XIV» 

12.  2  vol.  Paris  1772. 
Effai  Tur  TUfige  de  l'Artillerie  dans  la  Guerre  de 

Campagne  &  dans  celle  de  Sièges  »  par  un  Offi* 

cier  du  Corps»  8.Fjg.  Amfl.  1771. 
•i*-  fur  l'Etat prefent  des  Sciences,  Belles*Lec<! 

très ,  &  Beaux- Arts  »  en  Dannemajc  &  en  Nor« 

▼ege»  par  un  Anglois,  N.  Edit.  corrigée  ft  aug. 

mentéede  Notes  Critiquas  par  un  Danois  ,§■ 

Copenhague  1772. 
«.^-^  fur  l'Homme ,  par  Pope ,  en  cinq  Langues  » 

8.  Strasbourg  1772. 
^..  fur  leCaraétère,  les  Mœurs  ft  l'Efprit  dei 

Femmes  dans  les  differens  Siècles ,  par  Tho« 

mas,  8   FIg.  Paris  177a. 
L'Examen  Important  de  Mylord  Bolingbroke, 

écrit  fur  la  fin  de  1736.  8.  Londres  I77r. 
Fabricant  de  Londres ,  Drame  en  cinq  Aétes  ft 

en  Profe ,  par  Mr.  de  Falbalre,  8.  Haye  1772* 
Félicité  Publique  (de  La)  ou  Confidéracions  fur 

Je  Sort  des  Hommes  dans  les  différentes  Epo« 

ques  deTHiftoire,  8. 2  Vol.  Amft.  1772. 
Femmes  (!es^  ijt  le  Secret  «  Comédie  en  un  Aébe  • 

mêlée  d'Ariettes,  par  Mr.  Quêtant ,  8.  Haye 

1772. 
Hennuyer  (Jean)  Drame  en  trois  Aftesi  8.Lon« 

dres  1773.  „, 


i 


Biftof f€  Ffallorophique  &  Politique  des  Etablit- 
femens  ft  du  Commerce  dei  Européens  dans 
letdeux  Indes,  8.  6  Vol.  Amft.  1772. 

'm,  iK  des  différens  Peuples  du  Monde  ,  coo^ 
tenant  les  Cérémonies  Religieufes  &  Civilet , 
rOriglne  des  Religions  JeurSeâes  &  Super^ 
ftitions  &  les  Mœurs  &  CJfages  de  chaque  Na- 
tion 9  avecla  Situation  Géographique  des  Em« 
pires  «  Royaumes  &  Républiques  des  quatre 
parties  du  Monde  »  par  Mr.  Contant  Dorville  » 
8.  4^  Vol.  Paris  1771. 

■  •  I    II  générale  des  Infeâes  de  Surinam  »  &  de 

toute  l'Europe,  par  Mlle.  Marie  Sybille  deMe« 
rîan,  folio  hg.  3  vol.  Paris  1771. 

■■  ■  Ancienne  des  Peuples  de  TEurope.par 
le  Comte  du  Buat,  12-  lavol.  Paris  1772. 

—      ■  Le  même  Livre  en  veau. 

.  ■  Militaire  des Sulfles,  dans  les  difFérena 
fervices  de  TEurope ,  compofée  fur  des  Pièces 
&  Ouvrages  Authentiques  jufqu'en  1771 ,  par 
Maf  deRomainmotier,  8. 2  Vol.  Berne  1772* 

■  ■  du  Règne  de  l'Empereur  Charles-Quint  » 
par  Robbertfon,  12  6Voi.  Am(l.(Pari8)  J77r« 

■ ■  Naturelle  des  Oireaux,4.Tome  i&  2, 

avec  Fig.  enluminées ,  Paris  1770  &  1772. 

■  I  '■  des  dernières  Campagnes  ^Négotiationa 
de  Guftave-Adolphe  en  Allemagne ,  par  Fran- 
che ville  ,  4.  avec  Fig.  Berlin  1 772. 

■  des  Philofophes  anciens  jufqu'a  la  renaif. 
lance  des  Lettres,avec  ieurs  Portraits,  par  Mr. 
Saverteii»i2.Tom.  3.4  5.  Paris  1772. 

Jardiniers  (les)  Comédie  en  deux  Aâes  &  en  Pro* 
(e,  mêlée  d'Ariettes,  par  Mr;  Davefne»  8» 
.  Haye  1772. 

Idées  d'unCitoyen  far  l'Education  de  la  Jennefle» 

par 


1  Catàïoiue  de  Livres: 

parle  Chevalier  de  Saafeuil,  4.  Paris  (Loii< 

^  dres)  i?70' 

}ean  qui  Pleure  &  Jean  qui  Rit,  parVoIcaire  avec 
une  Lettre  du  dit,  fur  un  £cric  Ânonyine» 
12.  1771. 

Inditution  du  Droit  de  la  Nature  &  desOena» 
traduit  du  Latin  de  Mr.  Woïff,  avec  des  Notea 
de  Mr.  E.  Luzac,  4. 2  Vol.  Leidè  1771. 

L  Politique  par  le  Baron  de  fiieifeld ,  4* 

Tome  3.  Leide  1771. 

Il  Le  mime  Livre,  ^.  ibid.  r77x 

Inllrudtions  Militaires  du  Roi  de  Prufle  pourfe» 

'  Généraux,  publiées,  par  Faefch,  avec  13  Plans. 

Nouv.Edition  augmentée;  avec  les  Inftruftiona 

pour  la  petite  Guêtre .  &  les  Lettres  fecrettCi 

de  la  dernière  Guerre.  12.  Londres  1771. 

Julie ,  Comédie  en  trois  Ââes ,  mêlée  d* Ariettes» 
par  Mr.  Monvel,  8    Paris  1772. 

Leçons  de  Morale ,  ou  Leélures  Académiques  , 
faites  dans  iUnivétfîcé  de  Leipzig,  par  fea 
Mr.  Gellert,   8.  2  Vol.  Utrecht  &  Leipzig 

177a- 
I«ettres  &  Reponfes ,  écrites  i  Madame  la  Mar- 

quife  de  Pampadour ,  depuis   1753  jusqu'i 

1762  inclttfivement.  8-  Londres  1772. 

^  de  l^adame  la  Marquife  de  Pompadour» 

8    3  vol*  Londres  1772- 

L  idem  12.  3  vol.  Londres  1772. 

-  de  Sophie  &  duChevalieii[  de  ***pour 
fervir  de  Supplément  auz  Lettres  du  Mar- 
quis de  Rofelle,i2.  2  Parties,  Londres  (Pa- 
ris) 177*- 

-  d'Ëlifabeth  Sophie  de  Valliere  i  Louf- 
fe  Hortence  de  Canteleu  fon  Amie ,  par  Mme. 
Riccoboni,8. 1  Parties,  Neuchatei  1772. 

Lci- 


Catùb^ui  âe  Hvra.  y 

tettrei  Provindalel ,  oa  BtâAeo  Imptitfâl  de 
rOrigine,  de  la  Conflruaion  &  des  RévO' 
lutions  de  ia  Monarchie  Françoife  •  '  par  lûi 
Avocat  de  Provence  &  un  Avocat  de  Paria  » 
8.  HayecParisJ  i?;!.  T 

Logique  a  mon  Ufage  ,  Oavrt ge  traduit  da 
Cliinois,  g.  ÂmH.  1772. 

lAandement  da  Muphti ,  portant  condamnitioii 
d'on  écrie ,  qui  il  pour  Titre  :  Le^  TocfiA 
des  Rois,  par  Mr.  Volt****,  faivi  d'ua 
Décret  du  Divan,  qui  ordonne  que  cet  écrit 
fera  foulé  aux  pieds  dans  tout  les  Carrefoort 

.  de  ConHantinopIe,  &  brûlé  aux  Portes  de» 
principaux  Mécréans,  qui  y  réiident;  Oa^ 
Trage  traduit  de  l'Arabe ,  &  enrichi  des  Ni»- 
tes  de  l'Editeur ,  8.  imprimé  à  Conftantlnople 
VAn  de  TEgire  1168. 

Mélanges  Phiiofophiques ,  Littéraires ,  Hiito* 
riques,  &c.  par  Voitaire,  12.  6  Vol.  Nea- 
chatel  (  Paris;  i^ji. 

Mémoires  (nouveaux)  de  l'Académie  Rojateief 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  Anné« 
1770,  4-  Berlin  1772. 

.|N  —  Hiiloriques  fur  la  Fondation  de  PEgli-» 
fe  Françoife  à  Berlin  publié  à  l'occaflon  de  Ju- 
bilé qui  fera  célèbre  le  10  Juin  1772, 8.  Berlin* 

p ■ —  Hidoriques,  Politiques  &  Militaires 

fur  la  Ruffie,par  le  Général  de Manfteln».*, 
2  Vol.  Nouv.  Edit.  avec  Cartes ,  Lyon  1770. 

__  —  de  Mlle  de  Scernhelm  »  publiée 
par  Wieland  &  traduits  de  l'Allemand  par 
Mme***  12:  Haie  1773. 

Mère  Jaloufe,  Comédie  en  trois  Aâet  &  enVttii 
par  Mr.  Barthe,  8.  Paris  1772. 
ToMi  XXXFII.  Pan.  tt       R  tfi . 


«jrittue'i^  l»)lIraaioe,  par  Eobbet,  t,toB« 

.   %ft%  'X77%* 
jriiBphom«Bie«  (Sa)  oa  Traité  de  la  Foreiif  Ucé« 

îiSe:,parMf.  de  BleiwUle,«.  Aroft.i;?!. 

'6bCervatearFraisçoisàl«0Ddre8Y  ou  Lettres  for 

VMX  préfent  de 4' Angleterre ,  relativement  à 

fei  Forces,  il  fon  Commerce  &  à  fes  Mc^ors  , 

r  '  S2  !•  ^'ft  3  i^oéè  complet^  &  4  ÂODée  No.  1. 

*  «.  ^  4*  5-  ^'  7'  ^-  9.  10.  II,  X2.  13.  14* 
1S»&  '16,  P*rte  I7^î^-i772« 

Obfeivatiooe  Hîftoclques  &  CriUqoes  fur  les 
CeiMtiematrea  de  Fôlard  &  fiir  la  Cavalerie , 
par  U  Cottte  de  Brezé ,  S.  2  VoL  Fig  Tarin 

(Dfeimefrtki  Comteâtgarotti,  8. 8V0I  Berl.  1772* 
do  Théâtre  de  Saimfoix  ,12.2  Vol.  Paris 


ijtf  -  de  SoilétoU  Defpreaos,  par  Mr.  de  St. 
Malc  i8«  5  vol.cfig.  de  Picard  Amft.  1772. 

Idem  12.  5  vol.  ^ 
it  Mr.   k  Chancelier    d'Agaiffeaa  ; 

iA.a4ydl.^  Yverdon  I76a-i77i-    "    ^    . 
Opufcules  de  Feu  M,  Rollin»  12.  2  Vol. Pans 

Petite  Encyclopédie ,  00  Diftionnaîre  des  Phî- 
Ulfophcs  »  Ouvrage  PoUbume  d'un  de  ces  Mef- 

fieuta.  it.  i  Anvem77*'      ^  -        . 

f  hilofapbcCle)*du  Valais  avec  des  Obfervations 
de  l'Editeur,  12. 2Vok  Neochatel  (Paris)  X772« 

Portrait  de  Jean  Frédéric  Strucnfée  1772. 

Préceptes  d&Santé,  ouintroduâtonauDiQîon- 
naire  de  Santé,  S.  Paris  1.772. 

'Qb^ftitfBi  fur  rEncyolopédie.,par  des  Amateurs» 
Nouvelle  Edition  foigneuferoent  revue.  Cor- 
rigée ftâugmcniée,  «•  Tome  p.  177a. 


Quedtoiiafiif  FBncycIopédie  en  pVotameKS^m* 

plet. 
R«cherche«  Philofo|ifaiqae0  far  les  Américains,- 

par  Mr.  de  P  ♦♦  ♦,  8.  3  Vol.à  Clere  177». 
RéflexkMis  &  Maximes  morales  de  M.  le  Dac  de- 
là Rochefoucaiik  Noav.  Edit.  avec  des  Com- 
mentaires ,  par  Manzon,  8.  Amft.  1772* 
Repentir  ob  ConfefBon  Publiqae  »  par  Mr.  de 

Voltaire,  12.  Lauzanne  1772. 
Reflborce  (la)  Comique ,  Pièce  en  un  Afte  $  par^ 

Mr.  ADfeaome,  g.  Paris  1772. 
Rhécofique  (la)  d*on  Hommed'EfprilarUfage 

de  tout  le  Monda»  par  Mr.  Gallien  deSalmo* 

renc,  %.  à  Leyde  1772. 
RoaHins,  Contes,  Allégoriques,  Philofophiqnes, 

Hiûoriqoes,  dcc.  par  Voltaire  1 12. 2V0L  Neu- 

chatel  (  Paris  )  17  71. 
Sagellè  (la)  du  Souverains  dans  les  moyens  de 

rendre  le  Commerce  Florifanc,  par  H.  C.  Cras» 

8.  Leyde  1773. 
Sermons  fur  divers  Textes  de  TBcriture Sainte» 

parFormey,  8-  2  Vol.  Leyde  1772. 
U--«  fur  le  Jubilé  de  l'Eglife,  Françoife  de 

Berlin  prononcé  le  20  Juin  1 772 ,  dans  le  Tem« 

pie  du  Werder ,  par  Erman ,  8.  à  Berlin. 
Soerate  en  Délire ,  on  Dialogues  de  Dîogene  de 

Synope.  traduits  de  TAllemand  de  Mr.  Wie-> 

land,  8.  Dresde  1772. 
Soirées  (tes)  d^Hiver»  ou  Morale  en  Fiâioas» 

8.  Londres  1772. 
Stratagèmes  ou  Rufes  de  Guerre  recueillis  par 

Frontin  trad.  en  François  avec  le  Ttxte  Latiia 

a  coté,  8.  Paris  1772. 
Supplément  au  Voyage  de  Boagainville  00  }oflr- 

nal  d'un  Voyage  autour  du  Monde ,  par  Mrs. 

R  2  Banks 


Ptoks  ft  Soitadejr ,  tradoit  de  TADgloif  pa» 
Mr«  deFrévilie,  S.  Paris  177t. 
Teftament  Politique  de  Voltaire»  12,  Geoev» 

Î77I. 
Théâtre  da  Prince  Clénerzoa  Rufle,  trad.  en 

François ,  par  le  Baron  de  Biening ,  Saxon  8. 

i  Vol.  Paris  1771. 
Traité  ftir  rBleftricité,  par  Mr.Sigaud  de  laFond, 

12.  Fig.  Paris  I77r. 
p.^     t  Analytique  des  eaux  Minérales  en  Géné<* 

Val  de  leurs  propriétés  &  de  leur  ufage  dans  les 

maladies;  fait  par  ordre  du  Gouvernements 

par  Ranlin,  12.  Paris  1772. 

■  ■■■■  Le  même  Li^re  en  veau. 

■  ■.!  Il  de  la  Cafirametation  à.  de  la  Défenfe  de» 
jlaces  Fortea  »  par  Falloii ,  8.  Fig.  Berlin 

1771. 

■  des  Vertus  des  Plantes,  Ouvrage  Pofthu* 

me  de  Mr.  JufOeu  Edité  &  augmenté  d*ttn  grand 
nombre  de  Notes ,  par  Mr.  Gandoger  de  Foi* 
cny,     2.  Paris  1772. 

Utong ,  Hidoire  Orieatalet  par  Mr,  le  Baron  de 
Hailer,  12.  Neucbatel  1772. 

Veitot^Hîftoire  des  Chevaliers  de  Malthe ,  is» 
S  Vol.  Amft.  1772, 

Vocabulaire  François  »  ou  Abrégé  du  DîéllonaU 
re  de  l'Académie  Françoife,  8.  Paris  1772. 

Voyage  autour  du  Monde ,  par  la  Frégate  du  Roi 
la  Boudeufe  &  la  Flûte  l'Etoile  »  en  1766. 1767. 
1768  &  1769»  par  Bougainville  ,8. 2  Vol>  Neu* 
chatel  1772. 

•  .1.  de  Mr.  Olof  Torée,  Aumônier  de  la  Com- 
pagnie Suédoife  des  Indes  Orientales ,  fait  à 
Surate  «  i  la  ChiQ$  &c«  depuis  le  premier  Avril 


Ûatàb^  de  Uvnt.  %  i 

X7S0  }ttfqtt*aii  26  Juin  17^),  publié  par  Mr.  Un» 
-  nz\itf^&  trad.  du  Suédois  par  Mr.  ëeBlack- 

ford,  12.  2  Parties  »  Milan  1771. 
Traie  Mère,  (le)  Drame  Didafti  Comique  en 

trois  Aétes  &enrro(e:par  Mr.  de  Moiffy» 

t.  faris  1779. 

Livres  Anglois. 

Doddridge's  Family  BKpoiitor  or  a  Parapbrafe 
and  Verfion  of  the  New  Tèftament,  with 
Critical  Notes  and  a  Praélical  Iraprovement 
of  each  Se Aion ,  8.  2  Vol.  Edipb.  1772. 

Sflays  and  Obfervations ,  PbyHcat  end  Litte' 
rary.  read  before  the  Pbilofopbical  Society 
in  Edinburgh  •  and  publisbed  by  tben  •  g» 
3  Vol.  with  Cuts,  Edinb.  1771. 

Fope*8(A.)  Works»  12.  6vol.  with  Cuti» 
Lond.  177^' 

Tephilloth  containing  the  forms  of  prayeri 
wbich  are  pobllciy  read  in  the  Synagoguet 
•nd  ufed  in  ail  familles  faâhfully  translated 
from  the  original  Hebrew ,  i%.  Angloia  ft 
Hébreu,  London  1:71. 

Livres  LtiSins» 

Atlas  Medicaa  Principes  •  Hippocratea»  Are* 
tsas ,  Alezander  •  Aurelianus  •  Celfus  Rba- 
zeus  recenfuit,  Prsfatus  eft  A.  de  HaUer» 
8.  Vol.  6  &  7.  Lauzanne  1772. 

■       ■  idem  en  7  Vol.  Complet. 

Bayer!  liiftoria  Oshœna  &  EdefTena  ex  M« 
nia  lUttftratay  4.  ibid  1734. 

R  3  Car* 


^ 


11  Catalogue  de  Livrer 

Carta  Terrs  Yemen  maxima  pars,  feu  Impesif 

iWnir  Prfncipatcrs  Kaokebaii; 
CôwWéortrii  Académie  Sîfentîarùm.  lAipérîa- 

les  PetropôritafraB,  4.  14  Vol.  Cum'Fîg.  PW 

fro^roK  1728-  175 1. 
>i  ■   ^  (Noviî)    Actfctetftîafc  Scîentîarum  Im- 

perialis  Petropolitans,4.  15 Tom. en  14 vol. 

cum  Fig.  ibid.  1750 -.1770. 
■  idem  vol.  14  en  2romés,CQmFig. ibid 

.1770.     .. 
Cofta  (J:  a.)  Preleftîones  adîIIuftrîoresQuos- 

daih  ticulos  Locaqaefelefla  JurisCiviliscum 

Neti«,  B.  Voorda,  4.  Lugd.  Bat.  1773, 
Crantz  Stirpium  Auftriacarum,  4.  2  Vol.  Fig, 

ViennaB  1769. 
CuHeni  Synopfis  Nofolop'ae  Methodica  in  ufum 

Seifdioforum ,  Editio Altéra,  8.  Edimb  2772. 
;  idem  Editio  de  Leide. 

Cûtworthî,   Syftema  iDtelItftuale  hujcis  unf- 

veilî,  accedunt  reiiquîa  ejus  OpuscuIaMos- 

hemius,  4.  2  Vol.  Lugd.  Bat.  1773/^ 
Euleri  Mechanica  five  motus  Scîentia  Analy 

tic»  Eîporita,4.  2V0I.  Fig.  Petropolii73(J- 
»■■         Scientia  Navalis  feu  Traftatus  de  con 

ftruendis  ac  dirigendis  Navibus,  4.  2 Vol. 

Fig.  Perropoli  1749. 
Gmelin,  Flora  Sibirica  fiveHiftoria  Plantarum 

Sibir îae.  4.  4vol.  cum  Fig  Petropoii  1 747. 1 769. 

Haen  (H  de)  Ratio  medendlcontinuaiaBpacspri 
ma  ,Logd.  fin.  1772. 

Kleini  de  L^pidibus  Macrocosmî  propue  Ta- 
libus,  4.  Petropoii  1751, 
-— ^  dubia  circa  Plantarum  Marinarum    fa- 
bricam  vermlculoram ,  4.  Fig  ibid  17^0. 
de  Terris  &MiDeraiibus,  4.  ibid  1760. 


Catalogue  d9  Linires»   '  ij' 

Sflrifl^arf  Van  )  Têntamina  Theorfas  Mathe-  - 

ma^c»  de  Po»no]neiii&liaagneticis,4. Lugd. 

Bat.  I77Î. 
WurdcweîD  Subfîdia  Diplomatioa  ad  Selefta 

Juris   Ëccleiiaftice  Geimanis,  i.  Tom.  i. 

Heidelbergi  1772. 

Livres  Hollandais  £f  Allemand. 

m 

AUgemeine  Deatfche  Bibliothek,  8.  15.  und 
16.  Theîl ,  BerliB  und  Scettin  1771  und  1772. 

Benoit  (Mevr.)  de  Dwaaling  der  Begeercens, 
of  het  ongelukkige  Huwelyk  ,  veroorzaakc 
door  de  ]aiouzy  eenesMinnenydigenMans; 
waar  door  eene  eerbaare  Ecbtgenoote  in  de 
oyterfte  Rampen  Word  gedompeld .  8.  âm(t. 

177a. 
Buys  (EONieuw  yolkomen  Woordenboek  vaa 

Kunden  en  Weetenfchappen»  8.  4de  Deel, 

Amft.  1772.  / 

Qein  ( C. )  DankOfFer  over  de  EerfteHngen 

van  Nederiands  Vryheyd ,  by  het  vieren  van 

Nedtrlands  Vryheyd  ,  by  het  vieren  van  'c 

tvreedë  Eeuwgety  der  inneeminge  van  den 

Brielie,  door  de  Watergeuzen,  8.  Brielie 

1772. 
Etiuw  Zang  op  het  verjaeten  Befeg  van  6ro- 

niogen ,  op  den  i8den  van  Oogft  Maend  1772 

8.  Groningen  1772. 
m  op  het  opbreeken  van  't  Beleg 

van  Groningen,  den  18  Augudy  1772,  S.Gron. 

1772. 
Hîftorie  (beknopte") van  Vrankryk, S.sde Deel. 

Groningen  en  Harlingen  1772/ 
Holberg,  verzameling  van  Brieven,  8  sdeen 

iaacQe  Dt^el,  Amft.  1772.  In« 


14  Catdt^ue  éd  Livra. 

Infaroistfe  (vriendelyke  )  by  treege  vtfi  joifte 
Onderrîgting  omcreot  het  geen  in  de  groo* 
te  Vergaderingen  van  de  Nymeegfe  Praben* 
deo-Societeyt ,  den  7  }aly  en  vervolgens  den 
\%  Auguûy  1772  gehouden,  verbandeldea 
voorgevallen  is,  4.  Nymegen  1772. 

Loiken  (  J.  )  Jezus  en  de  Ziel ,  8*  met  plaa- 
ten,  Rotterdam  1771. 

Martinet,  RegiQer  of  Hoofdzakelyke  Inbond 
der  Verbandeiingen  ,  die  in  de  12  ^tx^9 
DeeFen  van  de  Hoilandfche  MaetfcbappyQ 
der  Weetenfcbappen  le  liaerlem  voorkCK 
neo»  8.  Haariem  1772. 

Memorien  van  Inlînuatien  door.een  aanzien- 
lyk  getal  Leden  der  Nymeegfe  Pr^bendeo- 
Societeyt,  4.  Nymegen  1772. 

Feam  Regiller  der  Heeren  Mifltaire  Officie^^ 
lea  voor  den  Jaere  1772» 

AVERTISSEMENT. 

p.  GOSSEyunfV&  D.  PINET,  Libraire»  de 
S.  A.  S.  â  la  Haye ,  ont  imprimés  &  débitent: 
L'ALMANACH  DR  LA  COVK  s âvecplufieuf s 

jivgmentations  ff  CorreSionSt  pour  l'Année  1773* 
Prix  en  Reiieure«  en  Maroquin  d'oré  grand  For-» 
mat  /m6o,  idem  petit  Format  avec  Tablet- 
tes /  I-5-»  ideoi  fans  Tablettes /r-4-,  eo  veat 
d'uré  j8foIs,  &  en  papier  d*oré  12  fois. 

On  tr$uve  chez  les  mêmes  Libraires: 

LE  TKMPLR  DU  GOUT  /  ALMANACH 
CHANT ANTpoor  1773 .  dédié  en  Beou  Sexê  » 


ÂFERTISSEMENT.         xs 

coitenant  pluiienrs  Chanfons  nouvelles. dea 
Enigmes ,  ud  Recueil  de  Secrets  furs  &  éprou* 
vèi  pour  la  TOILETTE  DES  DAMES,  le 
tout  fuivl  d'une  Tabie  de  PERTE  &  GAIN, 
Paris  ;  pris  en  Relicures  très.propres  en  Mzm 
ToquiD  /i.2- ,  idem  en  veau  i3  fol» ,  &  en  pa« 
pier  d'oré  8  fols. 

ALMANACH  DE  GOTHA,  contenant  diverfeg 
Connoiffances  curieure>  &  utiles ,  pour  P An- 
née i773>P"'x  en  Relieures  très  propres/ 1-8-, 
idem  en  Allemand  /i-8^. 

ALMANACH  GE'NE'ALOGIQUE  pour  PAn 
1773,  publié  avec  Tapprobation  de  i*Acadén.îe 
Royale  des  Sciences  &  Belief-Lettres  à  B^.B.^ 
LIN;  prix  en  Relieures  très  propres /w3-, 
idem  en  Allemand  /i-i3« 

ETRENNES  MIGNOGNES  curfeufes  &  utf- 
les,  pour  1773,  #n  Relieures  ,  en  Maro* 
qui*^  &  en  Bazan. 


F    I    N. 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES, 

£  T    D  E  s 

BEAUX    ARTS. 

POUR    LES    MOIS 

D  E 

Octobre  ,  Novehbue  ,  Décembre  , 

mdcclxxii. 

tome, trente  et  huitieme. 

seconde  partie. 


A    LA    nu  TE, 

Chez  PIERRE  GOSSE  Jnslo»! 

Kl.  DANIEL    PI  NET, 

Librairit  ii  S.  A.  S, 

M.  DCC.  LXXtf, 
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ARTICLES. 

Art.  I.  TTISTQiRR  de  i.-Aca0b-    . 

JLJk   MIE  KoVALK.DJSS  IH- 
SORIPT   &  B.-Lettessj^  Ta- 
nte  XXXIV.  Ille  J-xtr.  pag.  251 
IL  Voir  AGE     DE     l'Ame'riqltje 
SiiPTENTJBiiONÀLiî ,  par  Mr. 
Kalm        -        -■      -       264, 
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Tmjîèmi  Extrak. 

^ns  les  trois  Mémoires  que 
nous  arons  jofqa'iei  parccm* 
rus,  M.  i'Âl^é  MiaKor  s'èft 
principalement   propoië    de 
bien  établir  Torigiae  Cananéenne  des  Phé- 
niciens. Ses  preuves  n'ont  pas  conyaincu 
Mr.  delaHavzb, qnifoutientd'iaprès 
Pliae,  que  ce  Peuple  avoit  une  origine 
Ery  thrécnne.  Cet  Ancien  dit  que  les  Ty- 
riefis  ayoient  peuplé  une  Islô  voiGne  de 
etUe  de  Gadès  ou  Cadix,  av^c  laq|Uelle 
elle  il!e&  fit  qn'une  jdâus  la  fuite*    Cette 
Isle  fe  nommoit  Erythia»  parce  que, 
félon  Pline,  les  ancêtres  de  fes  premiers 
h^tans  €^oient  originaires  des  èords  it 
la  Mer  Erythréenne,  c«  à.  d.  de  la  Mer 
Rouge ,   appêlfaÉfe  dans  l'Ecriture  Mer 
d'£dom*    M.  0B  i^a  N.  adopte  eette 
opinion,  &  l'appuie  d^abord  du  témoi* 
gnage  de  pIuTicurs  Anokw,  tels  qu'Hé- 
rodote, Trogue  Pompée,  Strabon,De- 
jiyîPérîéfeète&  d'autres,  ijûi  ioasslae- 
cordéii^  à  ddâtoer  âttsc  Phénlcteiis  Ki  mê- 
me origine»   DàbSs  piaâètirs  eoatrées  où 
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èe  Peuple  forma  âes  établiflbmêns^  on 
trouve  dés  ViltcB  qui  portent  le  nonl 
d'Ery thra  9  &  ce  nom  conftate  la  mêmfe 
origine.  Le  Roi  Erythros ,  dont  plu« 
fifeurs  Anciens  ont  parlée  étoltlemême 
qU'Edom  ou  ETau^  fe  c'eft  de  lui  que 
defcendofent  les  Pbéniciens,  les  Idu^ 
snéens,  les  Erythriens^  doilt  les  noms 
ont  tous  la  même  figniScation ,  rtmges. 
Les  Phéniciens  n'étdietit  donc  point 
Cananéena  â'origitie  ;  âufii  ne  furent-lis 
pas  compris  dans  la  profcription  géné- 
rale de  Ces  Peuplés.  Dans  la  fuite  des 
temps  même^  &  fous  toutes  les  fbrtnes 
de  Gouvcrnemciit  lei  Israélites  eurent 
avec  eux  les  liàifbns  &  les  alliances  tesr 
plus  étroites:  ils  le  traitoient  mutuelle^ 
ment  de  frètes,  mille  endroits  de  TEcri- 
turè  râttcftent  Ils  avoient  encore  vthé 
tonformité ,  la  circoncifion  ^  qui  ne  fut 
adoptée  par  aucun  autre  des  Peuple^  âiï 
Pays  dt  Canaan*  Tels  font  les  afguiheiis 
de  Mr.  DE  LA  N. 

Après  les  avoir  développés  »  il  pâffe  ft 
Teiamèn  des  raifons  fur  lesquelles  on 
fonde  l'ôrlgîûè  Cinànéeiine  des  Phénî- 
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farce  point  par  la  Verfion  des  LXX.  qui 
itoit  alors  de  grand  poids  parmi  les 
Chrétiens.  L'ufagc  d'immoler  des  vic- 
times humaines,  que  l'on  dit  avoir  été 
commun  aift  deux  Nations, &  (]ue  l'on 
cite  en  preuve  de  leur  identité,  n'eneft 
pasune;  cet  urage  ne  doit  être  imputé 
qu'aux  Colonies  Tyriennes  établies  (ur 
la  Côte  d'Afrique  ,  qui  purent  l'avoir 
pris  des  Cananéens  qui  y  étoient  venus 
auparavant.  Si  pendant  le  fiège  de  Tyr 
par  Alexandre ,  les  habitans  facrifîèrent 
ttn  homme,  ce  ne  fut  qu'après  l'arri- 
vée des  VaifTeaux  auxiliaires  de  Car« 
thage. 

M.  l'Abbé  MiGN^T  n'eft  pasrcfté  fans 
réponfejil  a  confacré  un  4c.  Mémoire  à 
la  juflification  de  Nrigine  Cananéenne  des 
Phéniciens.  Il  y  rappelle  d'abord  les 
preuves  fur  lesquelles  il  l'avoit  établie, 
a  les  réduit  à  quatre  ou  cinq»  10.  Les 
principales  Villes  du  Pays,  connu  des 
Grecs  fous  le  nom  de  Phénicic,  ont  eu 
pour  fondateurs  &  pour  premiers  habi- 
tans les  enfans  &  les  defcendans  dd 
Canaan  :   on  l'a  fait  voir  par  le  nom 

A  3  mô- 
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même  de  ces  Villes.    a«>.  Ceux  que  le» 
Grecs  Bommoient  Phéniciens ,  font  in« 
çonteftablement    nommés   Cananéen» 
dans  l'Ecriture  ;  on  Ta  montré  par  pki- 
fleurs  textes  exprès  du  V*&  du  N.T.  39. 
Les  LXX*  &  ceux  qui  après  eux  on(  . 
traduit  en  Grec  le  V.  T.  ont  très  fouvent 
rendu  le  terme  de  Toriginal  Kenani  Ca- 
nanéens par  celui  de  Phéniciens  ,   ils 
regardoient  ces  mots  comme  lynonimes. 
40.  Les  Phéniciens  fe  difoient  eux-mêr 
mes  Cananéens.    Les  habitans  de  TA- 
frique  fe  donnoîent  le  même  nom.    Ua 
de  ceux  que  portoit  Çartbage  fîfnifie  k 
la  lettre  demeure  des  Enakims:  &  félon 
le  témoignage  de  l'Ecriture  ces  Enakims 
étoient  Cananéens.    Les  Auteurs  Grecs 
$:  Latins  en  outre,  ont  conftamment 
nommé  Phéniciens  les  fondateurs  des 
différentes  Villes  fiiir  la  Côte  d'Afrique, 
depuis  la  Grande  Syrie  jusqu'à  Qadès, 
&  l'on  ne  doute  pas  cependant  qu'ils 
ne  fûflcnt  originaires  du  Pays  de  Ca- 
naan.   Enfin  Sanchoniaton   Se  Philoa 
de  Byblos  fon  Tradufteur,  Phéniciens 
i'un  &  l'autre ,   donnent  ppuç  Père  à 

cette 


cette  Nation  Cbm  ou  Canaan.    MancC- 
thon  dit  que  les  Pafteurs  Cananéens  éia* 
blis  en  Egypte,  ^ftoicnt  aj^clWs  Phéni- 
ciens par  quelques-uns.     EQpoièrae  fy 
d'autres  Anciens  ont  donné  au  Pays  de 
Canaan  le  nom  de  Phénicie. 
De  toutes  ces  preuves  j  dit  M.  L.  M. 
il  n'y  a  que  la  première  qui  n'ait  pas 
été  attaquée  :  elle  eft  en  effet  hors  d'at- 
teinte, eUe  eft  fondée  fiy  le  témoigna^ 
ge  exgrès  &  conftant  de  l'Ecriture.    On 
la  met  ici  dans  un  nouveau  jour ,  & 
Ton  ajoute  que  «  dans  tous  les  temps,  les 
Sidoniens  &  leurs   defcendans  établis 
Air  les  Côtes  delà  Mer,  furent  toujours 
défignés  par  le  même  nom  de  Cana- 
néens.   On  fait  voir  par  la  difcuflîon 
des  textes  allégués  par  M.  de  la  >f» 
que  cette  dénomination  doit  être  prife, 
non  dans  un  fens  figuré,  comme  il  le 
prétend,  mais  dans  le  fens  propre  Se 
nationaL    On  juftifie  enfuiie  ce  que  l'on 
avoit  avancé  d'après  Manethon,  tou- 
chant le  féjour  des  Pafteurs  Cananéens 
en  Egypte.  On  lave  Sanchonîaton  du  re- 
proche d'avoir  voulu  donner  une  anti- 
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qnité  faboleafe  à  fa  Nation.  Mr.  dz  Li 
ti^  place  ,  fans  preuves ,  cet  Aateur 
fous  les  Ptolomées,  M.  L.  M.  le  croit 
de  bien  des  Siècles  plus  ancien:  fes 
raifons  font  expofées  dans  fon  premier 
Mémoire  ;  elles  n'ont  point  été  atta- 
quées ,  il  ne  revient  donc  pas  fur  la 
queftion. 

Mr.  DE  LA  N.  prétend  que  les  Phé- 
niciens font^.ainfi  que  les  îduméens, 
ibuvent  nommés  frères  des  Juifs  dans 
l'Ecriture ,  &  il  conclut  qu'ils  n'étoient 
donc  pas  Cananéens.  Cette  conclufion 
cft  mal  tirée ,  car  dans  quelques  textes 
où  Mr.  DB  LA  N.  a  cra  voir  cette 
qualification  donnée  aux  Phéniciens, 
ce  n'cft  du  tout  pas  eux  qu'elle  regar- 
de (i)y  &  dans  les  autres,  il  n'eft 
queftion  que  d'une  fraternité  d'alliance 
&  d'amitié  :  on  le  prouve  évidemment 
par  l'examen  de  ces  mêmes  textes. 
Quaàt  à  l'indiâion  tirée  de  la  circon« 
cifion  adoptée  pendant  un  temps  par  les 
Phéniciens,  elle  cft  en  vérité  trop  foî- 
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ble;  auffi  M.  L.  M.  ne  s'arrête-t-il  guè- 
res  à  la  combattre.  Il  s'étend  davan- 
tage fur  la  prétendue  diiFércnce  entre  le 
culte  des  Phéniciens, &  celui  des  Ca- 
/nanéens,  &  montre  fort  bien,  à  notre 
avis ,  que  cette  différence  n'cft  pas  ,  i 
beaucoup  près,  auffi  réelle  que  Pon  fcm- 
blele  croire. 

Après  avoir  ainfi  défendu  ion  fentî- 
ment ,  M.  L*  M.  attaque  à  fon  tour 
x:elui  de  Mr.  d  e  l  a  N.  Ce  Savant  fait 
defcendre  les  Phéniciens  d'Efaù  ou  E- 
dom;  on  lui  prouve  que  jamais  ils  ne 
furent  nommés  Iduméens  :  il  prétend 
que  le  terme  Grec  que  l'on  a  rendu  par 
celui  de  Mer  Erytbréenne  (  Mer  Rouge  ) , 
répond  au  mot  Imn  Edom  (Merd'Edom); 
onJui  foutient  que  ce  dernier  nom 
n'exifta  jamais  dansi'Orient,  &  qu^en 
tout  cas  ,  Edom  ne  fignifie  pas  rouge, 
mais ,  Ce  ^ui  ejl  d'une  couleur  roujje.  On 
examine  le  paffage  de  Pline  dont  il 
s?appuie,&  il  en  réfulre  que  cet  Ancien 
n'affirme  pas  que  les  Phéniciens  fûffent 
venus  des  bords  de  la  Mer  Erythréenne:  il 
fie  fait  que  rapporter  une  opinion  quMl 
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n'adopte  ni  ne  rejette ,  orti  ah  Erytbt^o 
Mari  ferçbantur  y  on  dit  qu'ils  étoitfU 
njtnm  des  bords  de  la  Mer  Erythréenne^ 
c'eft  le  vrai  fens  du  texte  Latin ,  l'affif^ 
znation  appartient  feule  à  Solin.  On 
croit  trouver  des  traces  de  l'originç 
Erythréenne  des  Pliéniciens,  dans  le 
nom  dTryihia,  donné  à  plufieurs  Vil- 
les lituées  dans  des  contrées  où  Ton  fait 
qu'ils  formèrent  des  ëtablifitmens.  U 
ne  s'enfuit  pourtant  pas  de*là  que  tour- 
tes ces  Villes  aient  été  habitées  ou  fon-^ 
dées  par  les  Phéniciens ,  car  l'on  fait 
que  plufieurs  prirent  ce  non^  par  d'autres 
raifons.  Erythrée  ouErythinos  de  Papa- 
lagonie,  par  ex.  fut  ainfi  nomoiée  par- 
ce que  le  terrein  fur  lequel  elle  étoit  fi<» 
tuée»  &  les  rochers  voifins  paroifloient 
de  couleur  rouge*  Erythrée  de  Béotie  re* 
connoiObit  pour  fon  Fondateur^  £ry* 
thos  fils  de  Neptune  &  d'Amphimédufe 
fille  de  Danaus. 

La  dilcuiSon  des  paflages  de  Strabon 
&  de  Juftin ,  allégués  par  M.  de  laNauzcj 
fait  voir  qu'ils  favoritent  fon  opinion 
beaucoup  moins  qu'il  ne  l'a  cru. .  Héror 
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dote*  dont  le  témoignage  parott  fi  po- 
fitif  y  puis  qu'il  dit  en  termes  exprès  que 
les  Phéniciens  étoient  renus  des  bords 
de  la  Mer  Rouge,  s'établir  fur  la  C<3tc 
maritime  de  Syrie,  n'cft  pourtant  rien 
moins  que  contraire  à  M.  L,  M*  On  le 
fentira  fans  peine,  fi  Ton  fe  rappelle 
que  dans  un  de  fes  précédens  Mémoires, 
|1  a  montréqu'une  partie  delaJNation  Ca- 
nanéenne avoit  habité  fur  la  Côte  de  1^ 
Mer  Rctï^e  ,  &  avoit  été  contraîntc 
dans  la  fuite  de  retourner  dans  le  Pays 
d'où  fes  ancêtres  étoient  yenus  en  Egyp. 
te     Hérodote,  étant  en  Egypte,  zax^ 
appris  desi  Prêtres,  ou  de  la  tradition, 
une  partie  de  ce  que  Manéthon  a  écrit 
depuis,  de  ces  Pafteurs  Cananéens  on 
Phéniciens ,  qui  avoient  régné  fur  une 
partie  de  ce  Pays.    Ces  Pafteurs  chaffés 
d'Egypte  tinrent  enfin  s'établir  fur  la 
Côte  maritime  dtSyrie.  Lefaiteft  vrai: 
l'erreufi  d'Hérodote  n'efl:   <jue  d'avoir 
pris  pour  une  première  migration   ce 
qui  dans  le  fonds  n'étoit  proprement 
gu*un  retour  dans  leur  première  patrie. 
Le  Cinquième  &  le  Si^uèmç  JMémoir 
•  re 
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re  préfentcnt  la  defcription  Géografbt^ut 
éf  Hillôriéfue  de  la  Ute  de  Pbinioie  ^  des 
rnonumens  qui  s'y  trouxjent.     Le  favant 
Acadcmicicn  paroît  n'avoir  rien  ne'gligif 
pour  rendre  cette  defcription  utile  & 
intéreffante.    Il  avoic  fixé  dans  un  des . 
Me'moires  précédens  ,    l'étendue  &  les 
limites  de  ce  Pays,-  dans  ceux-ci  il  inr 
diquc  toutes  les  Villes  qu'il  contenoit, 
&  recherche  autant  qu'il  fe  peut  l'époque 
de  leur  fondation,  les  dîÉerens  noms 
qu'elles  ont  portés.  Il  expofe  les  révolu- 
tions qu'elles  ont  fubies»  explique  les 
monumens  que  le  temps  a  épargnés, 
fait  coonottre  leur  fituation  ,    &  ieurt 
diftances  réciproques.    Il  n'omet  rien, 
en  un  mot  «  de  ce  qui  peut  répandre  du 
jour  fur  l'objet  dont  il  s'occupe.  Et  ceux 
qui  aiment  à  approfondir  THiftoire  &  la 
Géographie  d'un  Pays ,  liront  ces  cjcux 
Mémoires  avec  autant  de  fruit  que  de 
plaifin   Mais  nous  ne  faurions nous  y  ar- 
rêter ;  les  abréger ,   feroit  nous  riiettre 
dans  le  cas  de  B'ofirir  qu'une  nomen-. 
claturc  fèche  &  décharnée ,  &  les  mor- 
ficau;^  que  nous  pourrions  en  détacjier 
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n'en  donncroiait  qu'une  idée  très  im* 
parfaite. 

Dans  le  Septième  &  dernier  Mémoire 
que  ce  Volume  contient  fur  les  Phéni- 
ciens, M.  L.  M.  s'occupe  des  princi- 
fes  de  leur  Religm ,  &  nommément  de 
îeùr  Cosmogonie,  qu'il  expofe  d*après  le 
fragment  de  Sanclioniaton.  On  voit  au 
travers  de  quelques  exprcflîons  barbares 
que  leur  fyftêmc  fur  la  création  de  cet 
Univers,  ctoit  au  fonds,  ainfi  que  celul^ 
des  plus  anciens  Peuples  ,  ou  fi  l'on 
Veut  de  leurs  Sages ,  le  même  que  celui 
de  Moyfe,  mais  défiguré  par  l'ignoran- 
ce, par  la  tradition,  par  les  allégories, 
&  par  les  fiftions  dont  ils  le  furchar- 
gèrent,  C'eft  ce  que  Mr.  l'Abbé  Mignot 
montre  fort  bien ^par  les  détails  dans  les- 
quels il  entre  pour  développer  la  doûri- 
ne  de  foû  Auteur. 
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ARTICLE     SECOND. 

Reis  door  Noord  Amërika, 
geâaan  door  den  Heer  Pieté r 
K  A  L  M  ,  Profejffor  in  de  Huuhou^ 
dings  -  Konji  op  de  Hoge  Schgol  te 
Jabo ,  en  Medelid  der  Koninglyké 
Zweedfcbe  Maatfchappy  der  fVeten* 
fchappen,  Vetcierd  met  Kopeten  Pk^ 
ten:  Eer/le  Dedi 

Céft- à-dire, 

Voir  AGE  DE  y  Amérique  Sei^tentrio- 

'    NALE>  par  Mr.  Kai^  Profes» 

.    feur  d'Economie  daDs  rUoiverflté 

.    d'Abc ,  &  Membre  de  l'Académie 

Royale  des  Seiencei    dé  Suède; 

Tome  I.  Utrecit ,  chez  y.  van  Schoon^ 

boven  6*  Compagnie ,  &  G.  van  den 
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'Auteur  de  cet  Ouvrage  cft  un  de 
ces  Savans  Suédois  «  à  qui  l'amour 
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des  Sciences,  &  paniculièfement  di 
l'Hiftoke  Naturelle, les  çonfcils  da  grand 
Linnaus^  &  lesencouragemens  des  plus 
iHuftres  Perfbnnes  de  leur  Nation  »  ont 
fait  entreprendre  de  longs  &  de  pém-* 
blés  Voyages ,  pour  s'inftruire  eux  xs^ 
inesj  pour  ft  rendre  utiles  à  la  Képu-' 
blique  des  Lettres,  fe^pour  enrichir  leur 
Patrie  des  produftions  des  pays  loin- 
tains. Mr.  Kalm  partit  en  1747.  & 
de  retour  à  Stockholm  en  1751 ,  il  né 
tarda  pas  à  publier  la  Relation  du  Yo^ 
y  âge  qu^il  avoit  fait  par  TAmérique  Sep* 
tentrionale,  &  particaiièrementpar  la 
Penfylyanîc ,  la  Nouvelle  Jcrfey  ,  la 
Nouvelle  York,  le  Canada,  le  Pays  des 
Iroquois ,  &  celui  des  Mohswks.  Cette 
Relation  eut  le  plus  grand  fuccès ,  &  fut 
bientôt  traduite  du  Suédois  en  Alle- 
mand &  en  Anglois  (i>     Aftuelle-^ 

ment 

(i)  La Tfaduftîon Allemande  cft  due  à  MM, 
iifefx(rr<yy.  Le  Traduft^at  Anglois  cft  M.  Forfter^ 
habile  Naturalise  qui  a  enrichi  l'Ouvrage  de  M. 
KAiM  de  diverfea  Notei  Savantes.    Ces  Notes 

oat 
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ment  on  en  fait  une  Traduaion  Hol-* 
landoife ,  dont  le  premier  Tome  pa- 
roh  déjà  ,  &  dont  le  fécond  fuivra  en- 
core cette  année ,  &aura  conotmc  celui- 
ci ,  environ  240  pages.  Tout  l'Ouvra- 
ge  fera  orné  de  bdlcs  figures  d'Ani- 
maux ,  d'Oifeauît ,  de  la  Cafcade  de. 
Cohoës,  &  d'une  belle  Carte  de  dçu» 
feuilles.  Cette  Edition  faite  avec  toute 
l'exaAitude  ppffible^  &  à  laquelle  ni 
IToins  ni  dépcnfe^  n'ont  été  épargnés  > 
fera  livrée  aux  foufcripteurs  pour  le. 
prix  modique  de.  6  florins  5  fols ,  pa-- 
pîer  ordinaire,  &  le  grand  papier  8  flo- 
rins. Mais  ceux  qui  n'auront  pas  fous- 
crit  né  pourront  avoir  les  deux  Tomes 
qu'à  8  florins  pour  le  papier  ordinaire 
&  qu'à  10  pour  le  grand  papier» 

Les  amateurs  de  bons  Voyages  &  de 
l'Hiftoire  Naturelle ,  trouveront  ample- 
ment dans  cet  excellent  Ouvrage  de  quoi 

fa- 

btit  été  confervécs  dahs  la  traduaioA  Holîandoi- 
ft.  Ceft  auffi  à  M.  Forfter  que  Ton  doit  ia  belle 
Carte  qoî  trouve  à  U  tête  du  premier  Volume; 
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flrisfàire  leur  goût«  Difciple  &  ami  de 
Unnaus ,  Mr«  Kjilm.  a  tout  m  areà 
les  yeux  de  ce  célèbre  Natnralifte:  Phi^ 
lofopbe  profond  il  a  tout  faifi  avec  ce&< 
te  fagacicé  qui  h'eft  l'appanage  que  d'un 
efprit  cultivé.    Auffi  décrit-il  tout  avec 
les  dernière  exaâitude,  tant  ce  qui  a 
rapport  au  climat  &  au  fol  des  pays 
qu'il  a  yifités ,  les  Animaux^  les  Plan? 
tes,  les  Minéraux  &c*  que  ce  qui  regar^^ 
de  lephyfiquè  &  le  moral  des  Habitans 
civilifés  ou  lauvages,  &  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  prévenir  avantageufementA 
fon  (lyle  naïf  &  fimple  porte  par -tout 
l'empreinte  de  la  vérité.    C'eft  prinei« 
paiement  à  toutes  les  branches  de  l'His*^ 
toire. Naturelle  qu'il  s'efl:  attaché,  &  âh 
cet  égard  il  a  fait  des  obfervatioas  ds 
des  découvertes  importantes.     Celles 
qui  n'ont  pu  être  inférées  dans  la  Rela« 
tion  que  nous  avons  fous  les  yeux^ 
parce  qu'elles  auroient  pris  trop  d'cipa** 
ce ,  ont  été  imprimées  féparement  «  ou 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Roya« 
ledcSuède. .  . 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  rendre 

B  un 
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Qli  compte  exaft  Ai  Voy^e  de  Af. 
Kalm?  il  faudroit  phifieurs  Extraits 
prâr  réia.  11  foffira  pour  iDl];>lrcr  le 
ëefir  d'acquérir  ^t  iatértffant  Ouvrage, 
d'en  extràre  quelques  Obfervations ,  te 
fiovii  choifirons  celles  qui  peuvent  fo 
dëtaeherie  plus feciiement. 

[JLcs  Ssuvagcs  de  la  Penfylvanie  fost 
«  géfiéral  d'un  très  bon  nature),  bu. 
netsAM  i  çfficieux ,  et  fidèles  à  leurs  eu- 
gagerbeiis.  Ils  font  hoQûiaiiers ,  &  ren* 
dent  toutes  fortes  de  fervices  aux  étran« 
fers  ^!  tiennent  parmi  eux.  Ilyaquek 
^vttl  ann^  qu'un  Marchand  Anglois, 
qui  pouf  des  raifons  de  commerce  vo-> 
yageoit  dans  leur  pays ,  y  &it  aiTaffind 
ikns  qu'on  pût  favoir  qui  avoit  fait  le 
Mup. .  Un  an  après  les  Sauvages  décou<« 
prirent  que  c'étoit  un  de  leuts  compa» 
trlotès;  Tout  de  fuite  ils  faififlent  le 
meurtrier  I  lui  lient  les  mains  derrière 
te  dos ,  te  renvoient  à  Phitadelpiiie  ^  en 
'  faifant  dire  au  Gouverneur  qu'ils  ne  re* 
TOimoifient  plus  pour  leur  compatriote 
un  fcélérat  qui  a  pu  commettre  un  tel 
erime  » -À  qu'ils  lé  livrent  afin  qu'il  (bit 

pu- 


p^urU  rdon.  les  IqIx  des  Axigloi^; ,;  U  fût 

pen4u  à  Philadelphie» 

Ce»  Sauvageioiît  de  TiBtdiijHOCfi;  &! 

dc.Ij^  fagacké.    Lcis  Ocpuute  (^u^ils.  oo^ 

Tcoie^t  au  Goui^^erjQciuy  des  Colomesi. 

AQgj|od(«s  pouc^caitçr  d'affaires*  impo£-ï, 

y»te^  i  écoutçnt  eq  ûbi^e  Iqs  p^pofir^ 

tipiu^<}ji'ii  leuf  fait,  d(  qjui:  fai^veA^ ibntc. 

WfBfft» grj9p4  BQmbra-.   I1& ooti  ^zW^ 

ti^l^mtk  <te|iS:  la  majjQ.|^  at^  ilf  fi^cc^a^ 

teiMîiÇKpt^Q^faîf:^  qiMil^     Ha^4,içs;^  :&n% 

tien  écrira  dA  pliu^  -L«Ô£a  ^u^'Ûs^*  re¥iea-^ 

I9^9lt  W  i^n^cmsm  porter^eacs  r^oafes 

jiux.  propofitioaa  qu'on  leur  a  faitesi»  it 

l4^  FçpFeanent  tQut;es^  dans  Je  même  or- 

^iSj,  jgn«  e&  oubiiçr.une  feule,  &  ils  j 

té^nàfitiX  a;Tec  ^ta^ic  d'exa&itud'e  & 

de  pfëdiGon  que  s'ils  aTcôent  tout  cou-^ 

(tbcpgr  écrit. 

Un  An{^  3  fionuné  Mr.  Sfr/iar» ,  a^ 
i^i  =  d^.  notre  Auteur  ,  rencontra 
loc^  ^idïx  Sauvée  dans  une  Auberge  dd 
te  Nouvelle  York,  ils  entrèrent  en  con- 
vcrfati'^'i  enfemWe,  &  le  vieillard  s'é- 
iant  vanté  de  pouvoir  parler  &  même 
lire  rAiPglais ,  SÛeidonn  lui  demanda  s'il 
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fiivott  bien  qui  étoit  celui  qui  le  pre* 
xnier  s'ctoît  fait  circoncire?  Le  Sauva-* 
ge  répondit  tout  de  liiite  que  ç'avoit 
été  le  Père  Abraham  ;  mais ,  ajouta  - 1  -  il  » 
permettet-moi  de  tous  faire  à  mon  tour 
une  queftion  :  qui  a  été  Ufremier  Quaker^ 
Sleidorn  répbndit  que  les  fentimens*' 
étoient  partagés  la  defl^s,  qucTun  nom*'' 
xnoit  celui-ci ,  l'autre  celui  là*  Ob  que^ 
^loif^  dit  le  Saurage ,  c'eft  Mardocbée  ftà 
a  été  le  premier  Quaker ,  car  il  ne  tmtat 
pas  6ter  fin  chapeau  pour  Haman. 

On  a  remarqué  que  les  habitans  dé  1» 
Pcniyi vanie  font  plus  précoces ,  b  que 
la  raifon  leur  Tient  plutôt  qu'aux  Euro* 
péens;  mais  auili  ils  Tieilliflènt  plutôt^ 
Il  n'cft  pas  rare  de  Toir  de  petits  en-: 
fan^  faire  des  réponfes  fi  Tives  &  fi  fpi-^ 
rituelles  qu'elles  paroiflent  au  deffiis  de 
leur  âge.  Mais  ils  ne  détiennent  jamais 
auffî  vieux  que  les  Européens,  &  iln'y 
'a  point  d'exemple  qu'ils  atteignent  80 
ou  90  ans.  Cda  ne  doit  cependant 
is'entendre  que  de  ceux  qui  font  origi^^ 
naires  d^Ëurope»  car  les  Naturels  du 
Fays  deviconent  quelquefois  très  vieux  ^ 

quoi- 
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quoique  les  exemples  commencent  aulS 
à  en  devenir  rares,  depuis  que  les  Eu- 
ropéens leur  ont  appris  Tufage  des  bois* 
Tons  fortes. 

Au  rcfte  il  ne  faut  pas  croire  que  Ton 
Toie  beaucoup  de  Sauvages  dans  laPen- 
lylvanie.  On  s'imagine  d'ordinaire 
que  presque  toute  rAmériqueSeptentrio- 
nale  efl:  Iiabitée  par  des  Peuples  payens 
Cl  fauvâges.  C'cft  une  erreur.  Le 
Pays  ,  fur  -  tout  le  long  des  .Côtes  Se 
dans  les  Colonies  Angloifes^  efl:  habité 
p'cT  des  Européens ,  &  ils  s'y  trouvent 
déjà  en  fi  grand  nombre  qu'il  y  a  peu 
de  parties  de  l'Europe  qui  foientplus 
peuplées.  Les  Sauvages  ont  vendu  le 
Pays  aux  Européens  &  fe  font  retirés 
dans  l'intérieur  des  terres.  It  faut  fou- 
vent  faire  au  delà  de  12Q  milles  Angloi*- 
fcsloin  des  Côtes,  avant  que  d'arriver  aux 
,  premières  habitations  des  Sauvages , 
&  l'on  peut  avoir  été  une  demi -année 
à  Philadelphie ,  ou  dans  d'autres  Villes 
maritimes ,  fvus  avoir  vu  un  feul  Sauva- 
ge. Au  refte  le  nombre  des  anciens 
Américains  aprodîgieufement  diminué, 
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feulement  par  leurs  excès  dans  Tufago 
de  Teau  -  de  •  vie ,  fe  par  les  guerres 
continuelles  qu*rls  fe  font  entr'cux, 
mais  aufli  par  les  ravages  effroyables  dé 
la  petite-  Vérole  que  les  Européens  leur 
ont  apportée.  M.  Kalm  croit  que  îa 
manière  dont  ils  traitent  C€tte  maladie, 
contribue  beaucoup  à  la  rendre  fi  meurr 
trière.  Dès  que  Péruptron  commence 
à  fe  manifedcr ,  ils  fautent  tout  nuds 
•dans  un«  rivière,  ou  fe  jettent  de  Teau 
froide  ftir  la  tête ,  pour  modérer  IHirdcur 
•de  la  fièvre.  M.  Porfter  obferve  Ici  dans 
^uncNote,  que  lorsque  notre  favant  Vo- 
yageur défapprouvoit  cette  pratique  des 
Sauvages ,  on  ne  connoiflbit  pas  enco- 
re en  Europe  ce  rqjime  froid  qui  eft  fi  à 
ia  mode  à  préfent ,  &  fi  falutaire  dans 
la  cure  de  la  petite- Vérole.  Il  ajoute 
que  fi  -les  Calmouks  de  Rufïïe^  quanS 
ils  font  attaqués  de  ce  m^l  n'en  réchap- 
pent que  très  rarement,  c'cft  parce  que 

la  petite  Vérole  êïl  toujours  cKtrênîcment 
dangereufe  dans  ces  deux*  cas:  lors  que 
Ips  porcs  de  la  peau  font  trop  ouverts, 
jce  qui  arrive  quand  on  fe  baigne  4an« 
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de  Teaa  chaude  «  ou  bien  lors  qu^ils^ 
Ipnt  trop  fermés ,  ce  qui  a  lieu  che2 
tous  les  Peuples  où  th^nc  la.  maipro* 
jpreté.  Tous  les  Américains  s'oignent 
avec  de  i'buile.  Les  Calmoulcs  ne  fe 
lavent  jamais ,  &  fe  graiffent  aufQ  le 
corps  &  1  et  habits.  Les  Hot  ten tots  font 
les  plus  fâles  &  les  plus  crafTeux  de 
tous  les  hommes  ;  leurs  oorps  Ibnt  tou- 
jours enduits  de  graiiTe  de  mquton.  Ce<« 
la  bouche  les  pores ,  arrête  la  tranfpira- 
tion,  &  rend  presque  toujours  la  peti- 
te-Vérole morteUe>  fur  -  touç  lors  que 
Ton  fait  un  continuel  ufage  des  bois* 
fons  fortes. 

Les  Sauvages  de  la  Nouvelle*  Jerlèy 
étoient  autrefois,  répandus  dans  tout  le 
Pays ,  &  vivoient  tranquilleraenrparmi 
les  Européens.  Quelquefois  cependant 
ils  leur  enlevoient  des  enfans,  dont  on 
n'entendoit  plus  parler  dans  la  fuite» 
Un  jour  ils  furprirent  vne  petite  fille  & 
]ui  écorchërent  la  tête:  ils  auroient  fans 
doute  achevé  delà  tuer,  (i  quelques  Sué- 
4ois  n'étoient  furvenus  &  ne  les  avoicnt 
obligés  de  s'enfuir  en  abaixdonnant  cet- 
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te  fille.  Elle  Te  rétablit ,  mais  les  cheyeux 
de  la  tête  ne  lai  revinrent  jamais.  Elle 
le  maria,  eut  pluiieurs  enfans,  &  par^ 
vint  à  un  âge  fort  avancé. 

La  plupart  de  ces  Sauvages  n'ont  pres«r 
que  aucune  idée  de  Religion ,  &  ne  fa- 
vent  ce  que  e^ft  que  le  Culte  publie. 
L'un  d'eux  entra  dans  une  Eglife  Sué- 
doire  à  Ratcoon  :  après  avoir  promené 
de  tous  côtés  Tes  regards  curieux  ^  &  en- 
tendu pendant  quelque  temps  chanter 
&  prêcher,  il  fortit  en  difant:  6  fue  de 
Ifuit ,  £f  de  Mil  !  mais  feint  d^eau-de-^ 
'Vie  ni  de  cidre.  C'eftque  lors  que  lesSauva« 
ges  adreflbnt  des  difcours  à  leurs  cama- 
rades pour  les  animer  à  la  guerre»  ils 
ont  toujours  coutume  de  boire  largement. 

M/Kalm  croit  que  dans  l'Amérique 
Septentrionale  les  eaux  ont  décra  ,  &  fe 
font  confidérablement  retirées.  Il  efi: 
très  vraifemblable  que  la  Mer  couvroit 
autrefois  une  grande  partie  de  la  Nouvelle 
Jerfey,  &delaPenrylvanie:nous  renvo- 
yons làdeffiis  aux  preuves  que  notre  Au- 
teur en  donne  en  divers  endroits  de 
fon  Ouvrage  (2). 

(2  )  P0g.  59*  éfuiv.  88.  152.  &fiiiv. 
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-   Catesby  dit  que  les  plantes  &  les  ar- 
bres s'abâtardilTent  à  merure  qu'on  les 
tranfporte  plus  verdie  Nord.  Mr-KALMa 
faitdesrechercbesàccfujcc,&  il  a  trou* 
vé  qu'en  effet  il  y  a  des  arbres  qui  vien- 
nent mieux  dans  les  Pays  ixiéridionaux, 
&  qui  dégénèrent  dans  les  reptentrionaujt* 
Lors  que  les  graines  font  tranfportées 
par  des  oifeaux^  ou  par  quelque  autre 
moyen ,  daûs  dès  climats  plus  froids , 
les  arbres  deviem^ent  de  plus  en  plus 
petits  &  foibles.    Mais  il  y  a  aufli  des 
arbres  que  le  fage  Créateur  a  deftinés 
aux  Pays   feptentrionaux ,    &  qui  y 
Viennent  d*une  liauteur  &  d'une  gros- 
ieur  furprenantesi    Plus  ils  approchent 
du  Sud^  plus  ils  diminuent ,  jusques  à 
ce  qu'enfin  ils  celTent  entrèret&ent  de 
croître.  D'autres  plantes  demandent  un 
climat  tempéré,  &  s'abâtardiifent  lors 
qu'on  les  tranfporte  plus  au  Nord  oi^ 
au  Midi.    11  y  a ,  par  ex.  des  arbres  qui 
prennent  les  plus  grands  accroiiTemens 
dans  la  Penfylyanie»  &  qui   déclinent 
dans  les  Pays  plus  méridionaux  ou  pkts 
feptentrionaux.   L^  SaJJiifras ,  ^\xi  dans 
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la  Penfylvanic,  au  4o«-  degré  de  Lat; 
Sept,  devient  un  gros  &  grand  arbre; 
xi'eft  pas  plus  gros  que  le  petit  doigt  ^âc 
atteint  à  peine  trois  ou  quatre  pieds  ik 
Oswcgo  &  au  Fort  Nicholfon ,  entré  le 
43  &  le  44c»  degré.  Le  Tulipier  (Tn/- 
febosm")  d^  dans  la  Penrylvanie  de 
la  taille  de  nos  plus  grands  chênes,  au 
lieu  qu'il  n'a  que  Tépaiflcur  d'un  bras  & 
12.  pieds  de  haut  à  Oswego.  UErMe 
à  Sucre  (  Acer  Saccbârinum ,  ou  l^irgi- 
ttianum)^  eft  un  des  plus  grand  arbres  des 
forêts  du  Canada,  où  il  abonde ^  mais 
il  ne  parvient  pas  au  tiers  ou  au  quart 
de  cette  hauteur  dans  les  Pays  plus  mé<« 
ridionaux,  tels  que  la, Nouvelle  Jerfey 
&  la  Penfylvanic.     / 

On  fe  plaint  fort  dans  TAmérique  Sep- 
tentrionale delà  diminution  tics  Oifeaux. 
Flufieurs  Vieillards^  que  Mr.  Kalm  « 
interrogés  là-dcflus ,  fe  font  accordés  i 
lui  dire»  qu'à  préfent  il  n'y  a  pas  à  beau- 
coup près  autant  d'oifeaux  bons  à 
manger,  qu'il  y  en  avoit  dans  leur  en- 
fance. Les  baies ,  les  rivières  y  les 
marais ,  étoienç  autrefois  çojuvcrts  d'Oi^ 
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féaux  aquatiques  ^  d'oies,  de  canards 
&c.';  à  prcfçnt  on  n'en  voit  presque 
'point.  Les  grues ,  les  dindons  fauvaseSj^ 
les  perdrix  dcriennent  de  plus  en  plus 
rares.  Il  n'eft  pas  difficile  d*en  trouver  la 
raifon.  Avant  Tarrivéc  des  Européens 
le  Pays  étoît  inculte  &  couvert  de  fo^ 
rets.  Le  peu  de  Sauvages  qui  l'habl-^ 
toîent ,  inquictoient  peu  lesOifeaux.  Ils 
ne  connoifToîcnt  ni  le  fer  ni  la  poudre. 
La  centième  partie  des  Oifeaux  qui  é- 
toient  alors  fi  ^bondans  ,  fuffifoit  pour 
nourrir  le  petit  nombre  des  habitans;  d'ail-- 
leurs  fi  l'on  confidère  combien  de;  temps 
les  Sauvages  dévoient  donner  à  cultiver 
leurs  champs  de  mays,  à  leurs  pêches, 
à  la  chafTc  des  cerfs ^  des  ours  &e.,  ou 
comprendra  fans  peine  qu'ils  ne  dé- 
voient guère  avoir  le  Ipifîr  de  perfécutcr 
les  Oifeàux.  Mais  les  ctiofcs  ont  bien 
changé  depuis  l'arrivée  des  Européens: 
le  Pays  eft  cultivé  &  fort  pcupié;  les 
Oifeaux  ont  été  ou  tués  ou  effarouchés 
&  difpeTlés;  au  printemps  les  oeufs  & 
les  petits  Oifcaux  font  enlevés  indiftinc- 
teraent ,  parce  qu'il  n*y  a  point  de  loîx 
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.&.  de  reglemcns  à  cet  égard ,  &  quand 
il  y  en  auroit,  l'efprit  de  liberté  &  d'ia- 
dépendance  qui  règne  dans  ces  Colonies 
cmpêcheroit  qu'on  ne  les  refpcûât. 

La  diminution  du  poiflbn  n'efl:  psis 
moins  fenfible,  &  doit  être  attribuée  en 
partie  aux  mêmes  raifons*  Le  grand 
.  nombre  de  moulins  qu'on  a  conftruics 
fur  les  ruiflcaux  &  fur  les  rivières ,  y  con- 
tribuent aufll  fans  doute»  car  on  a  re« 
marqué  que  le  poiiTon  nage  au  haut  des 
rivières  pour  répandre  Ton  frai  dans  des 
eaux  calmes  &  tranquilles,  &  que  lors 
qu'il  rencontre  des  ouvrages  ou  d'autres 
obftacles  qui  l'arrêtent  dans  fa  marche  ,il 
retourne  en  arrière  &  ne  rcparoît  jamais. 

La  Pcnfylranie  qui  n^étoit  qu'un  dé- 
fcrt  en  1631,  cft  aujourd'hui  auflî  peu- 
.  plée  que  quelques  Royaumes  de  TEuro- 
pe.  Les  ha'bi tans  font  laborieux ^  aûifs, 
&  intelligens.  Ils  défrichent  tontinuel- 
Icment  des  terres  incultes  pour  les  met- 
tre en  valeur  &  dès  qu'ils  ont  acquis 
quelque  nouveau  terrein  ils  commen- 
cent par  y  faire  un  jardin  &  y  planter 
des  arbres^  &  particulièrement  des  pom- 
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miers.   Enruite  ils  bâtiflent  une  mai- 

Ibn ,  &  ils  finiffent  par  labourer  leurs; 

champs  pour  les  enremencer.     Cette 

méthode  eft  très  fage:  comme  les  arbres 

ont  beroiû  de  quelques  années  avant  ^ 

que  de  porter  du  fruit ,  ils  plantent  avant 

que  de  bâtir. 

Il  y  a  aux  environs  de  la  Nouvelle 
York  une  grande  abondance  de  belles 
huîtres  &  d*un?  goût  exquis.  On  fait 
les  préparer  de  manière  qu'elles  fe  con- 
fervent  très  long-temps  ,&  qu'elles  i'cn*' 
voient  dans  des  Pays  fort  éloignés. 
Voici  comment  on  s'y  prend.  Dès  que 
les  huîtres  ont  été  prifes ,  on  les  ou-^ 
vre ,  &  on  les  lave  avec  (bin.  Enfuite 
on  vcrfe  un  peu  d*eau  dans  un  pot,  &' 
Pon  y  fait  cuire  les  huîtres  pendant- 
quelque  temps  ;  après  quoi  on  les  met 
fiir  un  plat  &  on  les  laiflc-ftchcr  un- 
peu.  Cela  fait  on  prend  des  épiceries , 
un  peu  de  poivre,  &  autant  de  vînai- 
gre  qu'on  le  juge  à  proposv-  On  mêle, 
le  tout  avec  truc  partie;de  teaù  dans  l^-) 
quel  le  on  a  fai  t  cuire  i  les  huîtres ,  on  te . 
met  fur  le  feu  &  on  a  gr^d  ibin  dci- 
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hkn  ëcttHidr  le  pot.  Enfin  qn  verfis 
tout  ce  mélange  dans  nn  vafe  de  vcFce 
€)u  de  terre  ^  &  après  j  i|X?oir  $nis  les^ 
huîtres,  on  ferme  tbigneufemcntlc  vafe 
pour  que  Pair  ne  puiiTe  y  pénatrer.  On, 
]jt\XK  de  cetÊe  manière  cooe^erver  leshuî* 
très  pendant  toute  une  année. 

On  a  rei^sirq^é  que'^ou^  k^Ei^rqpéons 
^ui  font .  dwç  l'Amérique  Sspteh^io^ 
Hale ,  çte  quelque  Nation  qg^ita  fbient  g^ 
&L  niêinQ^eiei;r:j(  q$ii  font  né$  en  ikmérî*- 
que  de  paren$  Ëuiiopêens,  P<cri^iu  leurs 
dents   beaucofup   plutôt  qu'oft   ne   le 
fait  dans  les  autres  Pays.  ,  Ce  malheuv 
arrive  fur-tout  m%  femmes.    On  voit 
fbuvent  des  fijlet  de  vingt  ans  qql  ont 
déjà  perdu  la  moitié   de -Ijçws  dents., 
fans  ei]péra0!ce   qu'il,  lei^r   oq  >  vienne 
^'autres.    Pteifi^rsi  croient  qu«  l'air  du 
Pays  eft  nui0ble  aux  dei^s  f   &  il  eft 
vrai  que  ûuUc  part  le  temps  n'e/l  plus, 
inconftant  &.  plus  variable;  fou  vent  ua 
jour  très  cha^  .finit  par  un  froid  pla- 
quant.    Mais  .  ce  n'eft  pa^   là  ce  qui 
peut  occafionjâer  la  chute  des  dents  « 
car  les  Sauvages  ,   qui  vivent  dans  le 
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iftême  m ,  m  laiflenr  pas  àt  amtortr 
toujours  des  dents  très  belles  &  très: 
blanches.  D'autres  en  cherchent  la 
catife  dans  Tufl^e  iflEimodéré  des  fruits 
ôc  des  douceurs;  mais  ceux  mêmes  fui 
ne  font  pas  d'excès  à  eet  égard  ^  per-^^ 
dent  leurs  dents  comme  les  autres.  Mr«. 
Kalm  penche  à  croire  qu'il  iàut  l'at* 
trlbuer  au  xhé,  que  l'on  boit  deux  fois- 
par  jour  en  grande  quantité  ^  ce,qui  eft 
fi  commun , fur-tout  parmi  les  femmes, 
qui  à  peine  y-a-t-il  une  payfanne^quel*  - 
que  pauvre  qu'elle  foit,  qui  ne  prenne 
fbn  thé  le  matin.  Ce  qui  fortifie  cctt© 
oonjcdure,  c'cft  que  les  Sauvages  dont 
les  habitations  font  tes  plus  voiiinc* 
des  Européens,  &  qui  ont  appris  d'eux 
à  boire  du  thé ,  perdent  aulQ  leurs  dents 
de  fort  bonne  heure;  au  lieu  que  ceux 
qui  ne  font  pas  u Page  de  cette  boilTon, 
les  confcrvcnt  jufqu'à  l'âge  le  plus  t« 
vancé.  Une  autre  chofe  qui  contribue 
beaucoup  à  détruire  les  dents  des  fem- 
mes, c'eft  qu'elles  ont  coutume  de  boi- 
re &'  de  manger  tout  extrêmement 
ehaud.    Lettis4naris  à  qui  leurs  aâTaices 


ne 


flSi  Butiornoini  des  SciiiRw/ 

ne  permettent  pas  d'être  long-temps 
affis  autour  d'uûe  table  à  thé ,  &  qai 
d'ailleurs  préfèrent  le  puneh ,  confcr- 
vent  aufS  plus  long-temps  leurs  dents. 

A  propos  de  dents,  nous  trouvons, 
dans  on  autre  endroit  de  l'Ouvrage  de 
Mu  Kalm  un  remède  bien  (impie  con«*. 
tre  les  maux  de  dents.  Lors  que  la 
douleur  vient  de  ce  qu'elles  (ont  créa* 
fes ,  on  met  on  peu  de  coton  dans  une 
pipe ,  on  achève  de  la  charger  avec  du 
tabac,  &  puis  on  fume  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foie  presque  confumé*  L'huile, 
du  tabac  entre  dans  le  coton ,  qu'on  tire 
enfuite  &  qu'on  met  auffi  chaud  qu'il . 
eft  poflîble  fur  la  dent  malade. 

Le  célèbre  Mr.  Frîi»^//»  raconta  à  no- 
tre Auteur  »  qu'un  riche  Américain  qui 
étoit  Seigneur  de  l'isie  de  Rbode  (Rbode^ 
hlani) ,  la  vendit  aux  Angloispbur  une 
paire  de  lunettes.  Cette  Isie  eft  grande 
&  fait  un  Gouviernement  à  part.  L'A-« 
xnérlcain  ne  fit  pas  un  mauvais  mar* 
ché ,  6c  il  connoilToit  bien  le  prix  des 
chofes;  car  certainement  û  les  lunettes 
n'étoient  pas  aulfî  communes  qu'ei* 
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les  le  Tont^  leur  grande  utilité  leur  don« 
neroit  plus  de  valeur  qu'aux  diamans. 

Il  y  a  dans  la  Noiivelle  Jerfey  une 
coutume  aflèz  fingulière  à  l'égard  de 
quelques  mariages.  Une  veuve  qui  n'eft 
pas  en  état  de  payer  les  dettes  que  fon 
mari  a  laiffées ,  ne  peut  fe  remarier  qu'ea 
chemife.  Elle  abandonne  ainQ  aux 
créanciers  du  défunt  tous  fès  habits»  Se 
tout  ce  qu'ils  pourront  trouver  dans  la 
maiion.  Mais  enfuite  ils  ne  peuvent 
plus  rien  exiger  d'elle^  parce  qu'elle  leur 
a  cédé  tout  ce  qu'elle  a  voit,  hors  une 
chemife  pour  fe  couvrir,  ce  quelesLoix 
du  Pays  ne  peuvent  lui  ôter.  Dès  que 
la  bénédidion  nuptiale  eft  prononcée, 
&  qu'elle  n'appartient  plus  à  fon  premier 
mari ,  elle  fe  reyêt  des  habits  que  le  nou-^ 
vel  époux  lui  a  donnés. 
Les  Nègres  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  auifi  bien  que  de  la  Méridiona- 
le (3),  ont  un  poifon  dont  ils  fè  fer* 

vent 

(  3  )  Ces  Nègres  font  otigioaires  â^Aftiqw, 
nais  la  plupart  foot  nés  dans  les  Isks  de  TAmé- 
tique. 
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vcxxt  pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis ^' 
inajs  qui  agit  Jentemeot  &  qui  ne  tue 
jju.au.  bout  de  quelques  années.  Tous 
les  Nègres  cepepdaiit  liront  pas  ce  fu- 
Jicfte  fecret ,  &,  ceux  qui  Tont  en  con- 
Doiflept  auffi- toujours  Je  rcniède^  De 
làvifDt  que  lors  que  quelqu'un  d'eux  fe 
fmt  empoifonné,  s'il  a  un  ennemi  qu'il 
foqpçpiinc  d'avoir  fait  le  c6up,  il  va  le 
trouver  &,tâcbe.de  l'engager  par,  prières 
eu  par  préfcns  à  le  guérir.  Si  celui-ci 
cft  implacable ,  il  nie  non  feulement  d'à- 
troir  donné  le  poifon ,  mais  auf&  de  con- 
ijoître  le  moyen  de  s'en  délivrer.  Le 
malheureux  qui  a  reçu  le  poifon ,  s'en 
^apperçoît  presque  d'abord  après  l'avoir 
pris.  Dès  lors  il  commence  à  dépérir , 
&  il  .ne  fait  plus  que  traîner  jusques  à 
ce  qu'au  bout  de  quelques  années  il  fuc* 
xombe  entièrement.  Lefe  Nègres  fe  fer- 
vent d'ordinaire  de  cet  affrçux  moyen 
•pour  faire  périr  ceux  de  leurs  corn- 
:pagnons  d'esclavage  qui  fervent  bien 
leurs  maîtres,  qui  s'en  font  aimer,  & 
qui  femblent  ainfi  vouloir  s'élever  au- 
deflus  de  leurs  camarades.     Rarement 
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arrive-t-il  que  les  esclaves  eflayçnt  d'cm* 
poifonner  leurs  maitresi  Toit  parce  que 
d'ordinaire  ils  en  font  fort  humaine*^ 
ment  traités  en  Eenfylvanic ,  folt  parce . 
quMls  craignent  les  fuppUces  auxquels  ils, 
feroicnt  condamnés  fi  lèar.crimeycnpit 
à  être  découvert.  On  n'a-  jamais  pU' 
leur  faife  avouer  en  quoi  confîfte  ce* 
poifpn;  c'cft  linTccrct  que  rieri'riéldur 
peut  arracher.  Il  cft  yrâlfemblablc  qùè' 
c*cft  quelque  chofc  de  fort  commun^ 
&  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Pays  du 
Monde,  car  quelque  part  que  les  Nè- 
gres foicnt  ils  favent  fe  le  procurer»  Ce 
ne  peut  donc  pas  être  une  plante,  com- 
liie  on  Ta  conjeûttré ,  car  une  telle 
plante  ne  fauroit  fe  trouver  par-tout. 
Un  Européen  avoît  un  Nègre  extrême- 
ment fidèle  &  àffeftionné ,  &  qu'il 
n'auroit  pas  donné  pour  vingt  autres 
efclavcs.  Cet  honnête  garçon  convcr- 
foit  le  moins  qu'il  lui  étoit  polBble  avec 
Ifes  camarades.  Cela  lui  attira  leur  hai-* 
lie,  mais  ils  ne  pouvoient  parvenir  à 
Tempoifonner  parce  qu'il  fe  trouvoit 
rarement  avec  eux ,  &  qu'il  fe  tendît  fort 

C  %  fur 


fur  Ces  gardes.  Enûn  pourtant  «s  trouvè- 

wnt  moyen  d'exécuter  leur  abominable 

dcflèin  ,un  jour  que  cet  infortuné  à  l'oc- 
caflond'un;foire.vinten^illc,c.rul 

demcuroit  à  la  campagne.    Us  l  mTitè- 
„nt  à  boire  avec  eux;  d'abord  ilrefu- 
fe  ,  mais  Taincu  par  leurs  inftances  U 
«nrta  à  la  bouche  une  cruche  qu'Us  loi 
Simoilnt.    A  peine  eût-H  bu  quMl 
?écria:  ^lit  ytere  </l  celai  m  efiplei. 
*;  ^  JL-   „  je  fuppnme  à  deffein, 
dit  ici  Mr  K  A  t  M,  le  nom  que  le  pau- 
vre esclare  donna  à  cette  drogue:  c'cft 
ftns  doute  celui  du  poifott  avec  lequel 
les  Nègres  font  tant  de  mal,  &  ce  poi- 
fon  fe  trouve    par-tout.     Il  eft   bon 
qu'on    l'ignore    pour   prévenir  l'abus 
qu'on  pourtoit  en  faire  ".    Les  Nègres 
&  les  Négreflcs  firent  de  grands  éclats 
de  rire  à  l'ouïe  des  plaintes  de  leur  ca- 
marade ;  ils  Te  mirent  à  chanter  &  à 
danfer  comme  s'ils   avoient  fait  un 
merveilleux  exploit  en  parvenant  en- 
fin  à  leur  but  infernal.    L'honnête  & 
malheureux  esclave  s'en  alla  d'abord 
au  logis  $  &  dit  à  fon  maître  qu'on 
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l'avoît  cmpoifonné.  Depuis  lors  il 
ii*eut  pas  un  jour  de  fautes  il  tomba 
dans  une  efpèce  de  confomption^  fana 
que  rien  pût  le  guérir,  Ôc  il  mourut 
quelque  temps  après. 

«i»:«liB;ll»:€l;âlK:9Df:€IB:€V: 
ARTICLE   TROISIEME. 

An   Introduction    to    the 

STUDY  OF    THB    PrOPH£TI£8 

eonceming  tbe  Cbrifiîan  Cburcb , 
and  in  partieular  the  Cburcb  of  Papal 
Rome,  in  twelve  Sermons  preacbei 
in  Lincoln  s*lnn  Chapet  at  tbe  Ltc» 
ture  of  the  R  Rev.  fF.  fFarhurton^ 
Bishop  of  Ghçefier  by  R.  Hjftip^ 
&c. 

Ceft-à-dîre, 
Introduction  alViudedes 

ProPHE'tIES     Q.UI     ONT    1*E- 

glife  Chrétienne  pour  objet,  & 
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^  en  particulier  TEglife  Papale  de 
Rome ,  en  douze  Sermons  &c.  par 
'Mu  H  u  R  D  ;  Londres ,  chez  Cadéll, 
1772,  in  8*. 

CEs  Discours  font  le  fruit  d'une  Ton- 
datipn  que  Ton  doit  au  favant  Eve- 
que  de  Glocefter,  Mr.  IFarburton;  clic 
cft  dcftince  à  faire  connoître  le  fcns  & 
l'application  des  Prophéties  particulières. 
On  choifit  pour  cela  un  habile  Théolo- 
gien ,  qui  chaque  année  doit  prêcher 
trois  Serinons  fur  ce  fujet,  &  qui  dans 
quatre  ans  doit  remplir  le  plaiji  qu'il 
s'cftpropofé;  après  quoi  on  public  fes 
Discours  &  on  lui  donne  un  SucceiTeur. 
Le  Dr.  Hurd  déjà  connu  fi  avanta- 
gcufcinènt  en  Angleterre ,  par  iin  Corn-? 
mentaire  fur  TArt  Poétique  d^HoracCj 
fait  avec  goût  &  plein  de  fens,  a>  com- 
mencé cette  carrière,  &  fon  Ouvrage 
çft  un  modèle  pour*  ceux  qui  lui  fuccé- 
deront. 

Dans  le  premier  Discours ,  il  établit 
I^  vérït^Ie  id(fe  qu'on  doit  avoir  de  la 

Pro^ 
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Prophétie,  il  montre  qu'elle  ne  Vient 
que  de  la  Divinité vqui  ne  donne  pas 
feulement  la  faculté  :de  prédire  ,  mais 
qui  en  dirige  encore  les  opérations-  Il 
en  conclut  qu'on  ne  doit  pas.en  regar- 
der le  fujet,  le; but,  &  la  dilpenfatioH 
comme  laiflës  ufiiquemcnt  à  la  pTuden»- 
ce  bumaine ,  k  la  difpofuion  de  celui 
qui  avoit  reçu  refprit  de  Prophétie,  ni 
les  expliquer  par  des  fuppofuians  arbi? 
traires.  Dans  le  IR  fur  ylpoc,  XIX: 
10.  il  prouve  que  le.  but  &  la  fin  de  la 
Prophétie  en  générai  eft  de  ferv-ir  de  té- 
moignage à  J.  C.  de  m'^anifeftçr  fon  Rè^ 
{ne.  Il  tire  de  ce  principe ,  .dans  un 
JIK  Sermon ,  dîverfes  coniéquences 
relatives  à  l'obfcurité  qui  doit  fc  trouyec 
dans  les  prédirions ,  telles  que  le  pro- 
grès graduel  des  Révélations,  la  néccs- 
fité  ou  Ja  convenance  qu'il  y  avoit  de 
ne  point  déshonorer  ou  anéantir  l'oeco^ 
nomie  fous  laquelle  le  Prophète  vivoit, 
en  annonçant  une  œconomie  future 
plus  parfaite. d'une  manière  trop  détail^ 
lié  &  trop  diftinéfce*  11  ne  falloit  dé« 
couvrir  que  ce  qui  pouvoic  diriger  à  ce 
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but  l'attente  des  hommes ,  que  ce  qui  fufil- 
roit  pour  démontrer ,  quand  Tévenemcnt 
auroit  lieu,  que  cet  événement  avoit 
Dieu  pour  Auteur,  quMlen  avoit  dirigé 
les  moyens  ,  (ans  indifpofer  les  Juifs 
contre  l'état  où  ils  dévoient  être.  L« 
plan  du  Gouvernement  moral  de  la  Di- 
vinité que  le  Chriftianismc  nous  mani^ 
fefte ,  commence  à  l'origine  du  monde , 
&  n'a  Ton  entier  accompliiTement  qu'à 
la  confommation  de  toutes  chofes;  & 
la  Prophétie  doit  être  conforme  à  la  nur 
ture  de  cette  dirpenfàtion  ,  plus  ou 
moins  claire  félon  le  temps  où  elle  efl: 
annoncée,  félon  les  diverfes  fins  partie 
culières  de  la  SagelTe  Divine.  Si  cette 
Sageflc  peut  faire  fervir  le  même  objet, 
le  même  moyen  à  deux  fins ,  elle  a  pu 
donner  à  deflein  un  double  fens  à  quel? 
ques  unes  des  Prophéties,  Notre  ctat 
étant  un  état  d'épreuve  i  notis  ne  pou- 
vons exiger  une  évidence  irréfiftiblc  ; 
pourvu  qu'elle  fût  réelle  &  à  tous  égards 
fuffifante ,  il  convcnoit  de  laiifer  qucl^ 
que  chofe  à  faire  à  Thomme ,  quelque 
exercice  à  fes  efîbrts>  à  l*atten(ion,  aux 
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qualités  morales  de  Pâme,  à  Thumaité 
&  à  la  candeur.  Le  but  de  la  Prophétie 
n'a  donc  pas  été  de  montrer  à  tous  que 
l'événement  avoit  été  prévu,  mais  de 
ne  le  montrer  qu'à  ceux  à  qui  la  vertu 
donnoit  une  dirpofîtion  à  admettre  une 
évidence  fuiiirante. 

Le  IV«.  Discours  a  pour  objet  la  na- 
ture de  la  preuve  tirée  des  Prophéties. 
Le  V«.  roule  fur  celles  qui  fe  rapportent; 
à  la  première  venue  de  J.  C.  Le  Vl*. 
fur  celles  qui  fe  rapportent  à  fon  fé- 
cond avènement,  &  dont  l'accompliiTe- 
ment  fucccffif  doit  fournir  à  tous  les  fiè* 
clés  un  moyen  de  conviélion  toujours 
fubfiftant  &  toujours  nouveau  ;  telles  font 
celles  de  la  dcftrudion  de  Jcrufalem, 
de  la  difperfion  des  Juifs,  de  la  coaver- 
iîon  des  Gentils. 

Les  Prophéties  qui  ont  l'Antechrift 
pour  objet ,  les  préjugés  q^i  ont  égaré 
les  uns,  ceux  qui  ont  porté  les  autres 
à  les  juger  peu  dignes  de  leur  attention, 
font  le  fujet  du  Vile.  &  du  VI IK 
Discours,  En  traitant  cette  matière 
délicate,  l'Auteur  examine  fur-tout  les 
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difficultés  qui  naifTent  du  ftyle  partîcu* 
lier  à  ces  Prophéties ,  qui  ont  et^gagé 
des  Ctirêtiens  modeftes  à  les  regarder 
comme  trop  myftérieufes  pour  être.ron- 
dées ,  &  les  préfomptueux  à  ies  rejetter 
comme  nç  contenant  qu'un  jargon  inin- 
telligible ou  du  moins  comme  un  chifire 
inexplicable. 

Mr.   HujuD   emploie  le  IX«.  Dis- 
cours à  établir  ces  devix  yérités,  que  le 
langage  prophétique  étoit  un  langage 
commun  &  reçu  dans  les  fiècles  8t  parmi 
les  Nations  où  Içs  Prophètes  vivoient, 
&  que  ce  (lyle  tout  extraordinaire  qu'il 
nous  paroiiTe ,  ttt  rédiiâible  à  des  règles 
fixes  qui  le  rendent  rufceptible  d'une 
interprétation  raifbnnable  &  fUre.     Ce 
qu'il  dit  pour  le  prouTer  eft  tout-à-la 
fois  ingénieux  ,  clair  &  fenfé.    Il  ren^ 
ferme  en  peu  de  mots  ce  qu'ont  dit  les 
Critiques  les  plus  habiles  ,&  les  Savans 
les  plus  exercés  ^  fur  le  g;éniedesLangue$ 
Orientales. 

Après  avoir  montré  la  néceiOSté  de 
ce  ftyle  fymbolique  employé  par  les 
Prophètes ,   l'Auteur  eMmine.  dans  le 
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Xc.  Sermon  celui  du  Livre  de  l'Apo- 
calypft;  il  recherche  les  caufes  de  foa 
obfcurité  ,  &  les  moyens  de  '  la  dtffi- 
per.  Il  dmptoie  les  deux  derniers  Dis- 
cours à  faire  l'application  des  principes  ^ 
&  des  règles  qu'il  a  établis  ;  à  dévelop- 
per les  raifbns  générales  qui  tendent  à 
montrer  que  le  Siège  Papal  de  Rome, 
diltingué  du  Catholicisme  ,  a  de  fait 
un  rapport  fingulier  avec  l'objet  que 
défignent  ces  Prophéties  ;  à  faire  fen- 
tir  enfin  Tufage,  le  but  &  l'importançç 
ilés  recherches  de  cette  nature. 
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ARTICLE    QUATRIEME. 

Institutions  du  Droit  de 
Z.A  Nature  £t  des  Gens 
&c*  traduites  du  Latin  de  Mr.  d  e 
WoLF,  par  Mr.  M***,  Âve:  des 
Ilotes  &Ct  par  Mr.  LùzAc  &c« 

Secmâ  Extrait   (i). 

Nous  derons  à  prëfcnt  nous  occuper 
des  Notes  dont  M.  LuzAc 
a  enrichi  l'Ouvrage  de  Wolf.  Il  s'y 
montre ,  comme  nous  le  difîons  dans 
Dotre  premier  Extrait ,  auflî  bon  PhiIo« 
fophe  que  profond  Jurisconfulte;  &  cet 
excellent  Commentaire  eft  bien  propre 
à  faire  fentir  combien  il  eft  utile  &  né- 
ceflaire  d'allier  la  Philofophie  à  la  Juris* 
prudence.  On  fe  rappellera  que  les  Re- 
marques font  dcftinécs  non  feulement 

à  ex*- 

(  I  )  Voyez  le  premier  Bit/,  des  Se.     Tom. 
XXXVII,  Part.  li.  J^ri.  L 
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i  expliquer  fon  illuftre  Auteur,  mais; 
aulB  à  le  relcYcr  quelquefois ,  k  lur-toat 
à  faire  voir   comment  les  vérités  du 
Droit  Naturel  peuvent  fcrvîr  à  décider 
une  infinité  de  qucftions ,  -  que  les  affai- 
les  des  particuliers  font  naître  dans  Pé- 
lat  civil  I  &  à  juger  les  caufes  relatives 
au  Commerce  &  à  la  Navigation;  & 
comment  on  peut,  au  moyen  de  ces 
mêmes  vérités,  rendre  raifon  d'une  mul- 
titude de  décifions  répandues  dans  le 
Droit  Romain.    Au  refte  li  M.  L  u  z  a  c 
développe  la  liaifon  que  les  principes  de 
Philofophie  ont  avec  les  décifions  des 
Jurisconfultes  Romains ,    ce  n'eft  pas 
pour  prouver  que   ces   Jurisconfultes 
aient  connu  ces  principes ,  ou  qu'ils  les 
aient  fai^  fervir  de  fondement  à  leurs 
décifions.  Il  Te  propofe  uniquement  de 
faire  voir  Futilité  qu'on  peut  retirer  de 
ràpplication  de  ces  principes  au  Droit 
Civil ,   &  çn  particulier  au  Droit  Ro- 
main;   &:  comment  l'étude  du  Droit 
Romain  peut  être  rendue  facile  &  aiféc 
par  cette  application  i  qui  nous  met , 
pour  amfi  dire,  fijr  la  véritable  route  » 

lors 
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lors  qu*on  veut  raîfonncr  &  co'nclurre 
argumenta  iegh. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  remar* 
quable  dès  la    féconde  Note  de  notr^ 
hiibile  Commentateur,    W  o  l  f  en  trai- 
tant  de  r Imputation  dit  que  ,,  quand  un 
bomme  s'eft  déterminé  librement  à  agij;. 
ou  à  ne  pas  agir  ^  on  dit  qu'il  eft.  l^ 
caufe  libre  de  Ton  aâion,  comme  auffî 
de  ce  qui  en  cft  la  fuite;    &  qUe  Ton 
appelle  Imputation  le  jugçAient  par  lequel 
on  déclare  qu'un  agent  eft  la  caufe  libre 
de  fon  aûion.,  ou  dç  ce  qui  en  refaite 
foit  bien  fait  mal.    Donc ,  ajoute -t-il, 
on   ne  peut  imputer  que  des  adions 
libres,  &  entant  qu^elles  font  libres, '& 
par  cbnféquent  aulE  celles  qui  étant  à 
la  vérité  néccffaires  fi  on  les  cohlîdère 
en  elles  mêmes,  dépendent  cepcnfdanc 
de  quelque  aftion  libre  précédente,,,  M. 
LuzAC  remarque  d'abord  que  ce  Para- 
graphe contient    le  principe  général , 
dont  il  faut  fe  fervir  pour  décider  toutes 
les  queftions,  par  lesquelles  on  rçnd 
quelqu'un  refponfaDle   od   non  rèfpon* 
fable  d'un  fait  ou  d'une  omiffion,  ainfi 

que 
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que  des  fuites  qui  peuvent  en  réfulter; 
c'eft  un  des  plus  féconds  &  des  plus  im« 
.portans  principes  du  Droit*  Pour  le  fai« 
re  fentir  ie  Commentateur  montre  avec 
quelle  facilité»  on  peut  l'appliquer  à  une 
infinité  de  cas.propofè's  dans  l'immenfe 
colleâion  qui  nous  eft  reftée  du  Droit 
Romain.  Ne  pouvant  râpporfer  tous  les 
exemples  qu'il  en  allègue ,  il  faut  que 
^nous  nous  bornions  à  en.choifir  quel- 
,ques  uns«  Celui  qui  tue  un  homme 
fansdeffcin  de  letuer,  peut  être  abfous, 
dit  la  /.  !•  §.  3.  ad  leg.  Corn,  de  ftc.  & 
celui  qui  blefle  un  homme  à  dcflcin  de 
le  tuer»  &  qui  cependant  ne  ie  tue  pas^ 
cft  tenu  pour,  homicide  fuivant  lamême 
Loi.  Quelle  en  eft  la  raifon  ?  C'eft  que 
dans  le  premier  cas»  celui  qui  a  com- 
mis le  meurtre,  eft  confidérë  comme 
n'ayant  pas  agi  librement  >  par  rapport 
à  l'effet  qui  eft  réfulté  de  fon  a£tion  »  de 
forte  qu'il  n'cft  pas  tenu  pour  caufc  li- 
bre de  fon  zQAon  ;  &  que  dans  le  fécond 
cas»  on  impute  à  celui  qui  a  agi  libre- 
ment» non  feulement  l'aâion  »  mais  le 
deiTein  qu'il  a'eft  propole  en  la  faifant; 
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on    lui  impute  rcffet,  auquel  il  s*eft 
porté  librement»  comme  fi  Teffet  avoit 
eu  lieu.  Pourquoi  cette  même  Loi  veut- 
elle  qu*on  adoucifle  la  peine  de  celui  qui 
âans  l'ardeur  d'une  conteftation  en  frap- 
pe un  autre ,  &:  le  tut  fans  deflein  àt  le 
tuer ,  c'cft  que  la  Loi  fbppofe  que  fa  li- 
berté a  été  altérée  par  le  feu  delà  dilpute; 
on  lui  attribue  une  abfence  de  volonté 
&  de  liberté  par  rapport  à  cet  effet, 
comme  on  le  fait  à  un  enfant  &  à  un 
furieux.  — —  Le  Droit    Romain    ne 
veut  point  qu'on  rende  un  Commenda^ 
taire  refponfâble  d'un  cas  fortuit,  d'un 
malheur  furvenu  par  un  écroulement , 
un  incendie ,  ou  par  quelque  accident , 
empêchement  ou  événement  de  cette 
nature,  à  moins  qu'il  n'y  att  de  fà  fau- 
te'^ k  que  pouvant  fauver  les  effets 
qu'on  lui  a  prêtés ,  il  a!t  préféré  de  fau* 
ver  les  fiens  propres.    Pqurquoi?  c*eft 
que  dans  ce  dernier  cas,  la  perte  des 
effets  empruntés,  ou  le  dommage  qu'ils 
ont  fouffcrtr  lui  eft  imputé  comme  eau- 
fe  libre  de  fon  aftion:  &  c'cil  le  fonde- 
ment de  toutes  les  décifionj  de  même 

na- 


fiature  qu -on  trouve  dans  le  titre  des  ff. 
comm,  veL  contra,  ■'■  ■  '  La  Loi  Açuiiia 
de  damna  injuria  data  fournit  encore  une 
multitude  de  ces  exemples  »  qui  prou^ 
vent  l'application  qu'on  peut  faire  da 
principe  de WoLF  ^  aux  cas  propofésdan» 
le  Droit  Rondin.  Cette  Loi  iënible 
in'avoir  eu  d'autre  but  que  de  détermi-» 
ner^  ekaâement  les  cas  dans  lesquels 
une  jxrfonne  feroit  tenue  de  réparer  le 
dommage  que  par  fa  faute  elle  auroit 
caufé  à  quelque  autre ,  &  en  quelque  fa^ 
çon  auffi  la  manière  d'eftimer  &  de  r<^* 
parer  le  dommage.  Elle  exige  deux  con« 
ditions  pour  impofer  à  quelqu'un  l'obli- 
gation de  réparer  le  dommage:  la  pre« 
mière  qu'il  ait  agi  librement^  &  que 
l'aâion  qu'il  a  commife ,  ou  la  iltuation 
dans  laquelle  il  s'eft  trouvé  ait  dépendu 
de  fa  liberté  j  de  façon  qu'il  doive  être 
tenu  pour  caufe  libre  de  fon  aâion;  la 
féconde  qu'il  n'aîtpas  eu  droit  defe  trou- 
ver dans  cette  fîtuation,  ou  de  coin-^ 
mettre  l'aâion  dont  le  dommage  eft 
réfulté  — r*  Si  un  navire  dans  fa  eourfe 
caufe  du  dommage  à  une  barque^ 
Jmt  XXXnil.  Pan.  II.     D       ré- 


f^cjiîpagc  en  cft  r^efpoof^je,  «'H  a^ 
dans  le  cas  de  pou^voir  g^^uv^rner  le  n^? 
irirre;  mais  fi  par  riospétiiofitéd^vonts 
le  ij^virc  a  ionuA  cq&lt^  içSi  caMes 
^'un  TaiSc^u  ^  enforte  qu^on  ne:  t'ait  pu 
âe^ager  qu'en  cei^piwjt  les  adrk^  de.  ce 
Taifleiui ,  l'équipage  n'eft  ^s  tenu  de  ré^ 
parer  le  dommage^  8ii>Yiânt  la  /.  zg*  od 
Irg..^//.  Pourquoi  ?  c'eft  que dansk pre- 
mier cas  l'équipage  efl:  cenfô  être  caulè 
Ubre  du  mouvement  du  vailG^au  ;*  & 
quad^ns  le  fécond  cas  on  fuppofe  qu'il 
a  été  pprté  à  couper  les  cables  du  vais? 
feau  par.unefar.ceflipéi^ieure«  à  laquelle 
il  n'a  pu.  réfifter  •—— ^  JUors  dose  que 
cette  LQtimpofe  l'obligation  de  rëpareji 
1^  dommage ,  ^.  qu^dle  accorde  une 
jiâion  contre  celqi  qui  L'acôuië ,  elle  fup- 
pofe  toujursque  celui  qui  l'a  caufif  a  agi 
J4bf:(rment,  qu'il  a  été  caufe  libre  de  fon 
li^ion  QU  de  l'effet  qui  en  eft  céfulté  ôc 
qu'il  a  agi  contre  fon  àtoit^non-jure;  car  dèà 
qu'on  a  agi  de  fon  droit ,  Je  fondement 
qui  oblige  l'agent,  comme  caufe  libre, 
Û  réparer  lé  dommage ,  cctk.  Trebatius 
^n  donne  un  exemple  dans  le  cas  do 
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fodqu'uH  qui  ,   faifaot  faire  un  puiM 
dans  fa  maifon ,  détournerait  par  là  les 
Teines  du  puits  é^  fon  voifin ,  /.  24.  ffi 
5  uU.  damn.  inf.  La  Loi  Afmiia  va  même 
plus  loin ,  &  impute  également  comme 
libres  ces  avions  qui  confidérées  en  el« 
fcs  mêmes  n'en  portent  pas  le  caraûè» 
re,  mais  dépendent  pourtatot  de  quel* 
que  aaion  libre  qui  a  précédé*    Aînfi 
cette  Loi  rend  celui  qui  porte  un  far- 
deau trop  pefant,  refponfable  du  dom- 
mage caufé  par  la  chute  de  ce  fardeau, 
cas  qu^on  trouve  dans  la  même  /.  7.  %. 
2.    Sei  fi  ^is  plus  juflo  oaeréifus,  iejece^ 
fitonus  (f  fervum  occident,  Aguilia  U- 
cum  babet  :  fuit  enim  in  ipfius  arbitrîo  , 
ita  fe  non  onerare  ,  ce  qui  revient  à  ce 
que  WoLF  dît  à  la  fin  de  ce  paragra- 
phe, que  les  aâimis  naturelles  ou  nécejjah 
res  en  foi  font  imputées  ,  fi  elles  dépen- 
dent de  quelque  alîion  libre  qui  aît  précédé. 
Le  même  principe  a  fuggéré  à  Pégafe 
la  décifion  ,   qu'un  homme  venant  à 
tomber  fur  un  autre  ♦  &  à  le  bleflcr  par 
cette  chute,  cft  tenu  de  dommage  s'il 
porte  un  fardeau  trop  pcfant,  ou  qu'il 
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marche  înconfidérémcnt  ■■  ■  ■  Voilà 
encore  pourquoi  le  Jurisconfulte  Gajus 
rend  un  Muletier  rcfponfable  du  dom- 
mage caufé  par  fes  mulets ,  qu'il  n'iura 
pu  contenir  par  impéritie ,  parce  qu'il 
auroit  du  connoltre  fon  impéritie ,  & 
qu'il  s'efl:  chargé  librement  d'une  chofc 
dont  il  n'auroit  pas  du  fe  charger — - 
C'cft  auffi  parce  qu'un  Agent  libre  eft 
refpon fable  des  fuites  de  Ton  aâion^ 
que  la  mort  d'un  esclave ,  tué  par  des 
joueurs,  eft  imputée  à  ceux-ci >  fuivant 
la  /.  8  ai  kg.  A^uil  &:  qu'on  l'impute 
à  l'esclave  lui  même  s'il  paffe  par  l'en- 
droit dcftiaé  à  ces  jeux  ,  &  (\vHUlpien 
rend  un  Barbier  refponfablc  de  la  mort 
de  celui  qu'il  rafoit  dans  un  lieu 
public,  où  l'on  a  coutume  déjouer;  aa 
lieu  que  ce  cas  efl:  imputé  à  celui  qui 
s'efl:  fait  rafer,  file  Barbier  avoit  fa  bou- 
tique dans  un  endroit  périlleux,  'parce 
que  c'cfl:  alors  à  celui  -  là  même 
qui  s'cft  volontairement  porté  à 
s'y  faire  rafer ,  qu'il  faut  impu- 
ter le  malheur  qui  lui  eft  arrivé  —  C'eft 
encore  par  la  même  r^ifon  qu'on  rend 
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dans  la  %i.  L  ff.  un  tailleur  d^arbrcs  re- 
iponfable  du  malheur  caufé  par  la  chute 
d'une  branche  ,  s'il  n'avertit  pas  les 
paflans  ^  c.  a.  d.  dans  un  endroit  fré- 
quenté; &  qu'on  ne  l'en  rend  point  refpon- 
fablc  fi  le  cas  arrive  dans  un  endroit  où 
il  n'y  a  point  de  pafTage  &c. 

M.  L  D  z  A  c  s'eft  étendu  fur  ce  para- 
graphe, afin  de  faire  voir  avec  quelle 
&cilité  on  peut  déduire  une  infinité 
de  décifions  du  Droit  Romain  d'un 
feul  principe  bien  pofé  &  claire- 
ment exprimé,  &  afin  que  l'on  fentît 
le  mérite  du  travail  de  Wolf  &rex- 
cellence  de  fa  méthode.  Du  principe 
qui  a  donné  lieu  à  cette  Note,  on  peut 
déduirô  non  feulement  toutes  les  déci- 
fions que  renferme  ta -Loi  A^uilia,  l'une 
des  plus  utiles  &  des  plus  intérefiantes 
du  Droit  Romain,  mais  encore  une  in« 
finité  d'autres ,  &  routes  celles  qui  y 
font  analogues*  En  voici  quelques 
exemples  tirés  du  commerce.  Dan^  lé 
Chap.  LXIL  di  til  Confolato  del  Maré% 
il  eftftatué  que  fi  les  marchandires  i-'e^ 
coivent  du  dommage  à  eaufe  qu'elièdi 
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font  mouillées  par  Pcaa  do  tîUac ,  on 
de  quelque  autre  endroit  du  vaifleau  qui 
n'aura  pas  été  bien  garni ,  le  éowr^ 
mage  eft  pour  le  compte  du  Capitaine; 
&  que  le  Capitaine  n'eft  pas  temt  à  im 
réparation  fi  ces  œdroits  ont  été  fiiffi^ 
famment  garnis,  &  que  l'eau  y  ait  ce« 
pendant  pénétré;  &  dans  le  Cbap. 
LXIII.  que  Q  le  navire  a  été  mahraité 
par  une  tempête  de  façon  qac  ces  en- 
droits fbient  venus  à  fe  d^arnir ,  le 
Capitaine  ne  fera  pas  tenu  dt  bonifier 
aux  Marchands  le  dommage  que  leurs 
marchandifes  auront  fouficrt  par  l'eau 
entrée  dans  le  vaiiTeau;  puis  que,  dit 
ce  Règlement ,  ce  dommage  n'eft  pas 
furvenu  par  la  faute  du  Capitaine  ^ 
Par  l'Art»  LXV.  le  dornooiage  caufé  aux 
marchandifes  par  des  fiïuris,  eft  imputé 
au  Capitaine  s'il  n'a  pas  eu  de  cirât  à 
bord,  &  par  l'Art.  LXVL  il  n'eft  pas 
tenu  de  le-  réparer  ,  s'ils  en  avoit 
un  lors  de  fon  départ  »  &  que  venant  à 
le  perdre  dans  le  trajet ,  il  aea  foin  de  s'en 
pourvoir  d'un  autre  à  la  première  occa* 
fion.    Le  Cbap.  CLXXXIX,  porte  que 
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files  Marchands  tout  empêchés  par  îc» 
#ifpo(îiionï  du  Souverain  »  de  chargdr 
»a  navire  dans  1-endroit  où  ils  auront 
cm  pouvoir  le  faire ,  ih  ne  font  pas  tenuSs 
depayerle  fret  au  Capitaine:  parce  que  ^ 
dit  le  Règlement^  perfonne  ne  peut  s'op^ 
pofer  aux  empêcibemens  du  Ciel  ou  du 
Souverain.    Pour  la  même  raifon  ,  lé 
Capitaine  à  fon  tour  n'eft  pas  obligé  de 
payer   à  Véquipage   fes  gages  :    fctrte* 
xnent  les  Marcliands  doivent  bonifier 
sa  Capitaine  la  mokié  des  frais  s  ce  qut 
n'a  pas  lieu  fi  le  Capitaine  &  bs  Mar- 
chands ont  eu  connoilTance  des  emp&- 
efaemens,  &  fe  font  imaginés  pouvoit 
otpd&dant  obtenir  la  pemiiflîon  de  chan- 
ger ^  parce  qa-en  ce  cas  le  Capitàint 
dott  sHoiputer  à  lui  même  s'il  a  fait  de^ 
frais  inutiles.  ,  Si  ItB  Négocians  en  ont 
eu  connoifTanee ,  <&  le  Capitaine  point  ^ 
ks  Négocians  font  tenus  de  pajrier  le 
Capritaâne  tout  C(>mme  fi  le  voyisge  a» 
Toit  eu  tbn  plein  efiët;  ^  le  Capitaine 
doit  à  An  tour  payer  rëquipage.    Mai^ 
&  le  Capbatne  en  a  eu  connoiflance  «  & 
que  lea  Marcbsmds  l'aient  iji;nor6^  leCa» 
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pitaine  eft  tenu  de  les  indemnirer  &  de 
|Kiyer  entièrement  l'équipage.  Que  fi 
l'équipage  en  a  eu  connoiflance  comme 
le  Capitaine,  celui-ci  n'eft  pas  obligci  do 
payer  rien  des  gages.  Toutes  ces  di(po-t 
fitions  font  fondées  ^  comme  l'on  voit , 
fur  le  plus  ou  moins  qu'une  aâ;ioa  peut 
être  impqtée  à  l'Agent,  fuiyapt  Id  doc-? 
trine  de  Wolf. 

On  trouve  encore  diverfes  chofes  très 
intéreflantçs  fur  l'imputation  dans  la 
Note  de  M.  L  u  z  a  c  lUr  le  §  XXIIL  de 
lors  Auteur.  Il  examine,  par  ex.  jus-^ 
ques  où  la  yolonté  de  faire  le  mal  doit 
être  punie,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  fui- 
vie  de  l'cfFet.  A  confidérer  ,  dit-il ,  le 
but  des  peines  ,  qui  eft  proprement 
d'empêcher  que  la  volonté  ne  fe  porte 
au  mal,  on  diroit  qu'on  ne  doit  jamais 
faire  attention  fi  la  volonté  a  eu  ft>n 
cSetounon:  qu'il  fuffit que  la  volonté  y 
ait  été  portée  pour  infliger  au  coupable 
la  peine  ftatuée  contre  le  crime  qu'il  a 
voulu  commettre.  Cependant  la  prati- 
que n'eft  pas  conforme  à  cette  doârine: 
du  moiqs  il  y  a  des  Tribunaux  »  où  l'on 
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«doucit  la  peine,  lors  que  Paâion  n'a 

pas  eu  Ton  plein  dfet.     La  règle  qui 

établit  qu'on  n'ait  jamais  e'gàrd  à  reffet, 

&  celle  qui  veut  qu'on  y  ait  toujours 

légard,  paroiflent  toutes  deux  manquer 

*  de  juftcflc.    La  volonté  peut  être  portée 

à  un  crime ,  &  en  être  détournée  dans 

le  temps  qu'on  l'exécute  :   il  y  a  donc 

une  raifon  prifc  de  Ja  vofonté  même, 

qui  fait  qu'on   peut' adoucir  la  peine 

d'un  meurtre  qui  n'a  pas  eu  fon  plein 

effet;   &  dans  ces  cas  la  règle  qui  veut 

qu'on  n'att  aucun  égard  à  rcffct,  ne 

doit  pas  être  admife.  Mais  fi  la  volonté 

s'eft    trouvée    tellement    déterminée, 

que  le  criminel  ait  fait  tout  ce  qui  a 

dépendu  de  lui.  pour  achever  le  crime, 

&  qu'il  n'ait  pas  tenu  à  lui  qu'il  n'ait 

eu  fon  plein  effet,  il  fcmble  que  ce  qui 

manque  à  l'accompliflement  du  crime 

du  côté  de  l'effet ,  ne  doit  pas  plus  lui  ' 

être  imputé,  que  ne  le  feroit  à  fon  dé- 

fiivantage  une  aâion  innocente,  par  la« 

quelle  il  auroit  caufé  quelque  mal.    Le 

Proit  Romain  >  rempli  de  faits,  nous 
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en  oSre  beaucoup  auxquels  (m  peut  ap»* 
pliquer  ces  principes.  La  règle  que  dans 
la  punition  des  crimes ,  il  faut  confiée- 
rer  uniquement  la  voloaté  &  la  prendre 
pour  le  fait,  y  parolt  avoit  été  afTez  !gé~ 
néralement  adoptée.  Les  paroles d'AdricQ 
font  bien  claires  :  In  maleficiii  véùtntas 
fpedatur,  non  exUus,  L  i^^ff*  4hI  Jcg^ 
Corn,  de  Jk.    On  ne  peut  rien  de  plus 
exprè  s  ni  de  plus  concis.     Le  même 
Empereur  veut  que   eelui   qui   blefle 
quelqu'un  avec  intention  de  le  tuer» 
fans  le  tuer  pourtant  «  foit  traité  en  ho- 
micide. ——  C'eftdonc  une  règle  gé- 
nérale que  par  rapport  aux  peines, l'im* 
putationdoit  fe  régler  fur  la  volonté.  Le 
Droit  Romain  va  plus  loin  encore:  il 
punit  la  volonté  comme  le  fait,  quand 
même  Padle  qui  conftitue  le  crime» 
n'auroit  pas  été  commencé^  celui  qui 
fe  promène  avec  des  armes  à  la  main 
pour  commettre  un  meurtre,  efl;  con- 
damné à  la  mort ,  fui  vaut  la  /•  i.  &*  7. 
ff.  ad  leg.  Çorn.    Celui  qui   achète  du 
poifon  pour  le  donner  à  fon  père,  efl; 
tenu  pour  parricide^  quoi  qu'il  n'att  pu 

don' 
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Fcmp.  de  ponte.  En  un  mot>  continue 
siotrc  judicieux  Commentateur ,  ,»  c'cft 
tenjôurs  la  Tolomé  qui  eft  chez  les  Ro- 
mains l'objet  des  peines  :  &  leur  doc- 
trine me  paroit  beaucoup  plus  confor- 
me à  la  iàine  Raifon  &  à  la  bonne  Phi- 
lofc^hie  t  que  Puûige  prefque  gëne'rale* 
ment  adopté  dans  tous  les  Tribunaux, 
«  peut*être  lùr  une  interprétation  erronée 
de  quelques  paflages  de  la  S<^.  Ecriture , 
cntr 'autres  d'Exoi.  X  X I:  12  ;^  18  &  19. 
Il9mK  XXXV:  ;6.  je  dis  une  interpréta- 
tion erronée ,  car  bien  loin  que  cespalTa- 
gcs  autorifent  i  diminuer  la  peine  en  cas 
-que  l'effet  n'eût  pas  répondu  à  l'intention, 
on  voit  au  contraire  manifeftement  que 
Dieu  veut  que  la  volonté  foit  punie  «  & 
non  Tefiet*  Les  Moraliftes  font  géné- 
ralement d'accofd  qu'on  inflige  les  pei-* 
lies  pour  corriger  le  criminel ,  &  em-> 
pêcher  les  autres  de  iè  porter  à  de  pa- 
reilles avions:  le  but  du  châtiment  eft 
donc  uniquement  de  détourner  la  vo- 
lonté de  celui  qui  foufire,  &  celle  des 
autres  ^  de  ce  qui  peut  la  rendre  vi- 
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cîéure  *  donc  le  <:bâtiment  ne  doit  pay 
fc  mefurer  fur  l'effet  mais  fur  la  Volonté  : 
avec  tout  cela,  comme  la  volonté  ne 
fe  manifcfte  la  plupart  du  temps  que 
par  les  effets  d'une  ^ûion ,  Ton  voit 
pourquoi  les  peines  fe  proportionnent 
ordinairement  auili  fur  les  effets  ". 

Mr.  LuZAC  traite  fouvent  dans  Ces 
Notes  des  qucftions  relatives  au  Com- 
merce, &  qui  peuvent  être  d'un  grand  , 
ufage.  C'tft  ainfi,  par  ex.  que  dans  fa. 
Remarque  fur  le  §.  656.  il  indique  la 
fourcc  d'un  inconvénieiït  par  rapport 
aux  Lettres  de  change,  qui  a  fouvent 
caufé  de  l'embarras  aux  Négocians. 
„  On  demande,  dn-H,  fi  le  porteur  d'u- 
ne Lettre  de  change ,  en  cas  que  l'ac- 
ceptant manque  de  payer,  peut  en  pre- 
mier lieu  s'en  tenir  à  l'acceptant ,  & 
agir  contre  celui-ci  à  la  fin  d'acquiter  la 
Lettre  de  change  ;  ou  bien  s'il  doit  préa- 
lablement renvoyer  la  Lettre  de  change 
au  remetteur ,  pour  que  celui-ci  en  re- 
demande le  rembourfement  au  tireur?  / 
je  ne  parle  point  des  endoflTeurs,  pour 
que  la  propofition  foit  moins  compli- 
quée; 
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qxxée;  Se  je  fuppofe  le  cai,  que  Titius 
uît  pris  de  Cajus^  demeurant  à  Londres^ 
une  Lettre  de  change  de  mille  livres , 
payable  il  Semprcnius  ou  à  fes  ordres ,  par 
S^jus  demeurant  à  Amfteriiam.     S^jus 
accepte  la  Lettre  de  cliange,  mais  ré« 
fufe  de  payer  à  Téchéance,  fous  pré- 
texte qu'il  n'a  point  des  fonds  de  Cajuu 
On  demande  fi  le  droit  permet. à  Sem" 
promus  de  contraindre  Se  jus  au  paiement 
de  la  Lettre  de  change ,  avant  d'avoir 
fait  la  tentative  d'être  rembourfé  par 
Cajus,  ou  bien  s'il  doit  premièrement 
tenter  d'avoir  le  rembourfemcnt  de  C^- 
jus?  Je  n'héfite  pas  de  répondre  que  les 
principes  du  Droit  autoriftnt  Semproms 
à  contraindre  Sejus  ^  à  la  fin  d'acquiter 
la  Lettre  de  change ,  fans  que  Scmpronius 
foit  obligé  de  renvoyer  auparavant  la 
Lettre  de  change  à  Titius ,  pour  que  ce- 
lui-ci tente  de  fe  faire  rembourfcr  par 
Cajus.    La  raifon  en  eft,  que  l'accepta- 
tion, quoique  faite  à  l'honneur  ^du  ti- 
reur ,  comme  on  parle  en  ftyle  de  com- 
merce ,  contient  cependant  un  engage- 
ment envers  le  porteur,  non  pas  uni- 
que- 
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qaement  comme  mandataire  du  remet* 
teur  oQ  de  rendoiTecir ,  mais  comme 
maître  &  polTeflcur  da   billet  accep* 
té.  -  -      Il  me  paroît  évident  que  Sém 
jus  s'efl:  engagé  vis-à-vis  de  Semprcnius^ 
mm  Teuiement  comme  tm  mandataire 
de  Ctf/tfij  mais  pcrronncllcmotit;  &  que 
l'acceptation  étant  un  engagement  per«» 
Ibnnel  de  Sejus  à  Sempronius ,  eelui*ct 
doit  en  pouvoir  faire  urage.    Cependant 
les  Ordonnances  de  Louis  XIV.    ne 
confirment  pas  mon  fentiment ,  non 
plus  que  les  Loix  municipales  d'Amftcr* 
dam  de    1676.  qui  ordonnent  que  la 
Lettre  de  change  fera  renvoyée  d'abord 
au  remettant ,  pour  Ce  faire  rembour* 
ftr  du  tireur:  elles  ne  donnent  aux  por* 
teurs  le  droit  d'agir  contre  l'acceptant 
qu'au  cas  que  le  rembourfement  ne  fe 
faffc  point.    Les  inconvéniens  de  cette 
dil]5ofition  fc  font  apparemment  fait  fcn- 
tir,  puisque  le  Magiftrat  de  cette  Ville 
y  a  dérogé  en  1679.  P^r  une  nouvelle 
Loi  municipale,  dans  laquelle  il  efl;  dit 
entr'autres,  que  le  Magiftrat  n'a  eu  nul- 
lement l'intention  de  itimimier  le  droit 

dec 
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^      des  porteiucsy  &  de  les  obliger  au  îtn-^ 
%Qi  dcs.Xiettjrcs  de  change  »  bien  qu'il 
fût  fur  ^C:  le  tireur  eût  failli  :  ordon«» 
Bant  pfUF  voie  d'interprétation ,  qu'en 
eas  que  le  ti|'e^r  eût  failli  >  &  que  cela 
fût  fuffiraBQmcnt  fwrouvé ,  les  porteurs 
x^  ftf  oient  pas  obligés  de  renvoyer  le$ 
Lettres  de  change  acceptées  &  pro« 
tcdées»  fe  qu'ils  auroient  tout  de  fuite 
contre  l'acceptant  tels  droits  qu'ils  pour- 
client  aiFoif  contre  le  tireur;    favoir 
é'exécutiûfl.  perfonnelle  &:  d'arrêt  fuv 
les  effets.    Il  y  auroit  plufîeurs  obfer* 
yations  à  faire  fur  le  fens  &  Pintention 
de  cette- Ordonnance;  mais  comme  je 
dois  metti^  des  bornes  à  celles  que  je 
place  ici  ,  je  n'en  ferai  qu'une  feule , 
Ibvoir  qu'on-  n'y  confidière  le- porteur 
iniquement  que  comme  mandataire  du 
femeltear;  or  ceci  pofé,  voici  la  con<<' 
dufion  qu'on  en  tire:  le  porteur  repré- 
fente  le  remetteur  9   en  préientant  la 
Lettre  de  change  à  accepter  :    l'accep-^ 
tant  repr^ibnte  le  tireur ,  en  l'acceptant; 
FobligatioQ  contraâ:ée  par  l'acceptant 
&  le  droit  acquis  par  le  porte^ur ,  regar-^ 
L   .  .  dent 
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dent  donc  le  tireur  &  Tacceptant:    or 
cela  étant,  le  droit  du  porteur  &  l'obli- 
gation de  l'aotcptant ,  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'uniquement  dans  le  cas  où  le 
tireur  demeure  en  défaut  de  rembour- 
fer,  puisque  par  l'acceptation  il  a  as-* 
Turè  le  paiement  ou  le  rembourfemcnt* 
CVft,  fi  je  ne  me  trompe,  le  feul  rai- 
fonnemcnt  qui  puiflc  fervir  de  fonde- 
ment à  la  dirpofition  de  M  Loi  qui  or- 
donne le  renvoi  ava^t  4e  pouvoir  agir 
contre  l'acceptant  ;  mais  autant  que  jo 
puis  y  voir,  ce  raifonnement  n'cftpas 
folide:  l'acceptant  ne  repréfchte  pas  pu- 
rement &  Amplement  le  tireur ,  ni  le  por- 
teur le  remettant.  La  commiffion  du  ti- 
reur eft  proprement,/>tf}^f  ^  pour  mon  compte^ 
&  non  pas ,  payez  en-mon  nom  :  Taeceptant 
accepte  pourvu  compte  dû  tireur,  mais^ 
non  pas  au  nom  du  tireur,  &  cela  fait. 
une  diftinftion  eflcntielle,  ainfi  que  je 
l'ai  fait  voir  au  §.  551.     L'acceptant 
ayant  accepté  en  fon  propre  nom  ,  le 
porteur  a  tout  de  fuite  droit  fur  lui  :  ou 
peut  s'en  convaincre,  par  ce  que  j*ai  ob- 
fcrvçaux§,  5JI»  J^8.  " 
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'  Nous  ayons  dit  dans  notre  précédent 
Extrait,  queM.  Lu  zac  pcnfe  quelque- 
fois différemment  de  Wolf,  mais 
que  lors  qu'il  lui  arrive  de  le  réfuter, 
c'cft  toujours  avec  les  égards  '  que  l'oa 
xloit^  un  grand  Homme.  Nous  ajou* 
tons  que  fe&  critiques  nous  paroiâent 
auffi  judicieufes  qu'hobnêtcs,  &  qu'elles 
font  beaucoup  d'honneur  à  la  fagacité 
&  au  jugement  du  Commentateur.  Noua^ 
en  produirons  deux  exemples.  Dans  le 
f.  871.  où  WoLF  traite  du  Divorce, 
il  dit  que  les  conjoints  étant  obligés  i 
élever,  leurs  enfans,  le  mariage  ne  peut 
fe  diflbudre  quand  les  enfans  ne  font 
pas  encore  élevés ,  &  que  par  confc- 
quent  il  n'cft  permis  ni  au  mari  de 
congédier  fa  femme,  ni  à  la  femme  de 
quitter  Ton  mari  quand  il  leur  plait* 
Mais,  ajoute-t-il,  comme  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  diflblve  le  mariage  fî 
Ton  n'a  point  encore  d'ehfans ,  ou  û 
ceux  qu'on  avoit  eus  font  ihorts ,  dans 
ce  cas  le  mariage  peut  naturellement  fc 
diflbudre.  Mr.  Lu  zac  obferve  là 
deflus ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  lî 
TmeXXXVm.Part.il.        E  '     un 
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un  mariage  ne  peut  être  difibus   tant 
que  réducation  des  enfans    n'eft    pas 
achevée,  fc  que  ce  foit  là  la  raifon  pour 
laquelle  un  mari  ne  puiffe  à  fon  gré  ré- 
pudier ft  femme ,  ni  la  femme  à  fon  grc 
quitter  fon  mari ,  il  s'enfuit  de  là  que  le 
mariage  peut  être  difibus  toutes  les  fois 
que  réducation  aura  été  remplie.  Or  cette 
conféquencc,  qui  peut,  à  la  vérité,  ft 
concilier  avec  Tidce  que  Wolf  don- 
jQc  du  lien  conjugal  ,    fc  concilic-t-elle 
avec  rétat  du  mariage  tel  qu'il  eft  en 
effet ,  ou  fi  l'on  veut  avec  l'idée  qu'on 
doit  fe  faire  du  lien  conjugal?  Première- 
ment fur  quels  principes  prétendroit-on 
établir  ;    que  Tliomme   pût  jamais  fe 
trouver  dans  le  cas  de  pouvoir  à  fon  gré 
répudier  fa  femme, &  la  femme  fe  trou- 
ver dans  pareil  cas  vis-à-vis  de  fon  ma- 
ri? Un  lien  formé  par  un  confentemcnt 
mutuel,  peut-il  être  rompu  au  gré  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  contraftans?  Qu'il  y 
ait  des  enfans  à  élever  ou  qu'il  n'y  en 
ait  point ,  que  l'éducation  des  enfans 
nés  du  mariage  aît  été  accomplie  ou 
qu'elle  ne  l'ait  point  été ,  n'eft^il  pas 

tdu- 
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toujours  également  vrai  que  la  diiToIu- 
tion  du  mariage  ne  peut  dépendre  de 
]a  Tolonté  feule  de  l'un  des  conjoints; 
&  qu^elie  exige  indUpenfablement  le 
confentement  mutuel  de  part  &  d'au* 
tre?  En  vain  alléguera-t-on ,  que  le  ma- 
riage n'ayant  d'autre  objet  que  celui  de 
redonner  des  enfam  &  de  les  élever ,  la 
Ibcieté  conjugale  ccfle  dès  que  ce  but 
eft  rempli ,  &  par  cela  même  que  ce 
but  a  été  rempli  ;  attendu  que  toute  fo- 
ciété  finit ,  ôcque  tout  droit  ôc  tout  de- 
voir entre  des  aflbciés  ceflènt  dès  que 
le  but  de  la  fociétc  eft  rempli:  car  ce 
raifonnement  n'a  de  force ,  qu'autant 
•qu'on  borne  le  lien  conjugal  au  but  uni^ 
que  de  ïe  donner  des  enfans  &  de  les 
élever  ;  mais  û  l'on  admet  comme  con- 
féquences  de  ce  lien,  tous  les  devoks 
&  tous  les  droits  matrimoniaux  que 
WoLF  a  expofés  dans  fon  grand 
Ouvrage,  comme  des  fuites  de  l'état 
de  mariage,  il  fera  bien  difficile  de  fe 
pcrfuader,  même  en  adoptant  les  prin*^ 
cipes  de  notre  Auteur ,  que  l'objet  du 
xnariagci  eft  rempli  dès  que  les  enfans 

£  %  ont 
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ont  été  élevés D'ailleurs  rexî- 

ftcnce  des  enfans,  quils  foîcnt  élcvéj 
ou  non,  ne  produit-elle  pas  entre  le 
mari  &  la  femme,  comme  père  &  mè- 
re, une  relation  commune  &  relative 
aux  enfans ,  née  du  concours  de  leurs 
volontés  ?  Et  cette  relation  ne  les  obli- 
ge-t-elle'  pas  .de  conferver    un    lien, 
•qu'ils  ne  peuvent  rompre  fans  détruire 
cette  relation  même,  fur  laquelle  les 
enfans  ont  acquis  par  leur  naiflancc  un 
droit  qu'on  ne  peut  leur  ôter.    Mr.  L  u- 
ZAC  conclut  de  là,  que  puis  que  cette 
relation  fubfiftc  tant  qu'il  y  a  des  en- 
fans, que  leur  éducation  ait  été  rem- 
plie ou  qu'elle  ne  l'ait  point  été,  l'ac- 
compli Ifement  de  l'éducation  ne  peut  en 
aucune  façon  autorifer  la  dilfolution  du 
mariage.    Cela  paroitra  plus  fenfible  en- 
core ,  fi  l'on  fait  attention  aux  relations 
qui  fe  produifènt  par  une  augmenta- 
tion de  famille.    L'exiftence  fucceiBve 
de  l'efpcce  humaine  fait  naître  différent 
tes  relations  de  père,  de  grand-père,  de 
frère,  &  d'oncle,  enfin  toutes.les  rela. 
tions  qu'on  nomme  liens  de  famille: 

.    .  ces 


OCTOB.  ^NOVBMB.sD£CEM3«9X772*  S^O 

1CCS  relations  font  fondées  dans  la  na- 
.  ture  de  l'efpèce  humaine  ^  elles  appartiens 
nent  à  Tordre  général  ;&  aucun  raifonne- 
TOcntphilorophiqué  ne  peut  les  éteindre, 
quoique  par  abftraftionon-puifle  raifon-> 
lier  comme  fi  elles ^l'ay oient  pas  lieu. 
WoLFP  croit  qu'un  Ambafladcur  doit 
être  fournis  dans  tes  affaires  particuliè- 
res à  la  jurisdiftion  tant  civile  que  cri- 
minelle de  l'endroit  où  il  réfidc.    Il  le 
conclut  de  ce  qu'un  Ambafiadeur  dans 
fcs  aifaires  particulières  ne  repréfente 
pas  fon  Maitrs^  &  que  par-là  il  doit 
être  regardé  fur  le  pied  que  le  font  tous 
les    autres    Etrangers.     Mr.   Luzac 
combat  cette  décifion  ,  &  nous  allons 
rapporter  fa  Note  en  entier ,  parce  qu'il 
y  indique  le  véritable  principe  d'où  il 
faut  déduire  les  Droits  des  Ambafla- 
deurs^  matière  qui  jusques  à  préfent  n'a 
pas  été  traitée  avec  affcz  de  précifion.  • 
,,  Il  n'y  a  aucune  exaditude  dans  ce 
raiionnement  ci  :    un  Minidre  public 
ne  repréfente  pas  fori  Maître  dans  le 
maniement  de  fes  affaires  particulières, 
;  donc  il  doit  être  çonfidére  comme  tout 

E  3  autre 
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«utre  étranger ,,  par  rapport  aux  affai- 
res qui  ne  regardent  pas  Ton  mini(lère# 
On  n'a  qu'à  faire  attention  que  notre 
Auteur  lui  même  a  fait  fentir  qu'il  e(t  né* 
ceflaire  que  lei  Nations  puilTen  t  s'envoyer 
des  Ambafladeurs  V  qu'aipfi  lors  qu'un 
Ambafladeur  fetrouveàuneCour,ilycft 
par  une  efpècc  de  ncCeiBté  produite  par  la 
diftance  des  lieux  ,  qui  empêche  que  les 
Souverains  ou  leurs  Confeils  ne  puiflent 
communiquer  immédiatement  enlèm- 
ble.     En  cft-il  ainfi  des  Etrangers  qui 
viennent  de  leur  propre  chef,  foit  pour 
contraâcr  avec  des  particuliers  ,   foit 
par  d'autres  motifs  ?  Certainement  on 
ne  peut  pas  fuppofer  qu'un  Souverain 
yeuiile  exempter  de  jurisdiftion  terri- 
toriale, un  Etranger  qui  y  vient  de 
plein gré&  fans  annoncer  aucune  affaire 
qui  regarde  la  Nation  en  corps;  &  l'on 
doit  fuppofer  d'un  autre  côté  que  cet 
Etranger  n'y  vient  qu'avec  l'intention 
de  fe  foumettrç,  pour  le  temps  qu'il  y 
rcdcra  y  aux  Loix  &  à  la  jurisdidlion 
de  ce  Pays.    Peut- on  fuppofer  la  même 

chofe  relativement  à  des  Ambaifadeurs  ? 

'.  •.     •       .    .  - .       .       <■     ... 

Ne 
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Ne  doit*  on  pas  fuppofer  au  contraire 
qu'une  Puiflance  en  admettant  l'enroi 
d'un  AmbaiTadeur,  ne  le  fait  qu'en  re-* 
nonçant  aux  droits  que  la  préfence  du 
Miniftre  public  fur  fes  terres  lui  donne- 
roit  fans  cela;  ^  que  celle  qui  l'envoie 
ne  l'envoie  que  fous  la  condition  qu'il  n'y 
fera  pas  fur  le  pied  qu'on  y  confidère  les 
autres  Etrangers?  D'ailleurs,  ne  doit- 
on  pas  fuppofer  encore  que  celui  qui 
efl:  chargé  d'une  Ambaflade ,  ne  la  rem- 
plit &;  ne  vient  fur  les  terres  de  celui 
auquel  il  cft  envoyé,  que  fous  la  con* 
dition  que  fa  fituation  locale  ne  lui  im« 
pofera  aucun  devoir.  Car  c'cft-là  propre- 
ment la  fource  des  privilèges  &  des  im- 
munités des  Miniilres  étrangers.  Leur  fi- 
tuation locale  n'auroit  pas  lieu  fi  les  Na- 
tions pou  voient  s'entretenir  &  fe  com- 
muniquer immédiatement  Ceft  lanéces- 
fité  de  fe  communiquer  qui  rend  cette  fn 
tuation  locale  néccflaire.  Or  comme  les 
Puiffancesne  s'en ferviroient  point  fi  elle 
emportoit  quelque  afiiujettifTement  de  la 
part  de  celui  qui  efl:  envoyé,  il  en  ré- 
fulte  que  la  fituation  locale  d'un  Mini- 

E4  ftrç 
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ftrc  ne  peut  jamais  fcrvir  de  fondement 
à  aucun  droit  foit  fur  fa  perfonne ,  Ibit 
fur  fes  aftions,  &  qu'il  doit  être  confît 
déré  comme  s'il  fc  trouvoit   effective- 
ment auprès  de  celui  dont  il  eft  l'or- 
gane.   Et  voilà  la  raifbn  pourquoi  les 
Ambaffadeurs  font  cenfés,  par  une  fic- 
tion de  droit,  être  hors  du  territoire  de 
la  Puiflance  auprès  de  laquelle  ils  font  en- 
voyés, &  demeurer  fujcts  de  celle  qui 
les  envoie,  ainfi  que  Mr.  de  Bynckers* 
hoek  le  remarque  Trmté  du  }uge  com-r 
fêtent  des  AmbaJJadeurs  Cb.  5.  §.  4*     Cet 
îlluftre  Auteur  cependant  ne  paroît  pas 
avoir  faiO  la   véritable  raifon  de  cette 
fiftion:  car  dans  le  cours  de  fon  Ouvra- 
ge il  fait  des  raifonnemens  qui  s'en  éloi- 
gnent extrêmement.    Ce  n'eft  pas ,  par 
c»  parcp  qu'un  Ambaffadeur  repréfentc 
celui  qui  l'a  envoyé,  que  foncaraftèrc 
eft  facré ,  idée  populaire  qui  produit  Ibu- 
ventuntrès  mauvais  effet,  vu  qu'elle 
porte  le  peuple  à  fe  venger  fur  des  Mi- 
lîiftres  publics  des  torts  qu'il   prétend 
avoir  foufferts  de  la  Nation  ou  du  Sou- 
verain qu'ils  repréfentent  :    mais  (on 

caraç- 
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caraftère  efl:  facré,  &  fa  perfonme  doit 
être  à  Pabri  de  toute  infulte,  parce  que 
c'cft  fous  cette  condition  qu'il  vient  & 
qu'on  le  reçoit,    La  Puillance  qui  Tad- 
met  cft  cenfée  avoir  pris  fur  elle  de 
prévenir  &  d'empêcher  tout    excès  à 
fon  égard,  &  de  lui  aiTurer  dans  l'en- 
droit où  on  le  reçoit  un  féjour ,  qui  ne 
lui  ôtcra  rien  des  droits  qu'il  pourroit  fai- 
re valoir  en  cas  qu'il  fût  chez  lui.    C'efl: 
d*après  ces  principes,  que  toutes  les  ques- 
tions que  l'on  fait  fur  le  juge   compé- 
tent des  Ambafladeurs  peuvent  être  ju- 
gées. Il  fera  aiféde  s'en  convaincre  fi  on 
prend  lapeinede  les  appliquera  celles  que 
Mr.  de  Bynkersbùèk  difcute  dans  le  Traité 
que  j'ai  cité   ci-delTus.     Par  ex.  M. 
de  B.  après  avoir  remarqué  que  le  Ca- 
radlère  qui  rend  quelqu'un  facré  &  re(]3cc- 
table^  n'a  jamais  exempté  qui  que  foit 
delajurisdiâion  du  Magiftrat  de  qui  on 
dépend  ,    ajoute  :  //  faut  donc  chercher 
quelque  autre  rai/on  •  qui  donne  aux  Âm* 
lajjadeurs  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
appelles  en  juflice  dans  le  lieu  de  leur  am^ 
lajjade.    Pour  la  trouver  cette  rai/on,  on 

E  j  n'a 
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ffa  quH  fe  fouvehir  que  félon  Pufage  con^ 
Jlamment  reçu^  un  Ambaffadeur  n'ejl  point 
regardé  comme  fu jet  de  la  Puîjfance  auprès 
de  laquelle  il  eji  envoyé  ^  mais  demeure  fu-^ 
jet  de  celle  qui  l'envoie,  ^par  conféquent  rCeJl 
cenfé  fournis  en  aucune  manière ,  ni  pour 
dettes ,  ni  pour  crimes  à  la  jurisdiBion  du 
Souverain  chez  qui  Hréfide,     La  raifon 
pour  laquelle  Mr.  de  B.  juge  qu'un  Am- 
baffadeur  ne  peut  être  appelle'  en  juftice 
dans  le  lieu  do  fon  ambaffade  eft ,  qu^il 
n'eft  pas  regardé  comme  fujet  de  la  Puis-- 
fana  auprès  de  laquelle  il  eft  mvoyé  :  mais 
pourquoi  n'eft-il  pas  regardé  fur  ce  pied? 
c'cft  quMl  vient  &  qu'il  eft  reçu  fous  la 
condition  que  le  changement  local  n'en 
produira  aucun  dans  fon  état.  Si  le  chaa- 
gement  local ,  fi.  la  fituation  locale  ne 
doit  produire  aucune   altération   dans 
l'état  d'un  Ambafladeur,  il  eft  fenfiblc 
qu'elle  ne  peut  fervir  à  le  feire  confidé- 
rèr  comme  fujet  de  la  Puiffance  à  laquel- 
le il  eft  envoyé  :  or  comme  fa  fituation 
locale  feroit  le  feul  titre  dont  on  pour- 
roi  t  fe  prévaloir  pour  regarder  un  Am- 
bafladeur comme  fujet  de  la  puiffanc 
*  aur 
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•auprès  de  laquelle  il  riéfidc ,  il  eft  vifiblc 
que  ce  titre  étant  vicieux,  la  préten- 
tion qu'on  y  fonde  doit  l'être  pareille- 
ment. Je  pourrois  m'étendre  beau- 
coup fur  cette  matière  en  faifant  voir 
Tapplication  du  principe  que  je  viens 
d'expofer  aux  d  fferens  cas  dont  les 
Auteurs  font  mention  ,  mais  cela  me 

mcneroit  trop  loin.  J'ajouterai  feule- 
ment que  les  mêmes  rai  Tons  qui  rendent 
la  perfonne  des  Ambairadeurs  &  des  ^ 
autres  Miniftres  publics  facrée,  rendent 
auffi  facrée  celle  des  Dépurés  ^  Envoyés 
à  des  Affemblécs,  à  des  Diètes,  à  des 
Conciles  &c.  Voyez  Vattel  Droit  des 
Gens,  Lib.  If^.  Cbap.6,  7,  8  ô^  9.  mais 
particulièrement  g.  92.  " 

Nous  nous  étions  propofé  de  déta- 
cher encore  quelques  Notes  de  Tcxcel- 
Içnt  Commentaire  dont  nous  rendons 
compte.  Mais  nous  nous  appercevons 
que  cet  Extrait  eft  déjà  troplong.  Il  faut 
donc  le  terminer  ici, &  indiquer  feulement 
quelques  unes  des  Remarques  que  nous 
regrettons  fur  -  tout  de  ne  pouvoir  pas 
rapporter.    Celles  des  %§.  i8(5  &  190  fur 

la 
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ta  communauté  frbnhives  des  JJ.  2co  & 
201.  fur  la  pojffejjion;  du  §.  262.  fur  /tx 
réclame  ;  du  §.  276.  fur  la  pqffeffion  de 
bonne  foi;  du  §.  250.  fur  la  réparaÙQn  du 
dommage  d'une  cbofe  frétée^  des  §  551, 
566,  568.  fur  /tf  mandats  du  §.  586.  fur 
rechanges  du  §.  596.  ùxr  la  nature  du  con" 
tra£i  descentes  du  $.  633.  fur  la  réparation 
du  dommage  relativement  au  louage  ;  du  §. 
648.  fur  le  droit  gu^un  tiers  acquiert  fur 
l'un  desaffociéss  du§.  835*.  (uv  la  fujet' 
tions  du  §.  8/4^  fur  les  donations  entre  les 
cofijoints;  des  §§.  887 '&  888.  fur/f  prin- 
cipe du  pouvoir  paternel*  Nous  dc  dou- 
tons pas  qu'après  avoir  lu  ces  Notes, 
ou  cent  autres  que  nous  pourrions  indu 
quer  ,  &  qui  n'annoncent  pas  moins 
de  lumières  &  de  fagacitc,  on  ne  con- 
vienne que  jamais  Wolf  n'eût  pu 
trouver  un  Commentateur  plus  digne 
dc  lui. 

<®> 
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ARTICLE     CINQUIEME. 

Se  HUONS  fur  divers  Textes  de  TE* 
criture  Sainte ,  par  J.  H.  Sa  m  u  £  i» 
F  o  R  M  E  Y ,  M.  D.  S.  E.  ProfelTeur 
de  Philofophie  &  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  Royale  de 
Pf  ufle.  Leyde ,  chez  S.  &  J.  Lucbu 
mans  1772-  grand  in  8'^.  deux  To- 
mes qui  font  enfemble  483*  fp* 

»  ■ 

C£s  Sermons  nous  paroiffert,  non 
feulement  très  dignes  du  Prédica- 
teur qui  les  a  prononcés ,  mais  fupé- 
rieurs  encore  à  pluGeurs  de  ceux  qu'il 
a  publiés  précédemment.  Les  cinq  pre- 
miers fur -tout  qui  roulent  fur  le  même 
,  texte  Proverb.  Cbap.  III.  vf.  3,  4. 
deftinés  à  fervir  de  guide  aux  Catéchu- 
mènes qui  font  leur  première  Commu- 
nion ,  méritent  d'être  lus  &  médités  par 
tous  les  Chrétiens.  Dans  tous  ces  Ser- 
mons en  général  on  ne  voit  point  l'Ora- 
teur 
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tcur  chercher  à  éBlouir  par  une  faufTe 
élo.]iience,  mais  on  découvre  l'homme 
de  bien  qui  s'efforce  à  la  fois  d'éclairer 
reljprit  &  de  toucher  le  cœur.    Ce  qui 
ditlingue  encore  la  manière  du  Prédica- 
teur ^c'eft  l'application  heureufedes  pas- 
fages  de  l'Ecriture;  Tulàge,  non  moins 
heureux  qu'il  fait  de  la  Ph  lofophie  & 
de  la  Littérature;  quelquefois  des  allu- 
lions  à  quelques   Ecrits  modernes  très 
bien  amenées  :  en  voici  une  par  exem- 
ple à  la  Tragédie  rf«  Siège  de  Calais ,  dans 
un  Sermon  fur  la  mémoire  du  ^ujle^  Prov. 
V.  Ch.X  vfj.  „  Lecri  delà  nature,  ce- 
lui des  pûffions  primitives  eft  pour  l'hon- 
nête ;  mais  il  eft  malheureufement  étouffe 
par  le  cri  de  la  monddnité  &  des  pas* 
fions  déréglées.    Si  l'on  ne  nous  partoit 
que  du  bien^    fi  Ton  ne  nous  montroit 
que  le  bien.nous  ne  penferions  qu'au  bien, 
nousn'aimerionsquele  bien;  &  qui  plus 
eft ,  nous  nous  trouverions  dans  notre 
élément ,  notre  cœur  &  notre  confcien- 
ce  nous  approuveroîent.  Cela  eft  fi  vrai 
que  lors  même  que  la  fougue  des  plus  vé- 
hémentes diftraftions  nous  emporte ,  un 

rayoa 
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rayon  de  ce  bien  qui  vient  s'offrir  iso 
pinément  à  nos  yeux,  diffipc  réblouis- 
fcmcnt  caufé  par  les  fauflc*^  luenrs  ;  il 
excite  en  nous  les  mouvemens  les  plus 
agréables  parce  qu'ils  font  les  plus  con- 
formes à  la  nature.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'en  citer  un  exemple  remarqua- 
ble. Il  y  a  quelques  fièclcs  que,,  dans 
;une  Ville  affiégée,  de  généreux  Citoyens 
fe  derouèrcnt  à  la  mort  pour  fauver 
leur  patrie.  Ce  fait  héroïque  étoit  con- 
nu ,  mais  confondu  dans  la  foule  des 
évcncmcns  de  l'Hiftoirc.  Tout  d'un 
fcoup  on  le  repréfente  aux  yeux  de  la 
Nation  qu'il  intéreffe  ;  &  avec  un  art 
très  médiocre ,  par  la  feule  force  du 
vrai,  de  ce  vrai  qui  eft  dans  la  nature, 
on  produit  d'une  extrémité  à  l'autre 
d'un  grand  Royaump,  une  fermentation 
de  patriotisme ,  des  acclamations ,  &  des 
tranfports  dont  rien  n'égale  la  vivacité. 
Vous  le  voyez,  M.  F.  dans  quelque  temps 
qu'on  rappelle  la  mémoire  du  Jujle^  tous 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  jufti- 
ce  (&  ce  fentiment  ne  fauroit  périr  en- 
tièrement en  qui  queccfoit)/a  benij)ent'\ 

Dans 


330     BiBtIOTHf  QUB  DES  SCIEKCES^ 

Dans  un  Sermon  fur  le  lever  du  Soleil 
de  Jujlice  ^  l'Orateur  adrefle  cette  ré- 
flexion fi  fage  aux'injuftes  détradcurs 
du  Peuple  Juif^,  Expliquez-moi,  vous 
que  la  fureur  des  paradoxes  emporte  au* 
jourd'hui  fi  loin,  expliquez- moi  com- 
jcnent  le  relie  de  l'Univers  avec  tous  fcs 
Sages  ,  fcs  JPhilofophes,  ks  Génies  di- 
ftingués  eni  tout  genre,  n'a  jamais  rîea 
produit  qui  égalât  la  majedé^  la  fublimi- 
té,  l'énergie  qui  fe  trouve  dans  les  E- 
crits  qui  nous  retient  de  ce  Peuple  fi 
vil  à  VQS  yeux,  &  particulièrement  dans 
les  Pfeaumes  &  dans  les  Prophètesl 
A-t-on  jamais  penfé  &  parlé  de  Dieu, 
de  fes  perfcûions  &  de  Tes  oeuvres ,  de 
fa  Providence,  de  ks  bienfaits  &  de 
Tes  cbâtimens ,  auffi  noblement  que  le 
font  ces  Juifs  dont  vous  voudriez  faire 
Popgrobre  de  la  nature?  Ou  avoient- 
ilspuifé  ces  idées  &  ces  exprcflions  ?  Si 
c'étoic  au  milieu  de  leurs  Contempo* 
rains ,  les  voilà  donc  réhabilités  de  tou- 
.tes  les  flétriflurcs  que  vous  voulez  leur 
imprimer.  S'il  en  étoicnt  redevables  à 
une  infpiration  qui  les  tiroit  du  pair^ 

la 
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-  la  Religion  qu'ils  profeiToient  étoit  donc 
divine.  Quand  vous  aurez  répondu  à 
ce  raifonnemenc ,  quand  vous  aurez 
fait  face  à  l'alternative  qu'il  renferme^ 
Your  pourrez  reprendre  ce  ton  d'ironie 
qui  vous  eft  eftfl  fairiilief  ". 

Tous  ces  Sermons  ii  propres  à  fixer 
i'attention  ne  fauroient  la  fatiguer  :  ils  (ont 
très  courts  &  ce  Volume  en  contient 
vingt- huit*  >,  Il  y  a  quarante  trois  ans  pas« 
fés  que  je  prêche,  dit  Mr.  FoRMEY  dans  un 

Avertiflement,  Je  continue  à  compofer 
des  Sermons  avec  le  même  plaifir  &  le 
même  foin  qu*à  l'entrée  de  ma  carriè- 
re. *'  Il  ajoute  que  le  Public  pofftde 
déjà  presque  tous  ceux  qu'il  a  faits, 
dans  les  Ouvrages  intitules;  Le  Pbtlofo^ 
•  fbe  Chrétien ,  en  4  Vol.  Difcours  moraux 
en  a  Vol.  le  Tableau  du  bonheur  domefli- 
que ,  &  les  Confolations  raifonnables  &  re* 
Ugieufes;  fans  compter  un  Volume  de 
Sermons  de  l'gnnée  1739.  &  plufieurs 
Sermons  de  circonftance  imprimés  fô- 
parément.  Les  Auditeurs  de  Mr.  Formev, 
ainfi  que  le  Public ,  défirent  fans  doute 
de  voir  encore  groffir  ce  Catalogué. 
TonU  XXXV nu  Part.  11.    F        AR- 
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ARTICLE    SIXIEME. 

£NCYcLOP£'oi£,oaDi£tioonaire 
tJniverfel  raifonDé  des  Connols- 
fances  Humaines.  Mis  en  ordre 
par  Mr.  de  Fblice.  E  tenebris 
tantis  tam  clarum  tollere  lumen  Quis 
potuit7  LucRET.  Tverdon  1772, 
Tome  XVI.  depuis  la  prépofition 
£12  jusques  au  mot  JErtzgeburgc 
ioclufîvemejic. 

LEs  Volumes  de  ce  grand  Ouvrage 
fc  fuccédcnt  avec  bien  plus  de  rapidi- 
té quelcs  Parties  de  cette  Bibliothèque.  11 
ne  feroit  donc  pas  pofQble  que  nous  en 
rendîffions  compte,  fuppofé  même  que 
la  multitude  de  Livres  dont  nous  avons 
à  parler,  nous  permit  de  confacrer  à 
TEncyclopédie  un  Article  dans  chaque 
Trimeftrc.  D'un  autre  côté,  nous  ne  " 
pouvons  nous  réfoudre  à  nous  en  tenir  à 
TEx trait  que  nous  donnâmes  l'Année 

dernière 


dernière  (i>  il  faut  au  moins  que  nous 
^ftrujfious  de  temps  en  temps  nos  Lcc^ 
tcurs  de?  progrès  de  cette  immcnfe 
çntrcprife,  &  d'ailleurs  nous  voudrions 
enrichir  une  ou  deux  fpis  par  an  potrc 
Journal  en  puifant  dans  ce  Tr^for  des 
connoiflances  humaines.  Ce  fera  une 
reflburce  également fûre& agréable,  lors 
que  les  bons  Ouvrages  nouveaux  feront 
moins  abondans» 

Tout  ce  que  nous  difions  dans  notre 
précédent  Extrait  des  premiers  Volumes 
de  TEncyciopédie  ,  cft  parfaitement 
applicable  à  ceux  qui  ont  paru  depuis* 
Mr.  DE  Felice  remplit  fss  engage- 
mens  avec  une  exaftitude  qui  ne  laifle 
rien  à  dcfirer,  mais  qui  doit  •  furprendrc 
tous  ceux  qui  ont  quelque  idée  du  tra- 
vail prodigieux  qu'exige  une  entreprife 
de  cette  nature.  Ne  fût  -  il  queftion  que 
de  préfider  à  un  tel  Ouvrage,  de  le  met- 
tre en  ordre,  d'en  diftribucr  toutes  les 

par- 

(  I  )  Bikiiotb.  As  Se.    ToŒ,  XXXVI:  Pwt.  I. 
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parties^  de  les  faire  correfpondre  lesuneS^ 
aux  autres,  de  fupplecr  aux  omiffions^ 
de  Tupprimer  les  répétitions  &cd.  on  au- 
TOit  peine  à  concevoir  qu'un  hommd 
quelque  laborieux  &  quelque  habile  qu'it 
foit^  puiiTe  fuffire  à  publier  de  flx  en  fis 
femaines  un  Voluniie  in  40.  d'environ 
800.  pages.  Mais  Mr«  de  Fblics 
çft  non  feulement  l'Editeur,  il  cft  en- 
core un  des  principaux  Auteurs  de  cette 
Encyclopédie:  au  moins  avons  nous 
cru  le  reconnoitre  dans  un  grand  nom- 
bre d'Articles  de  Jurisprudence^  deLo* 
gique ,  de  Mot  aie ,  d'Oeconomie  ,  de 
Mufique*  de  Géométrie,  de  Littératu- 
re &c.  &  ces  Articles  ne  font  aifurér 
nient  ni  les  moins  utiles  ni  les  moins 
bien  faits  de  l'Ouvrage.  Auffi  a-t-illa 
fati&faâion  de  voir  le  Public  applaudir 
de  plus  en  plus  à  tant  de  travaux ,  &  les 
jSavans  les  plus  diftingués  s'emprelTer 
d'y  prendre  part.  On  fait  que  les  noms 
iliudres  des  Haiier  Si  des  Euler^  père 
&  fils ,  doivent  à  préfent  être  ajoutés  à 
ceux  des  Affociés de  Mr.  ob  Fblicb, 
&  qu'ils  vont  donner  un  nouveau  luftre 
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&  une  nouvelle  perfcâiion  à  ce  Diction* 
«aire.  Nous  ignorons  fi  dans  le  XVK 
yolume  il  fe  trouve  déjà  quelques  Artî^ 
des  de  CCS  Hommes  célèbres;  mais 
nous  en  avons  reconnu  plufieurs  de  Mr. 
4e  la  Lande,  ceux  ^  par  ex.  A'Epbémé^ 
ride ,  d'Equateur^  d'Equation  da  temps, 
éi  Equation  du  centre  ^  d!  Equation  Lunaire^ 
A' Equation  Solaire^  d-Equinoxe  &c. 
.  On  a  confervé  dans  ce  Volume  uiî 
grand  nombre  de  morceaux  précieux 
^e  rEncyclopédie  de  Paris;  fur- tout  des 
Articles  de  goût,  de  belle  Littérature 
&  de  Philofophie,  tels  qu'Encyclopédie, 
Enfance,  Ennui,  EnJeignes,Entbouftaime^ 
Epargne^  Epicuréisme^  Epi f ode.  Epopée^ 
Epoque,  Equitation,  Erudition  kc. 
•  Quant  aux  Articles  nouveaux ,  on  en 
trouve  une  multitude  dVxcellens  fur 
tous  les  objets  des  connoiflances  &  de 
rinduftrie  humaines.  Leur  fimple  énu- 
inération  nous  meneroit  trop  loin ,  6c 
nous  ne  pouvons  en  indiquer  que  quel- 
ques uns.  Que  Ton  confulte ,  par  ex. 
fiir  la  Théologie  &  la  Critique  facrée 
le  Articles  Enf^ns .  (jpmition  des  pères  fur. 

•.:.  Es'  '^^ 
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les  éfffuns'),  &  Enfers  où  Ton  traite  dd 
l'éternité  des  peines,  &"  où  Ton  examî- 
xnine  Q  les  anciens  Juifs  admettaient 
rimmortalité  de  l'ame  &  un  état  de  r6» 
compenfe  ou  de  peints  après  cette  Tîe; 
fur  la  Phllofophic  Morale,  la  Logique, 
le  Droit  des  Gens,  les  Articles  Ennemi^ 
Entêtement,  Entendement,  Etreur ,  Enf6^ 
lement ,  Equité  ;  lUr  la  Médccilae  ;  la  Cliîr  ur- 
gie ,  &  la  Pharmacie  les  Articles  E/nfiMi 
(  Maladies  des  ),  Enroulent ,  Epbidrofo, 
lésion  ,  Epipbon ,  Epéfi^ent ,  Eqmtatim , 
Bréfipête^  Ergift ,  Epiploceie ,  EpHùime^  fiir 
rHiftoîTe  Naturelle  tes  Articles  Epbimé^ 
re,  EpMium,  Erable  i  fur  THiftoirc  les 
Articles  Enterrement ,  Epreuves  &c.  ;  fur 
l'Art  Militaire,  l'es  Articles  Enceinte  det 
Places^   Equipage  de  pont^  Equipage  de 
Siège i  fur  la  Muû^ue  les  Articles  Enbat'* 
monique  ,  Epinette  &c»    L.'Oeconomie, 
TAgriculture  ,  la  Géographie ,  n'ont  paà 
été  moins  bien  traitées ,  &  il  n'y  a  auOtt-^ 
ne  de  ces  parties  qui  ne  pût  fournir  ma- 
tière à  pluiieurs  Extraits iméreflans  ;  mais 
il  faut  fe  borner,  &  nous  nous  conten- 
terons pour  le  préfem  de  don&er  le  précis 
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>dedeux  Vrticles ,  l'un  de  Médecine  .Pûu- 
tre  de  Philofophic  Morale&  deLoglque. 
„  EauiTATiQjsr,  (K^, -Médecine 
•V«-«iflft,«Vîr«tf-iflfti  eqmtatiûj  l'aâion  d'al- 
ler à  cheval.  "  Après  avoir  rappelle'  que 
Texercice  du  corps  eft  le  moyen  le  plus 
fur  &  le  plus  efficace  pour  conftrver  la 
fante ,  &  pour  ia  rétablir  lors  qu'elle  fe 
trouve  altére'e,  TAuteor  montre  que  de 
tous  les  exercices  fceiui  du  cheval  eft  le 
plur  Talutaire.  Il  en  indique  les  avan* 
tag^es  généraux  ,  &  palTnnt  enfuite  aux 
détails ,  il  obferve  d'abord  que  c'eft  le 
meilleur  remède  qu'on  pùiflc  mettre  en 
til*age  contre  la  phthifie,  lors  même  que 
îe  poumon  eft  déjà  ulcéré,  Boerhaave, 
Sydenham,  HolSmah  l'ont  recomman- 
dé eomme  le  lèul  -&  unique  remède  fur 
leq^t  OH  puiiiè  compter^  &  dont  ott 
Jîttifie  attendre  la  guéfifon*  Cet  exerci- 
ce eft  -encore  très  utile  dans  la  plu- 
part  des  matadies  de  la  poitrine ,  fur* 
tout  dans  l'afthme  humoral  &  convul- 
fif ,  dans  les  toux  opiniâtres ,  dans  la 
palpitation  du  cœur  qui  vient  ou  de  Té- 
paiffifiêmcntdufang,  bu  dcsmouvcmens 
fpannodiques  des  nerfs  de  ce  viPcère* 

F  4  On 


Ona  m6a^êâes  exemples  deperronn^sat* 

itaqués  d'abcès  aa  poumon ,  qui  ont  été 

iguëries  par  le  mouvement  du  cheval  en 

Qccafionnant  l'ouverture  &  rexpulGdn 

.de  l'abcès. 
C'cft  encore  un  des  plus  grands  rcmè- 

des  dans  les  maladies  des  vifcères  du 
bas-ventre,  qui  font  la  fuite  d'un  fang 
,épais  &  gluiineux^  qui  produit  des  fta- 
.fes,  des  obdruâtions  dans  le  fpie,  dans 
la  rate,  dans  le meffentaire,  dapsles  afr 
.fcûions  hypocondriaques,  hyftériques» 
.&  mélancoliques. 

On  a  auiïï  fouvent  re'uQî  à  dilfipef  les 
Jauniifes  les  plus  opiniâtres  ,,. produites 
par  les  eng:orgemen$  de  la  bile  dans  les 
pores  biliaires,  dans  le  conduit  hépati- 
que &  ci(lique,par  l'exeTcice  du.cbcval.Lc 
célèbre  Frédéric  Hofiman  Ta  recQnqfman- 

.  dé  comme  un  remède  dont  il  avoit  vu 

•f 

des  eSets  merveilleux  dans  les  affeâions 
cachediques  Si  fcorbutiquei.  Notre 
Auteur  a  eu  occaGon  plufieurs  fois  de 
guérir  des  diarrhées  habituelles  qui  du- 
roient  depuis  plufieurs  années ,  &  qui 
avoient  réfifté  à  tous  les  remèdes,  en 

faiiant  monter  les  malades  à  cheval  ma-* 

•      •      •      •  •  .''•_■ 
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tin  &  foin  Enfin  on  doit  regarder  Vëi- 
quitation  comme  un  des .  meilleurs  re»- 
m^des  dans  toutes  les  maladies  qui  rcf 
connoiflent  pour  caufè  la  foibleffe  du 
genre  nerveux ,  &  qui  font  fi  fréquentes 
aujourd'hui. 

Mais  pour  retirer  tous  ces  avantages 
de  l'exercice  du  cheval,  il  faut  obferver 
les  règles  fui  vantes,  i».  On  doit  choî^ 
fir  un  cheval  docile,  bien  dreffé,  dont 
les  mouvcmens  ne  foient  pas  rudes  & 
/atîguans,  &  fur  lequel  le  cavalier  foit 
aflis  à  fon  aife,  fans  avoir  les  jambes  ni 
trop  tendues  ni  trop  raccourcies  dans 
4'étrier.  20.  On  doit  commencer  cet 
jcxercice  par  de  petites  promenades, 
iqu'on. pourra  iafenfiblement  prolonger 
chaque  jour  jufqu'à  trois  ou  quatre  lieues 
le  matin  &  autant  le  foir  dans  les  mala-^ 
ilies  invétérées  &  opiniâtres ,  hypo^ 
condriaqucs ,  fcorbutiqûes  &  dans  les 
«fieûions  de  la  poitrine.  30.  On  né 
faùrpit.prefirrire  aujuflte  le  degré  d'ac^ 
tion-ôt  de  fecouffe  qui  conviennent  à 
chaque  malade;  cela  dépend  de  la  for- 
ce du  tempérament,  de  l'âge  du  mala- 
de >  de  l'habitude  de  monter  à  cheval, 

F  5  & 
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^  de  mille  autres  circoiiftâBces ,  (ur 
lesquelles  on  ne  (àuroit  donner  des  rë« 
{[les  précifes/&  c'eft  fur  quoi  on  doit 
confalter  (on  Médecin ,  &  fe  conHilter 
foi-même.  En  général  les  courfes  vio* 
lentes  au  galop  trop  continuées  font  pres- 

:que  toujours  nuifibles  :   elles  fatiguent 
la  poitrine  en  accélérant  trop  la  refpî- 
ration^  elles  diminuent  la  tranrpiracion 
jnfcnfible,  &  rcxpéricnce  nous  apprend 
que  les  couricrs  à  cheval,  qui  font  ce  métier 
tous  les  jours ,  meurent  la  plupart  dans  la 
fleur  de  leur  âge»  4®  On  doit  prendre  cet 
exercice  deux  fois  le  jour,    Ife  matia 
après. le  lever  du  fbleil  &  avant  les  gran- 
des chaleurs ,  &  Taprès  midi  fur  les 
dnq  à  fix  heures  avant  le  couebfer  du 
foleil;  on  doit  dans  les  maladies  de  poi^ 
trine  éviter  foigsaeaifèment  de  s^expofèr 
au  ferein  du  foir>  i  h  fraidieurdu  mar 
tin,  &  à  l'air  humide  &  phivieux.    B 
faut  aiafli  évit^  de  monta-  h  cbeval 
lorsque  Teftomac  tft  trop  chargé  d'alt- 
mtns^  &«vant  que  la  digeftion  foità 
peu  près  faite ,-  le  mouvement  du  che^ 
val  la  trouble,  la  dérange,  &  fait  en- 
trer ^dans  le  fang  des  fucs;gK)ffî^s  ^  mal 

pré- 
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préparés ,  qui  Tont  la  caure  d'une  inâr 
nité  de  maladies.  Cette  règle  foufire 
cependant  quelque  exception ,  car  il  7 
9  des  tempéramens,  &  fur- tout  lesbi* 
lieux ,  qui  ne  peuvent  fupporter  aucua 
exercice  violent  lors  que  leur  eftomao 
eft  entièrement  vnide:  les  perfonnes  qui 
font  dans  le  cas  doivent  prendre  un 
bouillon  ou  quelque  nourriture  légère  4l 
de  facile  digcftion  avant  que  de  monter 
à  cheval.  3^.  Les  hypocondriaques  Se 
les  perfonnes  qui  fontfujettesaux  vents^ 
feront  bien  de  porter  une  ceinture  qui 
foutienneles  mufcles  du  bas- ventre, & 
qui  empêche  que  les.  vents  ne  procu-^ 
rent  trop  de  dilatation  aux  Inteftins, 
fur-tout  s'ils  font  d'un,  tempérament 
{bible  &  délicat.  6«*  Quoique  cet  exer< 
Cice  fbit  utile  &  quelquefois  néceffairc 
en  tout  temps ,  il  convient  générale? 
ment  mieux  dans  le  printçmps  &  dans 
l'automne,  &  on  doit,  autant  qu'il  efl: 
poffible^  cboifirun  temps  calme,  tran- 
quille, exempt  d'humidité,  &  ne  point 
s'expofer  d'abord  après  cet  exercice  à 
rjûr  froid  &  tiumidçj  qui  cauferoit  une 

fup- 
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4bppr<ffion   fubitc    de  la  tranCpiratiom 
Si  ^ç  malade  fe  trouvoit  altéré  au  retour 
4ie  la  promenade ,  il  doit  éviter  de  faire 
ufage  d'aucune  efpèce  de  boiffon  froide: 
elle    fupprimeroit   la   tranfpiration   & 
pourroit  procurer  des  maladies  inflam- 
jnatoire&  dç  poitrine.    70   On  ne  doit 
pas  permettre  à  ceux  qui  montent  à 
cheval  de  prendre   leur    repas  d'abord 
apiès  leur  retour;  on  doit  attendre  au 
moins  une  heure»  afin  de  donner  aux 
Iiumeurs  le  temps  de  le  remettre  dans 
le  caime  &   la    tranquillité  ordinaire: 
Sanûoriusa  obfervé  que  lors  qu'on  prend 
Ion  repas  d'abord  après  l'exercice ,   la 
tranfpiration  diminue  confidérablement, 
ce  qui  cft  fort  nuifibie.    Comme  î'exer-^ 
cice  du  cheval   donne   ordinairement 
beaucoup  d'appétit,  on  peut  permettre 
à  ceux  qui  en  font  ufage  de  manger  un 
peu  plus  que  de  coutume ,  mais  il  faut 
qu'ils  s'abftîennent  de  toute  nourriture 
groffière,  venteufe  &  indigcfte;  il  doi- 
vent obfervcr  avec  foin  de  ne  pas  trop 
charger  leur  eftomac  à  la  fois ,  dç  de 
faire  plutôt  quatre  repas  par  jour ,  fur- 
tout 
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•  tout  dans  tes  climats  tempérés  &  froids^ 
&  cette  règle  regarde  fur-tout  les  jcunei 
gens ,  car  les  vieillards  ont  beaucoup 
moins  befoin  de  nourriture  que  la»  jea« 
nes  gens  qui  font  encore  dans  la  VJgueur 
de  l'âge     8^*  Dans  les  maladies  de  poi** 
trine»  fur-tout  dans  la  phthifie,  &  uans 
Jes  obftruâions  invétérées  &opin]âtres> 
il  ne  liiffit  pas  de  s'en  tenir  a  de  limplei 
promenades  de  cheval,  mais  il  faut  en- 
treprendre de  longs  voyages  fi  on  veut 
•les  déraciner  entièrement  ;  on  a  beaucoup 
,  d*cxemples  de  perfonnes  qui  ont  guéri 
de  maladies  tes  plus  opiniâtres,  parli 
moyen  des  voyages  de  long  cours,  & 
fans  prendre  aucun  remède.     9*.  Lé 
trot  du  cheval  eft  pour    l'ordinaire  le 
pas  qui  eft  le  plus  falutaire  pour  toutes 
4es  cfpèccs  de  maladies  qui  demandent 
"cet  exercice;  mais  on  doit  fc  procuret 
un  chevaV  dont  le  trot  foit  doux  &  qui 
ne  fatigue  pas  trop  le  malade,  fur-touÉ 
Vil  eft  d'un  tempérament  délicat ,  & 
ijuMl  foit  aifoibli  par  une  longue  ma- 
ladie» [ 

.   ^  Dans  un  fupplémcnt  à  l'Article  dont 
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nous  venons  de  rendre  compte,  on 
montre  que  Texcrcice  du  cheval  cft 
«uffi  utile  aux  femmes  qu'aux  hommes  ; 
mais  on  leur  indique,  en  même  temps, 
un  moyen  d'y  fuppléer  en  quelque  forte. 
C'cft  un  Siège  d'équitation  où  Ton  peut 
fe  donner  tous  les  mouvemens  qu'on 
éprouve  fur  un  bon  cheval.  On  fait ,  à 
fon  gcé,  jouer  &  marcher  cette  machi- 
ve  ;  &  afBs  fort  à  fon  aife  on  peut  fans 
fortir  de  fa  chambre  aller  le  pas,  Tam- 
ble,  le  trot  &  le  galop  félon  le  degré  de 
force  ou  de  légèreté  que  l'on  veut  Ce 
$iège  eft  tellement  combiné  dans  Tes 
mouvemens,  qu'il repréfente  encordes 
fauts  en  avant ,  les  coups  de  derrière, 
les  caprioles  du  cheval ,  les  voltes  & 
autres  allures  du  manège ,  ainfi  que  le 
balancement  de  l'escarpolette;  enfortç 
que  Ton  peut  prendre ,  affis  commodé- 
ment tous  les  plaifirs  du  cheval,  fans 
courir  aucun  risque ,  fans  crainte  de 
chute ,  d'autant  que  les  mouvemens  ne 
fe  peuvent  point  répéter  plus  fouvent 
ni  plus  vivement  qu'on  ne  le  juge  à 
propos.     Celte    ingénieufe  machine, 

dont 
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dont  on  explique  ici  le  méchanisme  ^  & 
qui  cft  fort  fupérieurc  au  fameux  Tri'^ 
moujfmr  du  feu  Abbé  de  Saint  Pierre ,  a 
été  inventée  par  M,  Genneti^  premier 
PbyQcien  &  Méchanicien  de  l'Empe- 
reur,' le  même  dont  on  a  divers  bons 
ouvrages  de  roéchànique,  &  entr'autres 
une  ferrure  qui  ne  peut  jamais  été  for- 
cée, &  qui  marque  combien  de  fois  on 
a  tenté  de  l'ouvrir. 

Entêtement,  CR.0>  Pbilof.  Mara^ 
le.  Logique.  „ L'entêtement  cft  le  dé- 
faut d'un  homme  entêté  ou  têtu;  com- 
me l'opiniâtreté  ou  l'obftination  ibnt 
ceux  d'une  perfonne  opiniâtre  ou  obfti<- 
liée.  Voyez  ces  mots.  Tous  ces  dé- 
fauts de  l'efprit  ,& quelquefois  du  cœur, 
ont  ceci  de  commun,  qu'ils  marquent 
un  trop  grand  attachement  à  îbs^  idées  » 
fes  opinions,  fon  fens  ou  à  fon  goût: 
totts  fuppofent  plus  ou  moins  de  pré- 
fomption  dans  l'efprit ,  d'orgueil  dans 
le  cœur,  &  dcroideur  dans  le  caraûè- 
rc  :  il5  nous  rendent  toujours  défôgréa- 
bles  aux  autres ,  en  même  temps  qu'ils 
nous  cxf  ofcnt  fans  cefle  à  faire  de  faux 

juge- 
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jugemens^  &  une  multitude  defâuiTes 
démarches.  '*  Un  entêté,  auffi  bien 
qu'un  homme  têtu,  réduit  par  fa  préven- 
tion qui  4ui  fait  regarder  comme  feules 
bonnes  ou  vraies  les  opinions  qu'il  a  ém- 
braOees  »  ne  peut  iè  ré  foudre  à  chan* 
ger ,  ni  à  approuver  celles  des  autres. 
Cette  prévention  ne  lui  ^permet  pas 
même  d'examiner,  ou  s'il  le  fait  c'eft 
pour  s'affermir  fans  retour  dans  ks  idées. 
L'entêté  croit  également  les  fentimens 
^'il  a  lui  même  conçus ,  comme  ceux 
des  autres  qu'il  a  adoptés:  le  têtu  au 
fcontraire  s'en  tient  plus  ordinairement 
auz^iens  propres.  Le  premier  paroit 
vouloir  raifonner  fur  fes  opinions  pour 
les  juftiSer;  le  fécond  réfléchit  moins 
&  raifonne  peu:  fi  on  les  contredit , 
l'unfe  fâche,  l'autre  boude,-  l'undifpute 
avec  aigreur  ,  l'autre  garde  le  filencè 
avec  un  air  fombre.  D'un  autre  côté 
l'opiniâtre  &  Tobftiné  ont  une  volonté 
plus  revêche  encore ,  &  un  caradtcré 
plus  indocile:  fou  vent,  avec  moins  de 
convidlion  dans  l'esprit ,  ils  ont  autant 
d'inflexibilité  dans  la  volonté:  l'an  d'ail-^ 
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leurs  fc  rcfufe  à  Tévidence  des  raifons 
contraires,  par  un  effet  d'un  tempéra- 
ment inflexible  ;  l'autre  par  une  fuite 
d'un  orgueil  qui  ne  veut  point  céder. 
Ainfi  ropiniâtreté  eft  plus  habituelle,  & 
robftination  dépend  plus  des  caprices" 
d'un  orgueil  qui  fc  croit  bleffé.  L'opi- 
niâtre a  une  fermeté  mal  entendue, 
ou  mal  placée;  &  l'obftiné  fê  fait  une 
fauffe  honte  de  fe  dédire,  ou  de  céder. 
Chez  l'opiniâtre  on  appcrçoit  plus  d'hu- 
meur, chez  l'obftiné  plus  de  mutinerie. 
Tous  fans  exception ,  l'entêté  comme 
Popiniâtre,  fouffrant  plus  ou  moins  im# 
patiemment  la  contradiélion  ,  peu  dis- 
pofés  à  écouter  les  raifons  contraires» 
s'affcrmiflent  dans  leur  fentimeat  ,  du- 
rant la  difpute  même,  parce  qu'ils  n'é- 
coutent, fi  même  ils  en  font  capables t 
que  pour  faifir ,  ou  imaginer,  &  foutenir 
les  objeftions  propres  à  les  confirmer 
dans  leur  opinion. 

On  s'entête  auflî  pour  une  perfonne  com- 
me pour  certaines  opinions  :  ce  qui  fuppo- 
fe  alors  un  attachement  aveugle  >  ou  peu 
réfléchi ,  qui  nous  cache  les  défaut»  de 
Tome  XXXFlll  fart.  Il     G     l'ob- 
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l'objet^  en  noas  portant  k  loi  fuppofer 
des  qualités  qu'il  n'a  pas*  En  amour  ^ 
comme  en  amitié  »  cet  entêtement  fut , 
dans  tous  les  temps ,  la  fource  â*une 
confiance  mal  placée ,  &  ceHe  du  mal-* 
heur  d'une  multitude  d'imprudcns.  Com- 
bien de  fois  encore  l'entêtement  d'un 
Prince  pour  un  favori ,  ne  fut-  il  pas 
l'origine  de  fes  embarras  ou  de  (bs  revers  , 
&  celle  desdérorilres  ou  des  malheurs  pu- 
bics  ! 

L'entêtement  ne  fuppofe  pas  toujoars 
que  Ton  foit  entièrement  dans  1,'erreur: 
on  peut  être  entêté  dans  le  parti  de  la 
vérité.  Mais  quelle  cft  donc' la  différence 
entre  l'entêtement,  &  une  conviftion 
ferme  &  raifonnable  i  D'abord ,  „  un 
homme  déterminé  par  cette  conviftion , 
plus  rare  que  l'on  ne  penfe ,  même  dans 
le  fyftême  de  la  vérité,  .fait  démêler 
dans  chaque  fyftême  qu'il  embraffe  ce 
qu'il  y  a  de  certain  de  ce  qu'il  y  a  de 
douteux,  &  il  ne  donne  fon  confentc- 
ment  ferme  qu'à  la  certitude  démontrée 
pour  lui  par  le  genre  de  preuves  dont  el- 
le cft  fufceptible.  L'entêtement  au  con- 
traire. 
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traire  ,  défend  avec  la  même  force  ce 
qu'il  y  a  dfe  douteux  comme  ce  quMl  y  a  de 
Certain ,  ce  qui n'cft  que  probable ,  comme 
Ce  qui  eft  démontré.  .  Il  n'y  a  point  de 
parti  dans  la  Religion  Chrétienne,  où 
l'entêtement  n*aît  produit  ces  malheu- 
reux effets.  Marquez  vos  doutes  fur 
Certains  points,  &  les  entêtés  vousac- 
cufcront  auffitôt  de  renverfer  ou  de  nier 
ce  qu'il  y  a  de  plus  certain.  De  là  les 
accufatioûs  ,  trop  fouvent  intentées  , 
d'héréfie,  d'impiété  &c.  Autre  carac- 
tère de  la  véritable  conviftion.  XJa 
homme  raifonnabîe  &  convaincu,  di- 
ftingue  encore  dans  chaque  fyftême  ce 
qu'il  y  a  d'effentiel  d'avec  ce  qui  eft  moins 
important,  &  il  ne  défendra  avec  fer- 
meté que  ce  qu'il  a  reconnu  être  fortda- 
mental ,  par  fon  influence  fur  la  perfec- 
tion de  l'homme  &  fur  le  bien  de  la 
Société,  deux  caraftères  diftinûifs  qu'il 
ne  perd  point  de  vue.  L'entêtement 
défend  au  contraire  avec  la  même  vi- 
gueur, fouvent  avec  plus  de  violence, 
ce  qu'il  y  a  de  moins  eflentiel,  en  y  at- 
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tachant  une  importance  fingnlière  qui 
n'exifte  que  dans  fon  imagination  pré- 
venue. Il  n'cft  aucune  Communion 
Chrétienne  «  où  l'on  n'ait  vu  au(Q  des 
entêtés  de  cette  forte ,  qui  ont  donné 
lieu  à  bien  des  fchismes  dont  PEglifc 
a  été  troubiée  dans  tous  les  Siècles. 
Troifiéme  caradère  d'un  homme  raî- 
Ibnnable  &  convaincu:  il  eft  toujours 
difpofé  à  examiner  avec  une  tranquilli- 
té impartiale  tout  fyftême  contraire; 
toujours  prêt  à  écouter  avec  douceur 
les  objeftions  des  adverfaires ,  à  leur  ré- 
pondre fans  aigreur  &  avec  bonté.  S'il 
ne  peut  les  ramener,  il  les  fupportc; 
s'il  ne  peut  les  convaincre,  il  les  tolè- 
re; s'il  trouve  leur  erreur  capitale,  il 
les  plaint  &  il  prie  Dieu  de  les  éclairer: 
mais  jamais  il  ncbait  perfonne  pour  des 
opinions ,  bien  éloigné  de  chercher  à 
leur  faire  aucune  violence.  L'entêté, 
bien  différent,  fouiFre  impatiemment 
toure  contradiftion,  s'échauffe  aifément 
dans  la  difpute;  &  en  défendant  même 
la  vérité,  qui  devroit  infpirer  la  mode- 
ration  ,  il  fe  fâche  &  il  injurie.  Son  or- 
gueil 
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gueil  bleflcf  le  porte  à  la  haine;  s'il  a  un 
caraftère  dur^  Tiolcnt ,  ou  cruel ,  & 
Pentêteincnt  le  produit  d'ordinaire,  il 
cft  capable  de  perfécutcr  pour  contrain- 
dre les  errans  à  reconnoitre  la  vérité. 
Il  doit  ftvoir  qu'il  ne  les  convaincra  pas 
par  la  violence;  mais  il  fatisfera  fon  or- 
gueil &  la  vengeance.  Donnez  lui  de 
Ifl  puiflance,  &  vous  le  verrez  bientôt 
perfécuteur  cruel.'' 

Le  judicieux  Auteur  fait  enfuîte  d'ex- 
cellentes réflexions  fur  l'entêtement  dans 
le  parti  de  l'Incrédulité.  On  s'imagine 
qu'il  efl:  beau  de  n'admettre  aucune  des 
idées  reçues,  qu'il  y  a  de  la  gloire  à  ne 
rien  re::evoir  de  ce  que  le  commun  des 
hommes  croit,  qu'un  Philofophe  doit* 
douter  de  tout ,  &  ne  croire  que  les  vé- 
rites  contre  lesquelles  on  ne  Tauroit 
faire  d'objeftions^  Mais  en  eft-il  aucu- 
ne de  ce  genre,  fi  ce  n'eft  celles  qui  font 
démontrées  dans  les  Mathématiques 
pures?  Les  objedtions  ou  les  difficultés 
qui  font  une  fuite  des  bornes  de  notre 
intelligence,  peuvent -elles  ébranler  une 
vérité  établie  par  l'cfpèce  de   preuve 

G  3  ^  qu'elle 
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qu'elle  comporte?  ^Hé!  cherchez  les 
preuves  9  &  dès  que  vous  en  tenez  de 
fuffi  fautes  pour  la  nature  de  la  chofe, 
attaches-  vous  7  malgré  les  difitcuités 
qui  Tant  une  fuite  des  bornes  de  votre 
intelligence  ,  &  de  L'immenfité  des  ob- 
jets- Votre  entêtement  à  chercher  à 
rendre  tout  incertain  par  des  difficul- 
tés ,  e(t  -  il  moins  déraijbnnable  que  ce- 
lui de  ces  dogmatiques  qui  confondaAt 
l'incertain  avec  le  certain  ,  Pefientiel 
avec  l'inutile  ,  veuent  vous  forcer  à 
tout  recevoir?  Sa  fîilez  dooc  l'eflentiei^ 
&  laiiTcz  racccflbire;  rcconnoiffez  les 
vérités  utiles  contre  lesquelles  il  n'y 
point  d'objedlions  iblides^  &  abandon* 
-nez  aux  autres ,  fans  les  infulter  »  les 
aiTertions  dont  vous  ne  fentez  pas  Tuti^ 
lité  — ^  Ne  niez  pas  toute  vérité, 
parce  que  d'autres  dogmatiques  plus  dé- 
cififs  ont  trop  affirmé.  Pour  combat* 
tre  un  entêtement  blâmable,  vous  vous 
abandonnez  à  un  entêtement  plus  daa* 
gercux.  i^u  lieu  de  réparer  l'édifice,  fur* 
chargé  fans  doute,  vous  vouiez  le  ren- 
verfer;  au  lieu  de  retrancher  de  la  ma- 

chi- 
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chine  les  pièces  inutiles  ,  vous  tâchez 
de  la  brirer  à  coups  de  marteau,  &  vous 
appeliez  cela  de  la  PhiI6fophie!  O  vous 
'  qui  accuftz  fi  fouvent  les  autres  d*entê* 
tement,  examinez  bien  fi  rous  n'en 
êtes  point  coupables.  Renoncez  à  Tcntê- 
tcment  pour,  la  fingularité  ,  examinez 
impartialement  la  Religion  dans  le 
fonds ,  dans  ce  qu'elle  a  d'eflcntiel  ; 
laiflcz  là  tout  ce  que  les  fuperftitieux , 
&  quelques  Théologiens  trop  dogmati- 
ques y  ont  ajouté  ^  &  bientôt  vous  fere« 
Chrétiens  raifonnables.  " 

Notre  fagc  Encyclopédifte  repréfente 
avec  force  les  funeftes  conféquences  de 
rentêtcment,  tant  pour  l'entêté  même 
que  pour  la  Société  &  la  Religion,  A- 
prés  quoi  if  recherche  les  fources  de  ce 
défaut,  &  il  indique  les  moyens  de  s'en 
garantir  ou  de  s'en  corriger.  „  Ce  dé- 
faut naît  affez  ordinairement  dans  Ten^ 
fance  y  par  la  foibleflfe  des  parens  qui 
admirent,  louent,  ou  flattent  leurs  en- 
fans.  On  n'a  pas  le  courage  de  leur  ré- 
fifter,  ni  la  fermeté  de  les  faire  céder  ^ 
ni  la  patience  de  raifonner  avec  eux, 
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ni  la  prudence  de  choifir  le  moment  fa- 
vorable pour  les  ramener.  Des  aûes  fou- 
vent  réitérés  forment  malheureufement 
l'habitude.  La  vue  des  effets  faneftcs 
de  ce  défaut  contraûé  ne  feroit-  elle 
pas  un  motif  fuffiiant ,  pour  engager 
les  parens  à  mieux  obferver  leur  con- 
duite, &às'obrerver  avec  plus  de  foin? 
Mais  fouvenez  vous  toujours  de  n'em- 
ployer la  réfiftance  ferme  &  févcrc  qu'à 
propos,  &  plus  fréquemment  la  douceur, 
la  foupleffe,  leraifonnement&  Texemplc. 
Les  gens  d'humeur  fombre  ou 
mélancolique,  ceux  qui  aiment  trop 
à  vivre  fculs,  font  allez  fouvent  fort 
entêtés.  Penfant  dVdînaire  dans  la  fo- 
litudc,  fans  être  contredits ,. rêvant  fré- 
quemment dans  lefilence,  ils  donnent 
dans  des  idées  iingulières ,  pour  lesquelles 
ils  s'entêtent  àforce  de  les  retourner  fou- 
vent.  L'étude  du  monde,  le  commerce 
avec  les  autres,  leurs  contradiûions ,  le 
choc  des  idées  que  Tonappercoitdansla' 
Société ,  auroient  utilement  fcrvi  à  les  ga- 
rantir de  toute  fingularité  ,  &  à  leur  in- 
ipirer  plus  de  fouplelTe ,  plus  de  docilité  , 
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&  moiîîs  d'attiachcment  a  Jcur  propre 
fens.  Il  ne  faut  jamais  oublier  qu'ua 
homme  qui  vit  toujours  fcul ,  vit  bien- 
tôt en  mauvaîfe  compagnie. 

Tout  homme  qui  fera  capable  de  ré- 
fléchir fur  la  foibîeffe  de  refprit  humain, 
fut  la  facilité  avec  laquelle  les  préven- 
tions &  l'erreur  fe^gliiTent  dans  i'ame, 
fcntira  en  même  temps  que  toute 
espèce  d'entêtement  eft  fouvcrainement 

déraifonnable.  Il  fe  défiera  donc  de  Ton 

•        '   •  .... 

jugement,  &  cette  défiance  feule  le  ga- 
rantira de  l'opiniâtreté.  Il  faura  que 
l'homme  le  moins  habile,  peut  nous 
donner  quelquefois  les  /meilleures 
idées,  &  les  çonfeils  les  plus  juftes; 
qu'avec  moins  de  talens,  il  peut 
avoir  mieux  faifi  le  vrai  de  la  chpfc; 
enfin  qu'il  faut  écouter  tout,  fans 
prévention  &  fans  avoir  trop  de  con- 
fiance dans  fes  propres  lumières.  Ap: 
prenons  ainfi  à  écouter,  à  comparer, 
à  juger  les  idées  contraires  aux  nô- 
tres, comme  fi  nous  n'avions  point 
pris  de  parti ,  fans  partialité ,  ni  pré- 
vention pour  nous.    Alors  feulement 
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nous  ferons  en  état  de  peGsr  le  pour  & 
le  contre ,  &  de  nous  décider  avec  fûre- 
të  &  connoiiTance  de  cauPe.  Alors 
notre  conviAion  ne  iêra  point  un  en^ 
têUment ,  notre  conftance  ne  fera  plus 
opiniâtreté  ^  notre  fermeté  ne  fera  plus 
àbjlination.  *' 


ARTICLE  SEPTIEME. 

Discours  sur  les  Moeurs 
prononcé  au  Parlement  de  Greno- 
ble en  1769.  Par  Mr.  Servan, 
Ancien  Avocat- Général  de  ce 
Parlement-  L^on ,  chez  J.  S.  Grabit 
grand  in  i%.  de  zio  pp. 

CE  Difcours  avoit  été  deftiné  par 
fon  Auteur  à  fervir  de  frontifpice 
à  un  Ouvrage  plus  étendu  &  plus  didac- 
tique, où  il  confidéroit  les  différens  rap- 
ports des  mœurs  arec  l'éducation  publi- 
que 
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que,  IcsLoix  politiques,  civiles »&  re-^ 
ligieares  de  fa  Patrie.  Des  ëvenemens 
imprévus,  dit- on,  ont  fufpcndu  cet, 
Ouvrage, &  Ton  a  cru  faire plaifir  à  ceux 
qui  favent  encore  cftimer  les  bonnes 
mœurs  de  leur  ofTrir  ce  DiTcours  féparé* 
ment*  Nous  ne  doutons  point  que  ce 
but  ne  roit  rempli.  Les  amcs  honnêtes 
retrouveront  ici  le  tableau  de  leurs  fen- 
timens  &  de  leurs  plaifirs ,  &  ceux  que 
des  goûts  faux  &  dangereux  ont  égarés , 
feront  peut-être  rappelles  à  la  nature 
par  la  voix  de  Téloquence. 

Ce  Difcours  a  deux  parties  :  dans  la 
première  on  montre  ce  que  peuvent  les 
loix  unies  aux  mœurs;  dans  la  féconde 
on  prouve  que  fans  les  mœurs  les  loix 
font  infufRrantes.  Divers  exemples  ti- 
riés  de  TUiftoire  des  anciens  Empires  ^& 
de  quelques  Républiques  modernes ,  fer- 
vent de  développement  &:  de  preuve  à 
la  première  propoPition.  ,,  La  Hollan- 
de n'étcHt  qu'un  limon  fangeux ,  elle 
n'avoit  point  encore  de  loix ,  puis  qu'el-. 
le  combattQit  pour  le  droit  de  s-en  don- 
ner ;  nms  elle  avoit  à  leur  place  du 

cou- 
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courage,  de  la  bonne  foi,  de  la  frugali- 
té, de  l'oeconomie  ,   des  mœurs:  c*rf- 
toient  là  Tes  anciennes  digues  ;  depuis 
elle  s'en  eft  fait  d'autres;  mais  de  quoi 
ferviroicnt-cUes,  fi  fes  premières  mœurs 
étoient  perdues?  elles  peuvent  la  garan- 
tir de  la  mer ,   mais  non  la   défendre 
contre  elle-même.           ■  Les  mœurs 
voilà  les  nerfs  du  corps  politique,  le 
refte  n'en  fait  que  le  volume  &  le  poids  ; 
les  pères  &  les  enfans,  les  maris  &  les 
femmes  ,  les  maîtres  &  les  fcrviteurs, 
voilà  les  vrai^  &  grands  rapports  de  la 
politique:  la  plus  belle  alliance  d'un  Em* 
pire,  c'eft  l'union  des  Citoyens;  fi  les 
ftmillcs  font  heureufcs,  l'Etat  cft  heu- 
reux comme  elles  &:c. Sij'avois 

pu  voir  Athènes  &  Rome  dans  leurs 
beaux  jours,  je  ne  ferois  point  allé  d'a- 
bord fous  le  Portique  ou  dans  le  Lîcée; 
ce  n'eft  point  le  Capitole  ou  le  Jupiter 
de  Phidias  que  j'aurois  vifité  d'abord , 
mais  la  maifon  d^AriJtide  ou  de  Caton; 
dan^s  ce  fanduaire  des  mœurs  , 
dans  ces  fimplcs  foyers  ,  au  mi- 
lieu de  leurs  femmes ,  de  leurs  en- 
fans. 
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fans  ,  j'aurois  voulu  contempler  ces 
hommes  vertueux  &  grands,  comme 
la  plus  vifible  &:  la  plus  digne  image  de 
la  Divinité,  &  peut-être  mon  culte  uti- 
le &  pur  eût  été  le  delir  immortel  de 
les  imiter  ". 

Si  dans  notre  Hiftoire,  dit  l'Orateur, 
je   vouloir  choifir  le  plus  beau  temps 
de  nos  mœurs  ,  je  m'arrêterois  à  ces 
temps  ,,  oii  le  premier  jour  de  la  poli- 
tefle  &:  des  arts ,  du  fond  de  l'Italie ,  lui- 
foit  un  peu  fur  la  France  ;  à  ces  temps 
depuis  Charles  U  Sif^^;  jusqu'au  brave 
Firanfois  1.  C'étoient  les  beaux  jours  de 
notre  valeurèufe  Nobleflè ,  ceux  de  l'ai- 
mable &  brillante  Chevalerie^  ceux  où 
plus  de  vertus  firent  pardonner  nos  dé- 
fauts. —  Ces  mœurs  n'jétoient  pas 
parfaites  :  ce  n'ctoient  p^s  les  mœurs 
des  Paul  Emile  &  des  Catons  ;  mais  c'é- 
toient celles  qui  convenoient  à  un  Peu- 
ple gouverné  par  un  Monarque  ,  c'é- 
toient les  mœurs  d'un  Peuple  vif,  ar- 
dent, léger,  aimant  les -jeux  ,  l'amour 
&  la  gloire  ;  plus  capable  de  procédés 
que  de  loix;  doux,  mais  indifcipliné  ; 

aufll 
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aoffi  propre  à  tout  ftîfîr ,  qu'incapable 
de  rien  attendre;  aulfi  facileà  conduire  que 
difficile  à  retenir;  d'un  Peuple  feniSile, 
mais  impétueux  ;  docile  mais  impatient, 
qu'on  ne  pou  voit  adoucir  quepar  ramour, 
&  régler  que  par  l'honneur.   Jamais  l'E- 
tat n'eut  plus  de  vigueur,  il  le  montra 
bien ,  car  jamais  il  ne  fut  plus  violein- 
ment  attaqué.    Les  Henri ,  les  Edosard, 
les  Charles  Quint  portèrent  tour  à- tour 
leurs  bras  puiiTans  fur  tous  les  côte's  de 
notre  Monarchie  ;  mais  toujours  cimen- 
tée par  le  courage^  le  fang  &  la  fidélité , 
elle  refta  debout  au  milieu  de  fes  fiers 
ennemis ,  &  leurs  fecoufles  ne  firent 
que  l'affeoir.     — —    Alors   encore , 
alors  on  avoit  une  idée  du  gouverne- 
nient  domeftique;  le  défaut  d'écoles  pu- 
bliques ,  les  charges  moins  multipliées 
obligeoient    les    pères  à   garder  long- 
temps leurs  enfans  fous  Jcurs  yeux  :  dans 
un  long  apprentilTage  de  bienfaits  &  d'o- 
béiffance,  de  tendrefle  &  de  refpeft ,  en 
apprenant  à  être  fils,  ils  m<^ritoient  d'ê- 
tre pères:  nourris  enfans  dans  la  maifon 
paternelle j  inftruus  adoleicens^  ils  n'en 

for- 
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rortoient  qu'hommes,  ils  nVn  fortoiont 
pas;  les  mariages  s'accamuloi^nt  fous 
le  même  toit ,  les  générations  s'y  ruccé^ 
doient  fins  fe  féparer ,  &  chaque  famil- 
le arrêtoit  un  fiëcle,  pour  offrir  à  la  fois 
le  fpeâacle  vivant  de  toutes  les  pério- 
des de  la  vie  luimaine.  Speâacle  (i  doux 
au  cœur  1  ne  vous  verrons  nous  jamaiè? 
ne  verrons  nous  plus  un  ayeul  vénéra- 
ble ,  recevant  dans  rest)ras  tremblana 
un  petit-fils  préfenté  par  une  mère  qui 
fourit  à  tous  deux ,  embraffant  d'un  re- 
gard ce  qu'elle  a  de  plus  cher?  Qu'il  ctoit 
doux  de  furprendre  la   fage    vieille&e 
jouant  avec  l'aimable  enfance,  &  con- 
duite doucement  vers  le  trépas  par  des 
mains  innocentes  qui  lui  cachent,  fans 
y  fongcr,lbn  cercueil  fous  leur  berceau". 
Ce  n'eft  plus  que  dans   les   vaines 
pdntures  de  nos  arts,  continue  l'O- 
rateur, qu'il  faut  ch^cher  ces  intéreflkn* 
tes  images.    ,,  Nous  fommes  ivres  de 
ces  arts .  &  ce  n'eft  plus  que  par  eux  que 
nous  confcntons  encore  à  connokre  la 
nature:  fans  quelques  hommes  de  génie 
qui  l'obfervcnt  pour  l'imiter,  nous  ou* 

blie- 

/ 
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blierions  le  cœur  humain  &  nous  igno- 
rerions qui  nous  fommcs.  — —  Avant 
que  de  pleurer  pour  Tadmiration ,  don- 
nons des  larmes  au  repentir:  que  nous 
aurions  railon  de  nous  vanter  de  nos 
Poèmes,  fi  nous  en  étions  les  modèles! 
fi  leurs  leçons  ctoient  forties  de  nos 
cœurs  dlcs  y  rcviendroient  fans  doute: 
mais  ^uoi  j'ai  belbin  d'un  ami  &  vous 
me  renverrez  vers  Orejlf  &  Pylade  !  je 
dcfire  une  cpoufe  tendre  &  fidèle  &  vous 
me  parlez  de  Mérope  &  d'Androma^ucl 
Laiflbns  les  morts  :  c'eft  à  vous  que  je 
m'adreffe;  c'eft  à  mes  Concitoyens  que 
je  demande  des  fecours,  de  la  bonne 
foi,  delà  vertu,  des  mœurs:  faudra -t- 
îl  que  la  nature  vous  crée  tous  les  jours  ^ 
des  génies  pour  Vous  rendre  homme 
un  quart  -  d'heure  ?  eft-cc  vous  qui  vi- 
vez? ou  ces  ombres  évoquées  fiir  votre 
théâtre  viennent  -  elles  vivre   à  votre 
place?  &c^ 

La  féconde  partie  de  ce  Difcours  ren- 
ferme un  morceau  admirable  fur  le  luxe» 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
tranfcrirc  en  entier.     Mr.  S,  fe  garde 

bien 


bien  de  confondre  le  luxe'titîle,  &  qui 
peut,  convenir  à  une  Monarchie  avec 
un  luxe  faux  &  corrupteur.    „  Le  fu- 
perflu  fait  le  luxe,  &  l'emploi  du  fuper- 
flu  diftinjuclc  luxe  utile  du  iuxe  dan- 
gereux.   Il  y  avoit  du  luxe  à  Athènes 
lors  que  Périclès  faifoit  rubfiftcw  fe  famil- 
le arec  des  légumes,  &\u'çn  même 
tcnips  il  bâtiflbit,  pour  rornemeut  de 
*  fa  patrie,  des  temples  à  Jugitér..   Il  y 
avoit  du  luxe  à   Rome  ,  >  lors  qu'un- 
triomphatcur,  après  de  graiîds  fpcâacles 
pour  le  peuple  lui  faifoit  de  g;randes  diP- 
tributions.  de  bleds.    Le  luxe  étoit  un 
Dieu  lors,  qu'il  nourriilbit  les  pauvres 
d'Athènes  par  les  main^  du  riche  &  ^é- 
néreux  Cimon:  c'étoît  u,n  monftre  quand 
il  déyoroit  l'Àfie  à  Rome  dans  un  repas 
de  Lucullus  ".     Le  luxe  pernicieux ,  dit 
notre  Auteur  dans  une  note,  enrichit 
les  ouvriers  des  arts  frivoles.,  "qui  (ont 
ùé%  riches ,  &  appauvrit  ceux  des  arts 
néccfTaires  ,   qui    font    déjà    pauvres. 
Ceft  réfuter  fans  le  dire  un  paradoxe 
de  Mu  Helvétius^  qui  cependant  favoit 
fi  bien  choifir  Iqs  objets  de  fa  bicnfaifan- 
TomeXXXyill.  Part.  IL     if      ce: 
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ee  :  on  fait  qu^fl  a  dit  dans  Ton  Livre  de 
PEfprit ,  qne  les  femmes  da  monde  font 
plus  de  bien  par  kors  dépenièsy  que  les 
dévotes  par  leurs  aumônes. 

I!  e(t  prefque  Tuperfia,  après  les  mor- 
ceaux que  noas  avons  tranfcrits  de  fai- 
re l'éloge  de  Mr  S  e  a  va  h  ,  de  louer  la 
beauté  de  fbn  ame,  fon  zèle  pour  la 
vertu,  réicvation  de  fcs  penfifes  &  la 
richeffe  de  fon  imagination.  Sans  doute 
fon  ftyle  eft  plein  de  beautés  ,  renie- 
ment qu'il  nous  foit  permis  d'obfervcr 
que  le  faux  goût  d'un  flècle  dont  il  atta- 
que les  erreurs,  a  eu  quelque  influence 
fur  fa  manière ,  qu'il  a  des  tours  un  peu 
forcés, un  luxe  d'images, &  qu'en  louant 
fi  bien  l'hcureufe  fimplicité  des  mœurs 
antiques ,  il  s'écarte  quelquefois  de  la  no- 
ble fimplicité  du  ftyle  des  Anciens. 


'■9P 


ARTI* 


OCTOB.,  NOVSUB.,  DBCKMB.,1772.  31S5 

ARTICLE  HUITIEME. 
Tentamina  Thioriae   Ma- 

THEMATICAE  DE  PheMOME* 
NIS  MAGNETICIS;  AuStOTB  J. 
H.    VAN    SWINDEN,    A.   L.  Af. 

Vhil.  Doâore ,  ejusdemque  Faculta- 
tisy  ut  ^  Logices  ac  Metaphyfices 
in  Academîa  Franequerana  Profes^ 
fore  Ordinarto  ,  SocUtatis  Harktno 
Hollaniica  Socio.  —  Spécimen  prî* 
mum ,  fîftens  principta  gêner alia  ac 
Novam  Panéèorum  Indiffereniiâe  & 
Pundti  Culminantis  Tbeoriam.  Lug- 
dunî  Batavorum  ,  apud  Van  dcr 
Eyk  &  Vygh.  1772. 

C  eft  •  à  -  dire , 

Essais   d'une    Théorie   ma- 

THEMATIQ.UE      DES     Phe'no- 

H  2  me'- 
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he'kei  de  l'aimant,  par  Mr. 
Van  s  WIN  de»,  Profeflèur  en 
Philofoptiie,  Logique  &  Meta- 
ph^fi^ue  à  Franeker,  Membre  de 
la  Société  de  Haarlem:  Premier 
Eflai  ,  contenant  les  Principes 
gériéraux ,  &  une  nouvelle  Théo- 
rie  des  points  d'Indifférence  &  du 
fo'-nt  Culminant  grand  in  49.  de  82 
pp.  aveciîgures. 

ON  peut  ranger  en  deux  Claffes  les 
Pfayficiens  qui  ont  traTaillc  fur  F  Ai- 
mant. Ceux  qui  ont  fonde  leurs  fyftê- 
racs  fur  l'cx  ftence  &  les  propriétés  d'un 
fluide  magnétique,  forment  la  premiè- 
re ,  qui  cft  de  beaucoup  la  plus  nom- 
brcufe  &  contient  les  noms  les  plus  ce- 
lèbres.  L'autre  comprend  ceux ,  qui 
en  rcfufant  d'admettre  le  fluide  magné- 
tique ,  regardent  les  phénomènes  de 
l'Aimant  comme  inexplicables. 

L'habile  Auteur  de  cet  Ouvrage,  fuît 
une  route   entièrement   différente:    Il 

part 
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part  de  quelques  phénomènes  fimplcs, 
primordiaux,  &  félon  lui  incxplickbies, 
que  rexpe'rience  découvre;  il  les  com- 
pare, &  en  déduit,  au  moyen  du  Cal- 
Cul  ,  les  explications  des  propriétés  les 
plus  remarquables  de  PAimant.  On 
fait  que  Mr.  Lambert  de  Berlin  a  donné 
dès  1766.  les  analyfcs  màîhémati- 
ques  de  quelques  expe'rienccs:  auffi  Mr. 

V.  S  le  citc-t-il  plus  d'une  fois,  dans  le, 
cour^  de  ce  Traité ,  ainfi  que  Mr.  Ae^» 
pttus  qui.  a  publié  en  1759  lur  l'Aimant 
un  Traité  auffi  fupéficurcment  excellent 
par  la  fineffe  des  vueji  &  le  génie  qu'on 
y  trouve,  que  par  la  multitude  de  dé- 
couvertes qu'il  renferme. 

Une  courte  Introduûion  expofe  en 
peude  motsles  raifons  qui  ont  engagé 
le  Profeffeur  de  Frantkjr  a  abandonner 
la  route  fuivie  par.  le  plus  grand  noaibrc, 
&  à  adopter  une  méthode  purement 
mathématique»  D'abord  en  fuppofant 
l'exiftence  du  fluide  magnétique  , 
il  parcourt  rapidement  les  divers 
genres  de  fyftêmes  qu'on  a  pub  ics:  il 
conclut  de  cet  examen,  que  les  pioprié- 

H  3  tés 
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tés  de  ce  fluide ,  quand  même  Texiften- 
ce  en  feroit  démontrée ,  font  trop  peu 
connues  pour  former  des  explications 
rigourcufes  &  certaines.  Il  cft  vrai  qu'il 
lie  regarde  comme  telles  que  celles  qui 
fatisfont  non  feulement  en  gros  à  quel- 
ques phénomènes ,  mais  qui  en  expli- 
quent de  plus  toutes  les  circonftances 
par   des    conféquences.  fi  néceflaires» 
qu'elles  ne  fauroient  être  vraies  à  moins 
que  l'hypothèfe  même  dont  on  part  ne 
le  foit.     Les  hypotbèfes  matliémati- 
ques  qu'on  peut  foumettre  au  calcul  lui 
paroiffent  jouir  feules  de  cet  avantage. 
Il  croit  donc  qu'il  faut  s'arrêter  aux  pro- 
priétés générales  que  l'expérience  dé- 
couvre ,  (avoir  à  PaUraêlion  &  kla  com^ 
munication ,  car  la  déclinaifon  &  Tincli- 
naifon   paroiffent    en    dépendre  :    au 
moins  fi  l'on  admet  le  magnétisme  de 
la  Terre  que  toutes  les  expériences  con* 
courent  à  démontrer. 

Ces   deux  phénomènes,  rattraftion 
&  la  communication,  font  les  feules 
données  dont  l'Auteur  fe  fert  dans  tout 
fon Traité, fans  qu'il  y  foit  fait  la  moin- 
dre 
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dre  mention  du  fluide  magnétique  ou  de 
quciqu'autre  hypothèft  phyfique.  Il 
Toudroit  appliquer  à  la  Théorie  de  TAi* 
mant  les  trois  principes  auxquels  Mr* 
D'yJlembert  a  réduit  la  mécanique  avec 
tant  de  fuccès  :  le  principe  d'Inertie, 
de  la  Décompofition  des  forces ,  &  de 
l'Equilibre;  il  fait  voir  comment  & 
avec  quelles  reftriâions,  prifes  de  la  na- 
ture même  de  l'Aimant ,  on  doit  faire 
cette  application. 

Le  premier  Livre,  traite  de  la  com- 
munication de  la  vertu  magnétique ,  & 
Mr.  VAN  SwiNDEN  y  pofc  ces 
trois  principes,  qu'il  ne  tente  pas  d'ex- 
pliquer :  lo.  que  le  Pôle  Nord  produit 
par  l'attouchement  un  Pôle  Sud,  &  réci- 
proquement; 20.  que  la  vertu  e(t  plus 
forte  aux  Pôles  que  dans  les  '  autres 
parties  5  &  nulle  au  point  ou  à  la  ligne 
qui  répare  la  partie  auftrale  de  la  boréale, 
c'cft-à-dire  au  centre  magnétique:  30. 
qu'il  y  a  Ain  point  dejfaturation,  au  de- 
là duquel  le  fer  ne  reçoit  point  de  for- 
ce. Du  rcfte  l'Auteur  entend  unique- 
ment par /(?rrtf  la  [faculté  d'agir  fur  quel- 
que obftacle.  H  4  Le 
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Le  premier  Chapitre,  qijc  Mr^  v.  S. 
publie  feurdans  ce  premier  Eflaï,  con- 
tient une  nouvelle  Théorie  des  poinis 
d^indiffkrtn^ y  &  du  point  culminant.  Quoî- 

'que  ce  Chapjtre  foit  entièrement  ma- 
thématique, &  fouvent  algébrique,  nous 
tâcherons-  cependant  d'expliquer  l'cfprit 
de  la  méthode  dont  le  favant  Auteur 
fe  fert,  après  avoir  fait  connoitrc  la  fi- 
gnification  des  termes. 

Uu  Brugmans,  célèbre  Profefleur,  ci- 
devant  à  Franekcr ,  &  aftuellement  à 

•  Groningue  ,  de  l'Ouvrage  duquel  nous 
avons  rendu  compte  avec  les  éloges 
qu'il  mérite,  Ç^Tome  XXIV.  Part»  I.  de 
cette  £/W0  cft  le  premier  Auteur  qui  ait 
parle  des  points  (T Indifférence.  On  lait 
qu'en  touchant  au  Foie  auftral,  p.  ex, 
d'un  Aimant  le  point-  C  d'une  verge  de 
fer  GD,  le  point  C  devient  boréal,  D 
auftral ,     • 

E      M      H    K        N 

C  1—1 1 1—1-- 1 1  D 

tandis,  qu'en  frottant  de  C  en  D,  C 

devient  auftral,  D  boréal,  de  forte  que 

ces 
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CCS  Pôles  fe  trouvent  changés  après 
ropération  :  Or  en  frottant  de  C  jus- 
qu'à un  certain  point  M  ,  on  troure, 
lorsque  l'Aimant  y  eft  parvenu,  que  C 
n'a  plus  aucune  vertu:  enfuitc,  quand 
TAimant  eft  parvenu  au  point  N ,  oh 
trouve  que  rextrémité  D  n'a  plus  aucu- 
aic vertu, tandis  queC&D  £ontboréal6c 
aujlral  avant  qu'on  foit  parvenu,  en  M 
ou  N ,  &  aujïral  &  boréétl  après  qu'on 
les  a  paflfés.  Ces  deux  points  «vl  &  N 
.ont  été  nommés  points  d'indifférence  par 
Mr.  Brugmans ,  qui  y  a  découveit  ces 
deux  Lo  X  :  i^  Que  dans  des  fils  d'in» 
égaie  groffeur ,  M  eft  d'autant  plus  é- 
loigncdeC  que  le  fil  eft  plus  gros,  tan- 
dis que  le  fécond  point  d'indifférence  N* 
eft  toujours  à  peu  près  à  la  même  di-^ 
ftance:  2^.  Que  les  diftances  font  iné- 
gales dans  des  fils  d'inégale  longueur. 
Tout  le  rcfte  de  ce  que  Mr.  v.  S.  dft 
fur  cette  matière  lui  appartient  en  en- 
tier, ainfi  que  la  dodrine  du  point  du 
point  culminant  inconnue  jusqu'à  pré- 
fent.  Le  point  D ,  augmente  en  force 
avant  que  de  diminuer ,  jusqu'à  ce  que 
^  Il  5  l'Ai- 
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l'Aimant  ibit  parvenu  jus'qa'à  un  cer- 
tain point  H,  que  Mr.  v*S.  nomme  pv 
cctte  raifon  fdnt  culmifumt  ;  dès    que 
l'Aimant  a  paflë  ce   point    la    vertu 
de  D  diminue.    Un  pareil  point  culmi- 
nant a  quelquefois  auffi  lieu  pour  le  Pô- 
le    C  :      l'Auteur     démontre     dans 
la  fuite  pourquoi  cela  n'arrive  pas  tou- 
jours. 

Quatre  élémens  concourent  à  varier 
la  lituacion  des  points  d^indifférence  Ce 
du  point  culminant^  desquels  Mr. 
VAN  SwiNDEN  traite  en  général 
dan^  la  première  Seâion.  Il  difcute 
féparément  &;  en  détail  ces  quatre  élé- 
mens ,fç.  la  longueur,  Pepaiflcur,  la  dure- 
té des  barres  dont  on  fe  fert,  &  la  force 
de  TAimant  qu'on  emploie,  dans  la 
Seftion  troifième  Cz  fuiv,  La  fécon- 
de contient  le  détail  de  27.  Expérien- 
ces. 

Trente  flx  comparaifons  de  21.  Expë- 
riences,  fourniflcnt  cette  première  loi 
pour  le  point  M,  favoir  que  les  trois 
autres  élémens  étant  conltans',  plus 
les  barres  font  longues  jus'qu'à  un  cer- 
tain 
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tain  terme,  plus  CM  cft  grande:  au  de- 
là de  ce  terme  CM  devient  plus  petite 
que  dans  des  barres  plus  courtes. 

La  pofition  du  point  M  dépend  évi- 
demment de  deux  e'ie'mens:*  i^  de  la 
force  communiquée  au  point  C  par  Tat- 
touchement  :  2®.  de  celle  qui  lui  eft 
communiquée  fucccffivement  à  mefurc 
que  l'Aimant,  s'éloignant  de  Cpafle  par 
tous  les  points  jusqu'en  M.  Or  plus  la 
première  de  ces  forces  fera  petite  &  la 
féconde  grande ,  plus  CM  fera  courte. 
La  première,  en  vertu  du  3^  Principe, 
dépend  de  la  maflc  de  fer  qu'on  em- 
ploie; La  Icconde,  que  nous  nomme- 
rons Y  peut  agir  de  deux  façons  :  zo.en 
augmentant  la  force  C  avant  de  la  di- 
minuer ,  &  produifant  par  confé- 
quent  un  point  culminant;  20.  en  la  di- 
minuant tout  de  fuite:  nous  verrons 
ci-après  d'où  cette  augnpentation  procè- 
de. Dans  le  premier  cas  la  chofc  re- 
vient au  même  que  fi  la  force  C  avoit 
cté^  plus  grande  au  cbrnmencement  & 
n'eût  pas  augmenté:  auiïï  de  36  corn- 
paraifons  d'expériences  n'y  ena-t-il  tout 

au 
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au  plus  que  trois  qui  produifent  CM  plus 
grande  quand  la  force  C  cft  plus  petite. 
La  force  Y  dépend  encore  de  deux  au- 
tres clémcas  :  â**.  de  la  force  que 
l'Aimant  communique  à  chaque  partie 
CE,  E;D  p.  ex.  de  la  barre;  &  2»  deTin- 
fluencc  reciproqae  de  ces  parties  fur  el- 
les m£mcs:  cVfl:  en  évaluant  ces  forces 
&  en  montrant  comment  ces  élémens 
agiffent,  que  Mr.  7.  S,  démontre  les 
circonftances  qui  ont  lieu  dans  ces  21 
Expériences,  dont  il  donne  le  réfultat 
dans  le  plus  grand  détail  afin  qu'on  puis- 
&  mieux  juger  de  leur  exaâitude. 

Ces  mêmes  Principes  ferrent  i  dé- 
montrer la  féconde  Loi ,  qui  a  lieu 
pour  le  point  M,  favoir  que  quand  les 
ftuls  Aimans. varient  CM  cft  d'autant 
plus  gran  e  que  TAimant  cft  plus  fort, 
mais  feulement  jus'qu'à  un  certain  ter- 
me,  au  delà  duquel  CM  devient  plus 
petite  que  quand  l'Aimant  eft  plus  foi- 
ble. 

L'Auteur  pafle  enfuitc  à  l'examen  du 
fotnt  culminant.  De  27  Expériences  il 
n'y  en  a  que  16  dans  lesquelles  il  a  été 

ob« 
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obfcrvé  pour  le  point  C,  tandis  qu'il  n*y 
en  a  qu'une  feule  où  l'Auteur  ne  l'a  pas 
apperçu  pour  le  PoieD:  c'cft  pourquoi 
il  commence  par  l'examen  de  ce  fécond 
point  culminant  H:  examen  qui  fait  la 
partie  la  plus  difficile  de.  l'Ouvrage.  Les 
Loix  font  mutatis  mutandis  les  mêmes 
que  pour  le  point  M,  ainfi  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  les  répéter:  vo- 
yons plutôt  de  quelle  manière  Mr.  van 
SwiNDBN  Tes  développe. 

Par  l'attouchement  du  Pôle  auftral  eu 
C,  on  en  produit  un  auftral  en  U:  la^ 
même  chofe  a  lieu  quand  on  applique 
'  l'Aimant  fucccflîvemcnt  en  E ,  M  &c. 
CPr.  I.)  donc  la  vertu  auftrale  du  point 
D  augmente:  il  femblc  même  qu'elle 
devroit  augmenter  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, &  être  alors  détruite  en  un  in-? 
liant  par  l'attouchement  de  l'Aimant 
en  D:  nous  verrons  ci-après  quelle  eft 
la  force  qui  empêche  cet  accroiffement 
illimilië.  Mais,  fi  le  Pôle  D.  diminue 
dès  qu'on  pofe  l'Aimant  eu  H  un  peu 
au-delà  du  point  culminant  H ,  il  eft 
clair  qu'alors  on  produit  en  D  une  tertu 

con- 
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contraire  à  Tauftralc  qu'elle  poSëdoit, 
c.  a.  d.  une  boréale  :  donc  la  vertu  bo- 
réale que  l'Aimant  produit  enK  par  l'at- 
touchement ,  s'étend  par-tout  refpaçe 
KD.  tandis  que  fi  TAimant  cft  pofë  au 
point  culminant  même  H ,  dont  on  peut 
fupporer  le  point  K  auffi  peu  éloigné  que 
l'on  voudra, on  produit  en  D  une  vertu 
auftrale:  marque  que  la  vertu  boréale  pro- 
duite en  H  ne  s'étend  pas  par-tout  l'eP 
pace  HD  :  Donc  le  point  H  cft  ia  limite 
de  l'efpacc  par  lequel  s'étend  la  vertu 
boréale  produite    par   l'attouchement. 
De  plus  quand  on  pofe  l'Aimant  en  C, 
E ,  M ,  H ,  ces  points  ont  une  vertu 
oppofée  à  celle  du  point  D  :  donc  il  y  a 
entre  ces  points  &  le  point  D  un  centre 
magnétique  :  mais  quand  l'Aimant  cft  en 
K»  quelque  petite  que  KH  foit,  K  & 
D  ont  la  même  vertu  :  Donc  il  n'y 
a  plus  de  Centre  magnétique   entre  ces 
points,  mais  il  tombe  au  pointD  même» 
Il  n'y  a  donc  plus  qu'à  faire  voir  quelles 
forces  pouffent  ce  centre  ju/qu'en  D, 
&  à  montrer  qu'elles  font  telles  qu'il  le 
faut  pour  pouvoir  produire  cet  effet. 

Or 
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Or  le  Centre  magnétique  parviendra 
d'autant  plus  promptement  en  D^  & 
par  conféquent  CH  fera  d'autant  plus 
petite,  que  l'efpace  KD  que  ce  Centre 
doit  parcourir  efl:  moindre ,  &  que  les 
forces  qui  le  pouffent  font  plus  grandes» 

Comme  toute  cette  Tliéorie  cft  fon- 
dée fur  la  propulfion  du  Centre  magné- 
tique, PAuteur  commence  à  faire  voir 
par  des  expériences,  que  ce  Centre  s'é» 
loigne  réellement  de  C  à  mefure  que 
TAimant  pafle  aux  points  E ,  M ,  &c. 
enfuite  il  expofe  quelques  propriétés  de 
ce  Centre, dont  il  nous  promet  une  plus 
ample  difcuffion  dans  la  fuite. 

Quelle  eft  la  puiifance  ou  la  fonâion 
félon  laquelle  croiifent  les  forces  des 
particules  à  mefure  qu'elles  s'éloignent 
du  Centre  magnétique?  Mr.  v.  S»  trouve 
par  une  méthode ,  &  une  formule  du 
îècond  degré  très  fimples  que  la  force 
fuit  la  raifon  fimple  direâe  dés  diftan« 
ces  du  Centre:  il  applique  fa  formule  à 
treize  expériences  qui  la  confirment ,  & 
il  fait  voir  à  quelles  caufes  on  doit  at« 
tribuer  les  petites  différences  qui  fetrou* 

vent 
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vent  dans  cette  application*    Il  promet 
d'examiner  dans  la  fuite  d'autres  formu- 
les déduites  de  la  même  hypothefc.    A 
ce  fujct  il  cite  Mr.  Lambert ,  qui  par  une 
analyfe  entièrement  différente,  très  in- 
génicufe  &  très  fubMme,  mais  extrême- 
ment compliquée,  a  été  porté  à  croire 
que  cette  Loi étoit probable.  Feu  Mr.  T(h 
bie  Mayer  avoit  propofc  une  loi   à  peu 
près  fcmblable  dans  un  Mémoire  lu  en 
1760.  à  la  Société  de  Gottingue:  mais 
comme  il  n'cft  pas  imprimé  Mr.  v.  S. 
n'a  pu  profiter  de  ce  travail. 

Après  avoir  pofé  cette  formule,  il  dé- 
montre pourquoi  C  H  eft  presque  tou- 
jours plus  grande  dans  les  longues  bar- 
res; pourquoi  le  contraire  arrive  quel- 
quefois ;  &  quels'  font  les  cas  où  cela 
peut  &  doit  arriver:  démonftrations 
confirmées  par  les  Expériences. 

Les  Forces  qui  pouffent  le  centre  ma- 
gnétique confident  en  deux  elémcni: 
les  Forces  communiquées  aux  points  E, 
H,  k  &C.&  D  conftitucnt  le  premier:  mais 
cHe<ne  produiroient  jamais  par  elles  mê- 
mes m  point  culminant,  parce  qu'elles  ne 

peu- 
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peuvcîit  pa$  pouffer  le  centre  magnétî- 
quc  jusqu'en  D  :  ce  point  n'eft  à  propre- 
ment parler  produit  que  par  Tautre  élé- 
ment dee  forces,  fç.  celles  des  parties 
CE,  E  D  p.  ex.  quand  l'Aimant  cft  en 
E»  Ces  parties  ont  chacune  un  Pôle 
boréal  :  elles  font  donc  jointes  par  leurs 
Pôles  ennemis:  la  force  du  point  E  de 
la  partie  D  E  eft  donc  diminuée  par 
celle  de  la  partie  C  E;  donc  le  Centre 
magnétique  eft  pouffé  plus  loin  qu'il  ne 
le  feroit  fans  cela;  car  plus, la  force  E  eft 
petite,  plus,  le  refte  demeurant  égal, 
le  Centre  magnétique  eft  éloigné.  Cette 
propulfion  eft  confirmée  par  des  expé- 
riences de  M.  Aepinus ,  répétées  par  no- 
tre Auteur,  qui  emploie  tous  Tes  foins 
à  détailler  l'aétion  de  ces  forces ,  à  en 
éyaluer  la  grandeur  probable  ,  &  à  dé- 
terminer ce  qui  doit  réfulter  de  tous  ces 
élémens  réunis.  Cette  Théorie,  qui  exr 
plique  toutes  les  circonftances  du  point 
culminant,  eft  confirmée  par  les  Expé- 
riences. Quoiqu'il  y  en  aît  une  feule 
où  ce  point  n'a  pas  été  obfervé,  l'Au- 
teur conclut  cependant  qu'il  exifte,  & 
Tome  XXXVIIU  Part.  IL      I       doit 
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doit  néceffaîrcmcnt  cxiller  toujours* 
Après  quoi  il  fait  voir  que  cette  même 
influence  des  parties  qui  produit  le  point 
culminant  H  ,  en  empêchant  l'accroiffe- 
ment  iilitimé  du  Pôle  D ,  eft  caufc  que 
kPole  C  croit  quelquefois ,  &  par  conre- 
quent  a  un  point  culminant,  qui  pour- 
tant félon  lui,  ne  doit  pas  cxifter  tou- 
jours. 

Mr.  VAN  SwiNDEN,  pafle  cnfuitc 
au  fécond  point  d'indifférence  N,  &  fait 
voir  qu'ici  les  mêmes  loix  ont  lieu  qne 
pour  le  point  M.  Il  cft  obligé  d'entrer 
dans  quelques  disculGons  pour  établir  la 
première  de  ces  loix  ,  parce  qu'on  ne 
voit  pas  au  premier  coup  d'œil  s'il  y  a 
une  limite  au-delà  de  laquelle  CN  de- 
vient plus  petite ,  quoique  la  longueur  de 
la  barre  CD  augmente.  Les  démon- 
ftrations ,  tirées  des  propriétés  du  point 
culminant, font  appuyées  fur  les  mêmes 
principes. 

L'Auteur  examine  dans  la  quatrième 
Seûion  les  difiercnces  que  la  feule  épais- 
fcur  des  fils  ou  barres  dont  on  le  ftrt 
doit  produire;  &  il  trouve  que  jusqu'à 

un 


tto  certain  terme  lés  points  '  d'ia* 
diflïfrcnoe  &  de  culmiDation  fimt 
plus  éMgnéB  dans  des  barres  plus 
épsAffes  :  ao-delà  dé  ce  terme  ils  le 
font  m^ins  que  dams?  des  barres  pbit 
mîncej. 

Dans  la  cinquième  Seâlon  Mr.  v»  S. 
établit  des  loix  fcmblablcs ,  dcmontréey 
diaprés  les  mêmes  principes ,  pour  lai 
difFe'rente  dareté  dit  fer ,  &  il  trouve 
que  ces  diftances  ft>nt  tantôt  plus  gran- 
des, tantôt  plus  petites  dans  l'acier  ou 
dans  le  fer  dur  que  dans  celui  qui  cft 
plus  mol.  Enfin  dans  la  fixième,rî  com-- 
pare  les  deux  points  ^^indifférence ,  &  il 
montre  pourquoi  le  fécond  eft  presque 
toujours  plu*  âoigné  que  le  premier* 
De  27.  Expériences   il  n'y  en  a   que 
deux  où  ces  diftances  font  à  peu  près 
égales ,    &  une  feule  où  CM  cft  plus 
grande  que   CN:    l'Auteur  tâche    de 
réfoudre  toutes  les  circonftances  de  ces 
trois  Expériences  ,    en  appliquant  its 
Calculs  aux  données  qu'elles  fournis- 
fent. 

Telle  eft  la  nouvelle  méthode,  dont 

I  2  notre 
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notre  habile  ProfeiTear  fe  fert  dans  fes 
recherches  fur  cette  matière.  Elle  pa- 
roit  pénible  par  le  nombre  de  Cal- 
culs qu'elle  demande.  Mais  les  Coq- 
noiffeurs  jugeront  fans  doute  que  fc$ 
avantages ,  &  la  certitude  qu'elle  produit, 
font  aâez  grands  pour  tompenferle  tra- 
vail qu'elle  exige.  L'Auteur  finit  par 
faire  remarquer  comment  les  irrégula- 
rités apparentes  des  points  M,  N,  H 
difparoilTent  quand  on  en  examine  tou- 
tes les  circonstances ,  &  comment  elles 
s'expliquent  par  un  petit  nombre  de 
phénomènes  primordiaux.  G'cft  ainG, 
dit-il, que  les  phénomènes  de  l'Aimant, 
dont  l'irrégularité  eft  fi  reconnue  que 
bien  des  Philofophes  ne  les  ont  crus 
foumis  ^  aucune  loi ,  fe  trouvent 
pourtant  aifujetties  à  des  loix  con- 
(tantes,  qu'on  ne  peut  connoître  que 
par  des  raifonnemens  mathématiques 
fondés  avec  prudence  fur  les  expé- 
riences. 

La  Préface  efl:  adrelTée  en  forme  de 
Lettre  au  célèbre  Dodeur  Af^ï/^, Secré- 
taire de  la  Société  Royale  de  Londres, 

qui. 
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qui,  après  avoir  examina  l'Oorrage,  a 
engagé  l'Auteur  à  le  publier.  Elle  con- 
tient des  réflexions  très  judicieufes 
fur  les  Hypothèfes  Mathématiques, 
leur  utilité,  la  certitude  qu'elles  peu- 
vent produire,  &  les  précautions  qu*on 
doit  employer  dans  leur  application.  M. 
VAN  SwiNDBN  y  indique  auflî  les 
objets  qu'il  fc  propofe  de  traiter  dans  la 
fliite,fi  le  Public  fait,  comme  nous  n'en 
doutons  point ,  un  accueil  favorable  à  ce 
premier  Éffai. 


I  3  A  R< 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

L'Esprit  de  la   Frowdè,   oa 

Hiftofre  Palitique  &  Militaire  des 
troubles  de  France ,  pendant  la 
Minorité  de  Louis  XIV. 

Pracipuum   munus  annalîum  reor  ,  ne 
vhtutes  fileantur ,  uîque  pravis  di^lU^ 
fallu  que  ex  pofteritate  ^  infamiâ  me- 
tus  fit. 

Tacit  Ann.  Lib.  3.  Cap.  LX V. 

Paris  ,  chez  Moutard  1772.  2  Vol. 
g<*.  in  12^  dont  le  1**.  eft  depp.  47 J. 
fans  les  Préfaces  &  le  2^.  de  572. 

„  1"    A  Régence  d'Anne  d* Autriche,  & 

J— /  la  Guerre  de  la  Minorité ,  dit  Mr* 

Thomas  (  i  ),  furent  une  époque  finga- 

lièrc. 

(  I  )  Effatfur  h  Caraficre ,  tes  Mœurs  »  ô»  l'Ejpit 
deo  Femmes. 
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fière.    La  France  étoit  dans  l'anarchie^ 
mais  on  mêloit  tes  plaifanteries  aux  ba- 
tailles ^&  les  vaudevilles  aux  factions. 
Alors  tout  fc  mcnoitpar  des  Femmes.— • 
Les  unes  imprimoient  le  mouvement, 
les  autres  le  recevoient.    Chacune  félon 
fon  intérêt  &  fçs  vues,  cabaloit,  écri- 
voit,  confpiroit.    Le  temps  des  afTcm- 
blées  étoit  la  nuit.    Une  Femme  au  lit, 
ou  fur  fa  chaife  longue,  étoit  l'ame  du  . 
confeil.     Là  on  fe  décidoit  pour  négo- 
cier, pour  combattre,  pour  fe  brouiller^ 
pour  fe  racommodcr  avec  la  Cour.  Les 
foibleffes  fecrcttes  préparoicnt  les  plus 
grands  évenemens.    L'amour  préfiJoit 
à  toutes  ks  intrigues.     On   confpiroit 
pour  ôter  un  amant  à  fa  maitreiTe,  ou 
une  maîtreflc  à  fon  amant.    Une  révo- 
lution dans  le  cœur  d'une  Femme ,  an- 
nonçoit  presque  toujours  une  révolution 
dans  les  aiTaires.    Les  Femmes  dans  le 
même  temps  paroiffoient  fouvcnt  en  pu- 
blic &  à  la  tête  des  faftions.    Alors  el- 
les joignoient  à  leur  parure  les  écharpes 
qui  diftinguoicnt  leur  parti.    On  fe  fe- 
roit  cru  tranfporté  dans  le  Pays  des  Ro- 

I  4  mans  IL 
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mans,  ou  au  temps  de  ^ancienne  Che« 
Valérie.  On  voyoit  dans  des  fal'cs  ou 
fur  des  places ,  des  fnftrumens  de  mu- 
fique  ,  mêlés  avec  des  inftrumens  de 
guerre,  des  cuirafles  &  des  violons,  & 
des  Beaute's  parmi  des  Guerriers.  ■ 

On  cabaloit  le  matin,  &  on  vifitoit  les 
couvents  le  foir;  jamais  on  ne  vit  plus 
de  Femmes  de  la  Cour  Te  faire  Carmé- 
lites;   Il  femble  qu'au  milieu  des  trou* 
blés  les  âmes  fe  portoient  à  tout  avec 
plus  d'împétuofité;  &  les  imaginations 
e'chauffées  par  tant  de  mouVemens  ,  fc 
précipitoicnt  également  vers  la  guerre, 
vers  Tamour ,  vers  la  religion  &  vers 
les  cabales  ".    Voilà  l'erquifle  qu'a   fait 
Mr   Thomas,  du  grand  tableau  que  l'Hi- 
ftorien  de  la  Fronde  entreprend  de  nous 
offrir  ,  mais  celui-ci  regarde  ce  point 
d'Hiftoire  fous  une  face  plus  férieufc,  & 
le  croit  d'ailleurs  auffi  intéreffant  que 
l'époque  de  la  Ligue  ou  celle  des  Croî- 
fades:  m  Car  enfin,  dit-il,  d'où  ces  der- 
nières tirent- elles  leur  intérêt ,   fi   ce 
n'cft  du  fanatisme  qui  en  fut  Tame,  & 
des  grands  hommes  qui  y  jouèrent  les 

prin- 
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iprincipaux  rôles:  or  la  Fronde  préfente, 
finon  les  mêmes  effets,  du  moins  les 
mêmes  mobiles  "• 

L'Anonyme  prévient  les  leftcurs  fur 
les  motifs  ,  le  plan  &  le  but  de  cette 
Hiftoire.    S'il  eût  pre'vu  en  commen- 
çant à  l'écrire,  les  troubles,  les  discus- 
fions  qui  fe  font  élevés  en  France  tou- 
chant l'autorité   royale  &  les  préten- 
tions du  Parlement ,  il  eût  évité  de 
rappeller  des  époques  fcmblables;  mais 
il  pi  oteftc  que  le  projet  de  fon  Ouvrage 
a  précédé  de  bien  loin  les  évenemcns 
mémorables  dont  nous  fommes  témoins 
aujourd'hui ,  &  que  l'exécution  en  étoit 
déjà  bien  avancée  lorsqu'ils  ont  éclaté. 
Cependant  on  ne  fauroit  douter ,  &  pat 
l'esprit  général  de  cette  Hiftoire ,  &  par 
divers  paflages  aflez  formels, que  l'Au- 
teur ne  foit  anti- parlementaire, &  qu'il 
ne  regarde  le  Parlement  comme  une 
fimplc  Cour  dejuftice.  Voici,  par  ex.  com- 
ment dans  le  fécond  Volume ,  il  fait 
parler  ceux  qu'il  appelle  les  gens  fages 
çf  fin/es  du  temps  de  la  Fronde.  „  On 
„  s'écrioit  qu'une  erreur  de  nom  ç'toit 

I  J  j,  le 
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,  le  feul  fondement  des  notnbrcufes 
^  prétentions  de  cette  ambiticufe  Com- 
„  pagnie:  elle  fe  prëtcndoit  fubftituée 
„  auxancienncsAffenibléesdela  Nation 
„  dont  elle  portoit  réellement  le  nom  ^ 
„  comme  fl  les  Etats  Généraux  ne  les 
cûffent  pas  véritablement  reprcTen- 
tées.  Comment  pou  voient  -  ils  fe  dî- 
_  re  les  organes  &  les  rcpréfcntans  du 
99  peuple,  lors  que  le  peuple  ne  les  a- 
,,  voit  pas  nommés?  Un  office  acheté 
étoit  il  un  oiBce  donné  (  i  )?  Elle  a  voit 
(la  Compagnie  du  Parlement)  d'abord  été 
inftituée  par  nos  Rois ,  pour  aider  les 
Barons  &  les  Grands  à  rendre  la  juftice; 
enfuite  par  des  ufurpations  très  mal  co- 

lo- 

(  I  )  „  On  oe  peut  nier ,  ^h  i' Auteur  dans  une 
note^  que  cette  vénalité  des  charges  ne  foit  un 
opprobre  ft  ia  magiftratute,  qn'elle  n*einpôcbc  de 
prendre  aux  minières  de  la  juHice  la  confiaDCc» 
&  d*avoir  pour  eux  le  refpeé):  que  tout  bon  cito. 
yen  doit  aux  organes  des  loix  :  il  eft  trop  à  crain- 
dre que  Targent  ne  triomphe  de  la  vertu  de  que 
Hncapaèité  ne  fupplante  les  talens.  On  a  beau 
dire  qu^  fuppiimant  cette  vénalité ,  les  charges 
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iorecs ,  par  l'incapadte'  de  ces  mêmes 
Barons^  par  lear  orgueil  hamilié  de  fe 
trouver  confondus  avec  des  gens  de 
ioi,  ils  étolent  demeurés  (èulsenpos* 
fef&on  d'un  droit  où  ils  n'avoient  d'a- 
bord été  appelles  que  comme  de  fimples 
icoopérateurs*    Chi  leur  avoit  attribué 

les 

ne   feront  plus  vendues,    mais  que  les  âmes  le 
feront  :  c'eft  îuftifier  un  abus  par  la  crainte  d^an 
abus   qui  n^exifleta   peut  >  Ôtre  point,    tandis  que 
1*aatre  eft  trop  réel     On  n*a  rien  écrit  de  plus 
fort  ï  ce  fujet  que  ce  qn*on  trouve  dans  une  pièce 
de  h  Fronde,  inticalee  la  Vérité  toute  nut  ^  Ou- 
i^rage  le  plus  fatisfaifant ,   le  plus  raifonnable  qai 
ibit  forti  de  la  prefle  dans  ces  temps  d*exttavagaa- 
-€efl.    Les  deox  partis  y  font  jugea  avec  un  fang 
.fioid ,  une  impaitiaUté  qn'on  n'auroit  pas  aîten-> 
-due  au  niliev  de  ces  djflemlons.    J'ignore  TAu* 
teotde  cet  Ecrit,  mais  quel  qu'il  foit,  ce  n'étoit 
pas  un  homme  ordlnaife  :   il  connoiflbit  parfaite- 
meoc  ieeiBur  humain,  ^  tous  les  chefs  frondeurs 
&  royaliftes  :   il  les  a  peints  de  main  de  malrre , 
fans  fe  laiflex  éblouît  par  les  beaux   noms  d'inté- 
rêt de  l'Etat ,  d'houneui  de    la  Magillrature  ,  de 
foula^ement  du  peuple  &;c*  dont  on  rebatioic  fana 
cefld  les  oreilles,  " 
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les  cnrégiftremens ,  muis  ce  n'étoit  pas 
un  droit  qu'on  avoit  prétendu  leur  don- 
ner; onvouloit  avoir  un  tfépôt  fur  & 
inaltérable  des   loix  qu'il  plaifoit  aux 
Rois  de  promulguer,   félon  le  pouvoir 
quefeuls  ilsont  d'en  donner ,  fi  la  Monar- 
chie n'cft  pas  un  vain  nom:  d'ailleurs  ce 
droit  d'enrégiftrement,ilsne  l'avoient  pas 
cxclufivement  aux  autres  Compagnies, 
&  ia  Chambre  des  comptes  en  avoit  jouï 
avaot  eux.    Il  en  e'toit  de  même  des 
remontrances,  le  droit  n'en  étoit  pas 
plus  exclufif ,  &  comme  c'étoit  une  pu- 
re grâce  du  Monarque  ,  il  pouvoit  Vé-^ 
tendre  ou  la  reflerrer  à  fa  volonté.    Ils 
s'intituloient  la  Cour  des  Pairs  »  mais 
s'il  plaifoit  au  Roi  d'habiter  ailleurs  qu'à 
Paris  ,  tout  autre  Parlement ,  jusqu'à 
ce  que  cet  article  fût  fixé ,  pouvoit  de- 
venir également  la  Cqur  des  Pairs,  puis- 
que ceux-ci  ftiivroient  le  Monarque.  Il 
étoit  donc  bien  étonnant  qu'avec  de  fi 
foibles  commencemens ,    des  droits  (i 
limités",  ils  affichftffent  des  prétentions 
fi  hautes.'' 
(juant  au  but  de  cette  Hiftoire ,  il 

an- 
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annonce  dans  TAùteur  un  bon  citoyen 
ami  de  l'ordre,  du  bien  public  &  de  la 
paix»  >,  Ilacru,rf/V-//,  ne  pouvoir  rendre 
un  fervice  plus  eflentielà  fes  femblablcs 
que  Celui  de  leur  préfenter  un  tableau  fidèle 
des  erreurs  de  leurs  /ancêtres,  de  leur  en 
retracer  &  les  motifs ,  &  les  prétentions , 
&lesfuccès.  L'idée  de  ces  rtiaux,  qu^ils 
n'ont  point  éprouvés ,  de  ces  boulever- 
femens  qalls  n'ont  point  caurés,  fe  gra- 
ve profondément  dans  les  efprits ,  &  les 
garantit  pour  long -temps  de  pareilles 
erreurs." 

„  En  donnant  à  mon  Ouvrage  le  ti- 
tre d'Esprit  de  la  Fronde ,  dit  plus  bas 
notre  Hiftorien,  c'étoit  m'aftrcindre  à 
conduire  mes  leâeurs  dans  les  plus  pro- 
fonds atteliers  où  fe  font  forgés  les  res- 
forts  qui  ont  fait  mouvoir  tant  de  ma- 
chines ,  à  les  entratner  fous  mes  pas 
dans  les  plus  obfcurs  labyrinthes  de  la 
politique,  à  leur  faire,  pour  ainfî  dire, 
toucher  au  doigt  &  û  l'œil  cet  efprit  qui 
animoit  les  ambitieux  que  je  mets  fur 
la  fcène.  Tout  ce  qui  a  pu  éclaircir  la 
matière,  jctter  du  jour  fur  les  évene- 

mens. 
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mens,  peindre  les  afteurs,  les  temps, 
ks  mœurs ,  je  l'ai  employé  ;  j'ai  remoa* 
téauxfources;j'aipris  la  fââion  daasfon 
berceau ,  j'en  montre  les  développemcns, 
les  progrès,  1  a  décaden  ce,  l'anéan tilFemcnt 
&  je  tâche  par-  tout  de  fuivre  l'homme/* 

Les  matériaux  n'ont  point  manqué  à 
l'Auteur;  mais  ce  n'étoit  point  une  en- 
treprifc  aifce  de  faire  un  bon  choix  par- 
mi tant  d'Ouvrages,  &  de  concilier  tant 
de  récits  differcns  »  dont  plufieurs,  com- 
me il  le  dit,  font  controuvés  par 
la  paillon  ,  l'ignorance ,  &  la  mau- 
vwfe  foi»  Notre  Hiftorien  a  fait  une 
étude  approfondie  de  tous  les  Mémoi- 
res du  temps ,  &  à  la  tête  de  fon  Ou- 
vrage on  trouve  une  lifte  raifonnée  des 
Auteurs  qu'il  a  confultés.  En  général 
lès  jugemcns  nous  ont  parus  très  fagct , 
&  nous  croyons  faire  plaifîr  à  nos  Lec- 
teurs en  mettant  fous  leurs  yeux  le  plus 
întérelfant  de  tous,  celui  qu'on  porte 
fur  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz, 

„  Celui  qui  avoit  tant  ambitionné 
les  honneurs  &  la  gloire  à  fa  manière, 
P Auteur  de  ces  Mémoires,  nes'imagi- 

noit 
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coit  guère  en  *  les  compofant ,  qu'il 
trouveroit  cette  gloire  où  il  ne  la  cher- 
cboit  pas  ;  qu'après  avoir  eu  tant  de 
conformités  avec  Céfar ,  il  laifleroit  en- 
core comme  lui  la  réputation  du  plus 
grand  peintre  qui  ait  jamais  manié  le 
pinceau  de  l'Hiftoire  ;  qu'enfin  comme 
le  difoit  Hirtius  des  Commentaires  du 
Céfar  Romain ,  les  Mémoires  du  Céfar 
François  feroient  tomber  la  plume  des 
mains  à  quiconque  voudroit  broder  fur 
ce  canevas.  Je  les  ai  bien  éprouvés  ces 
dégoûts  préfagés  aufS  par  Cicéron  aii 
téméraire  qui  oferoit  lutter  contre  le 
génie.  Vingt  fois  le  ftyle  brûlant  & 
impétueux  de  Gondy  ^  a  accufé  bien  dé- 
fagréablement  pour  l'amour  propre  d'un 
Auteur ,  la  fbiblefle.  du  mien  ;  vingt 
fois  j'ai  appelle  douloureufeiricnt  à  moi 
la  nobleffc  &  l'énergie  d'expreiSons  qui 
le  caraâériiènt  ;  vingt  fois  enfin  ,  hu- 
milié du  parallèle ,  j'ai  été  fur  le  point 
de  rendre  au  feu ,  des  tableaux  que  le 
feu  du  Cardinal  de  Retz  n'avoit  point 
animés;  mais  une  efpérance  m'a  fou- 
tenu;  en  perdant  celle  de  mieux  dire, 

je 
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je  n*aî  point  abandonhé  celle  de  dire 
pluis  vrai ,  &  l'amour  propre  s'cft  con- 
foIé.  En  effet  quoique  nous  n'ayons 
dans  notre  Langue  rien  de  comparable 
aux  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz; 
quoiqu'ils  foicnt  autant  au  deffus  des 
narrations  un  peu  romanesques  des  St. 
Real  &  des  l^èrtot ,  que  le  génie  de 
Retz  étoit  fupérieur  au  leur,-  quoiqu'ils 
effacent  peut-être  &  les  pomreufes  dé- 
clamations de  Sallujle^  en  faveur  d'une 
vertu  qu'il  ne  pratiquoit  guère ,  &  les 
fombres  tableaux  que  Tindignation  au- 
tant que  la  vérité  fuggéroit  à  Tacite; 
quoiqu'enfin  ces  Mémoires  égaient, 
s'ils  ne  furpaffent  pas ,  tous  les  chefs 
d'œuvres  en  ce  genre ,  foit  par  la  pro- 
fondeur, la  finelTc»  la  vérité  des  maxi- 
mes que  Gondy  y  a  femées,  fort  par  la 
connoiffance  intime  qu'il  poffédoit  du 
cœur  humain. «  par  l'audace  des  pen- 
fées,  la  vérité  des  portraits,  les  faillies 
-vives  &  brillantes  qui  les  animent,  & 
fur-tout  par  la  fincérité  de  l'Auteur  qui 
lui  fait  dévoiler  tous  Ces  défauts  ;  on  de- 
xnanderoit   cependant    quelque    chofe 

après 
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après  les  avoir  lus;  on  demanderolt  que 
le  Philofophe  n'eût  point  vu  toujours 
avec  les  yeux  du  Chef  de  parti;  qu'il 
n'en  eût  pas  fouvent  confcrvé  ou  l'ai* 
greur  ou  l'enthoufiasme  ;  qu'en  appré- 
ciant les  hommes  if  n'eût  pas  abfolu- 
merit  jugé  du  degré  de  leur  mérite',  par 
celui  qu'ils  pouvoient  avoir  pour  la 
faâion  ;  qu'il  n'eût  pas  fouvent  écrit 
de  mémoire ,  parce  que  la  mémoire  eft 
d'autant  plus  Infidèle,  que  les  évcne- 
mcns  ont  été  plus  compliqués  >•  qu'en 
dévoilant  avec  naïveté  fcs  vertus  &  fes 
pallions ,  fes  mœurs  &  tes  égaremens« 
il  eût  confcrvé  un  peu  plus  de  refpedb 
pour  les  unes  &:  d'horretir  pour  les  au- 
tres, &  cherché  à  faire  partager  ces 
fèntimens  à  fes  ledtcurs  i  qu'en  affi- 
chant le  ton  de  la  vérité ,  il  eût  toujours 
dit  la  vérité;  que  l'amour  propre  ne  lui 
eut  pas  fuggéré ,  en  fe  déchirant  lui  mê- 
me» des  réticences  toujours  condamna- 
bles ^  dès  lors  qu'on  a  commencé  de 
parler  avec  fmcérité;  qu'il  ne  fe  fût  pas 
fi  fouvent  donné  le  mérite  des  cvene- 
niens  qu'il  devoit  au  hazard  ;  que  ce 
Tome  XXXrilL  Part.  IL      K      mê- 
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même  amour  propre  ne  fe  fût  pas  trahi 
à  chaque  page  de  les  Mémoires ,  où  rou- 
tes les  vues  ont  été  combinées  »  tous 
les  moyens  difcutés^  tous  les  réibltats 
prévus ,  tandis  qu'il  eft  notoire  que  ces 
vues,  ces  moyens, ces  réfultats  ont  été 
ajufte*s  après- coup  Voilà  ce  qu'on  pour- 
loi  t  demander  avec  affez  de  juftice, 
pour  la  perfcâion  des  Mémoires  du  Car* 
dinal  ;  mais  qui  ne  doit  pas  empêchée 
qu'on  ne  les  regarde  comtne  un  des  plus 
beaux  monumens  laiffés  par  le  Siècle  de 
Louis  XIV  à  la  Littérature  Françoire.  U 
faut  fe  fouvenir  en  les  lifant,  qu'il  efl: 
presque  impoffîble  qu'un  Auteur  ,  & 
un  Hiftorien  fur-tout >  foit  fans  défaut, 
qu'il  n'écrive  fouvent  d'après  les  fug- 
geftions  de  quelques  paffions  fecrettcs  & 
inconnues  pour  lui^même^  de  quelques 
préjugés  inviûbles  à  l'œil  le  plus  clair- 
voyant".   

Nous  allons  rapprocher  de  ce  mor- 
ceau le  portrait  du  Cardinal  de  Retz 
tracé  par  notre  Hiftorien  dans  le  cours 
de  fon  Ouvrage.  „  Jean  Franfois  Paul 
de  Gondy,  Archevêque  de  Corinrhc,  & 

Coad« 
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Coadiuteur  de  Paris  ^  a  voit  reçu  ait  là 
nature  toutes  les  qualités  de  l'efprit  qui 
peuvent  attirer  l'admiratioii  des  autres 
hommes,  en  même  temps  quVlie  lui 
a  Voit  refufô  celtes  du  corps  qui  en  con* 
cilient  rattachement:  il  étoit  d'une  eX'^ 
trême  laideùt.  Né  avec  le  goût  le  plus 
déterminé  pour  la  fadlion ,  Çùn  caraâèt 
re  remuant  fe  développa  dès  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  ,  &  fe  peignit  dans 
l'hiftoire  de  la  Conjuration  i<«  Fies  fin, 
qu'il  n'entreprit  que  pour  la  juttiôer. 
Génie  hardi ,  fubtll ,  vafte  &  même  uii 
peu  romanesque  y  il  ne  refpiroit  que  les 
intrigues  &  les  complots ,  &  à  vingic 
ans»  il  âvoit  été  i'ame  d'une  conjurar 
tion  tramée  contre  le  Cardinal  de  fi/* 
cbelifu.  Dans  une  République ,  il  eût  été 
Cifar-,  dans  une  Monarchie^  il  fut  un 
peu  moins  méchant  que  Cutitina,  dont 
il  aimoit  à  porter  le  nom  :  fans  incli^ 
nation  pour  l'état  qu'il  ayoit  embraffé, 
la  contraifite  feule  &  Fambition  l'y  corx- 
duiflrent,  &  îl  le  déshonorapar  la  vie 
la  plus  lîccntîeufe.  Effrayé  lui-même 
de  l'aufte'lité  des  devoirs  qu'il  n^aUoit 

K  2  im- 
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impofer,ll  avoit  voulu  Te  défobcr  aux 
vues  de  fa  famille  en  affichant  les  qua- 
lités les  plus  contraires  aux  vœux  qu'el- 
le fornaoit  fur  lui.  La  tranquillité  des 
autels  s'accordoit  mal  avec  le  tumulte 
des  pallions  qui  luttoient  dans  Ton 
cœur ,  &  cédant  à  leur  efFervcfcencc , 
il  avoit  aifeâé  de  fe  diftinguer  par  une 
bravoure  cruelle,  qui  devoît  naturelle- 
ment récarter  des  févcres,  mais  paifi- 
bles  ronflions  auxquelles  on  Tappelloit. 
Des  différens  duels  qu'il  s'étoit  procurés 
pour  fe  Ibuftraire  au  joug,  n'ayant  em- 
porté qu'une  fauffe  gloire,  fans  changer 
les  difpofitions  de  fa  famille,  il  reçut  le 
frein  en  frémiffant,  &  s'efforça  de  met- 
tre quelque  différence  dans  fa  conduite, 
fans  en  mettre  dans  fes  fentimens. 
D^nué  de  toutes  les  vertus  qu'exigcoit 
fon  miniftére,  très  décidé  même  à  ne 
les  point  acquérir,  il  fut  du  moins  en 
affcâer  les  apparences;  il  fut  cacher  le 
libertinage  fous  le  voile  de  la  piété,  le 
dcfir  de  le.  faire  des  créatures  fous  le 
masque  de  la  religion,  du  zèle,  de  la 
charité,  &  fe  fervir  tour* à- tour  de  la 

ga- 
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galanterie  &  de  la  politique  »  du  vice  & 
de Ja  vertu,  du  facré,  du  profane  pour 
acconiplir  Tes  deiTeins*  On  a  dit  qu*il 
aimoit  l'intrigue  pour  IMntriguc,  &  que 
le  perfonnage  de  rebelle  étoît  ce  qui  le 
flattoit  le  plus  dans  fa  rébellion  :  c'ed 
ce  qu'il  fera  difficile  de  perfuadcr  à  qui- 
conque aura  lu  Tes  Mtmoires  avec  at- 
tention. Il  aimoit  Tintrigue  parce 
qu'elle  pouvoit  fervir  à  la  paffion  dcme- 
fiirée  qu'il  avoit  de  s'élever  j  il  fç  plai* 
foit  au  perfonnage  de  rebelle ,  parce 
que  ce  titre  le  tiroit  de  robfcurité;  fi  la 
jaloufie  de  Mazarin  avoit  pu  lui  permet- 
tre d'être  quelque  chofe  i  la  Cour,  le 
£oi  n'auroit  peut-être  point  eu  de  fu- 
jet  plus  fournis.  Au  refte  plein  de  cou- 
rage, d'élévation,  d'cfprit  ,  éloquent, 
magnifique,  infenfible  à  la  haine,  peut- 
être  trop  à  l'amitié,  incapable  d'envie 
&;  d'avarice,  d'unç  humeur  douce, 
i:omplaifante ,  &  facile,  il  fc  montra 
toujours  avec  gloire  dans  les  viciflitudes 
de  fa  vie  :  fcs  vxoalheurs  ne  l'avilirent 
point,  &  fa  réputation  n'en  fit  qu'aug- 
pientert    Vont  tout  dire  en  un  mot,  il 

K  â  avoit 
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avoît  au  fuprême  degré  les  vices  Se  les 
vertus,  qui  tournes  d'un  ou  d'autre  cô- 
té, vus  dans  un  certain  jour  ,  placés 
dans  telle  ou  telle  circonftance ,  accom- 
pagnés de  plus  ou  moins  de  bonheur, 
forment  les  héros  ou  les  fcélérats". 

Nous  ne  faurions  nous  dirpenfcr  de 
relever  une  omiffion  dans  ce  portrait: 
l'Autenr  n'y  dit  rien  du  repentir  &  de 
la  fin  religieufe  duCardinal  ,atteftés  dans 
tant,  de  paffages  des  Lettres  de  Me.  de 
Sévigné:  „  fon  ame,  dit  elle  (Tm.  ii. 
f.  2S3  )  cft  d'un  ordre  fi  fiipcrieur  quMl 
ne  falioit  pas  attendre  une  fin  toute  corn* 
xnune  de  lui  comme  des  autres.  Quand 
on  a  pour  règle  de  faire  toujours  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  hé- 
roïque ,  on  place  la  retraite  en  fon 
tçmps  &  l'on  fait  pleurer  fcs  amis'*. 
Comme  rien  n'a  paru  démentir  ces  bon- 
nes djfpofitions  du  Prélat,  nous  croyons 
que  dans  ce  cas-ci  le  témoignage  de  l'a- 
mitié peut  invalider  celui  de  la  haine: 
Mr.  de  la  Rocbefoucault ,  connu  pour  en- 
nemi du  Cardinal  de  ReîKy  a  nomme  fit 
retraite  la  flut  éclatante  ô?  h  plus  fattffe 

ait'tQfi 
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aiîion  de  fa  vie.  Le  Préfldcnt  Hénaut 
en  parlant  de  cet  homme  célèbre ,  dit 
qu'il  devint  fur  la  fin  de  fes  jours  doux^ 
paifible,  fans  intrigue  ,  &  l'amour  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  fon  temps: 
comme  fi  toute  fon  ambition  d'autre- 
fois n'avoit  été  qu'une  débauche  d'efprit 
&  ces  tours  de  jeunelTe ,  .dont  on  fe 
corrige  avec  Vàgc.ce  guiprouve^bietty  ajou- 
tc-t-il ,  f  «V«  effit  il  H*y  avoit  en  lui  aucu^ 
fie  paffion  réelle.  Mais  ce  dernier  fçnti- 
ment  a  été  rcfuté  par  notre  Auteur 
comme  on  l'a  vu  ^  &  il  a  eu  raifon  do 
foutenir  qu'il  n'étoit  nullement  appa- 
rent que  le  Cardinal  aimât  i^intrigue  feu* 
kment  pour  intriguer.  Jamais  un  homme, 
&  un  homme  d'efprit  ne  fe  décide  à 
jouer  un  rôle  fi  dangereux  que  par  un  ' 
grand  intérêt.  Celui  de  Ketz  n'étoit 
pas  médiocre:  il  afpiroit  à  la  Pourpre  & 
au  Miniftère;  il  fe  fentoit  propre  à  gou- 
verner les  hommes  ,  &  l'influence  qu'il 
eut  liir  toute  la  Fronde,  les  flots  du  peu-* 
pie  qu'il  fut  cmouyoir  &  calmer  a  fon 
gré,  prouvent  qu'il  n'avoit  pas  mécon- 
nu fon  talent. 

K  4  Celui 
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Celui  de  rHiftorien  de  la  Fronde  cft 
de  bien  juger  des  hommes  &  des  Li- 
vres, quoique  par  une  fuite  de  fon  fy- 
ftême  politique  il  paroiffe  quelquefois 
juger  le  Cardinal  de  Retz  avec  trop  de 
rigueur:  mais  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  qu'il  prononce  fur  l'Ouvrage  &  la 
perfonne  de  Joly  le  domcftique,  Tenne- 
mi,&  riliftorien  du  Prélat.  Un  grand 
homme  de  notre  fiècle,  dit- il,  (Mr.  àe 
Voltaire)  a  peint  les  Mémoires  de  Joly 
en  deux  lignes  ,,  en  difant  qu'ils  font  à 
ceux  du  Cardinal ,  ce  que  le  domeftiqoe 
eft  au  maître:  mais  il  falloir  ajouter  que 
c'cft  un  de  ces  domcftiques  bilieux ,  me'- 
lancoliques  &  mifantropes ,  qui  ne 
s'approchent  de  leurs  maîtres  que  pou  r  les 
rabaifler  à  leur  petite  ftature;  qui  foula- 
gent  leur  me'diocrite'  ,  en  cenfiirant; 
dont  la  caufticité  fcrepait  dés  plus  lég^ers 
défauts,  &  les  transforme  en  vices; qui 
enfin  fembiables  à  ces  Grands  dont  par- 
le Montagne^  qui  fe  vengent  par  Ictfné- 
pris  des  Lettres  ,  de  leur  incapacité 
pour  les  Lettres,  méprifent  aufli.  leurs 
inaîtres ,  pour  fc  venger  de  ne  pouvoir 

por- 
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porter  leur  vue  jus  qu'à  eux.  Avec  tous 
ces  défauts,  les  Mémoires  de  Joly  font 
intércflans  parce  qu'ils  parlent  du  Car- 
dinal de  Retz  :  on  y  trouve  des  anecdo- 
tes curîeufes,  mais  il  ne  faut  pasTen 
croire  ibr  fa  parole.  On  a  presque  tou- 
jours befpin  d'un  correftif  quand  on  les 
rapporte  d'après  lui  9  parce  qu'il  eft  cen- 
feur  auKQ  chagrin  des  vices  du  couver-* 
nement  que  des  foiblefTes  de  Ton  maî- 
tre ;  parce  que  fans  cclTe  tourmenté  de 
torrens  dé  bile  .qui  ne  demandent  qu'à 
s'échapper,  il  ne  voit,  il  ne  fent,  il  ne 
parle  que  d'après  leur  impulfion.  Pour 
du  ftyle  ne  lui  en  demandez  point;  il 
rafe  toujours  la  terre,  &  l'exemple  defon 
maître  ne  lui  pas  appris  à  prendre  un 
cifor  au-deiTus  de  la  médiocrité  ". 

Nous  reviendrons  à  PEfprit  de  la  Fron- 
de, &  nous  attendons  avec  impatience 
les  deux  derniers  Tomes  de  cet  intéreP- 
fant  Ouvrage.  Rien  de  plus  attachant 
qufjjpette  lefture,  où  l'on  trouve  réunis 
dans  le  meilleur  ordre  des  évcncmens, 
des  faits,  des  anecdotes  difperiés  aupa- 
rayajtit  dans  un  fi  grand  nombre  de  Vo- 

K  s  lu- 
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lûmes  L'Auteur  a  des  talens  marqués 
pour  rHiftoire:  Teulcment  on  peut  lui 
reprocher  quelquefois  un  peu  d'apprêt, 
un  peu  de  recherche  dans  Tes  tours. 
Par  exemple  il  dit  modcftement:  fat 
été  fur  k  point  de  rendre  au  feu^ 
des  tableaux  gue  le  feu  du  Cardi- 
nal de  Retz  u'avoit  point  animé  s  \  nous  ne 
concevons  pas  trop  comment  Taftion 
de  brûler  des  écrits  dont  on  eft  mécon- 
tent ,  peut  faire  une  rejlitution. 

Cette  recherche  de  ftyle  n'exclut  pas 
certaines  négligences,  mais  il  fera  facile 
à  un  auflî  bon  Ecrivain  d'en  éviter  de 
pareilles  dans  la  fuite;  nous  avons  été 
un  peu  furpris  de  cette  phrafe:  Mole  ba- 
ranguoit  quelquefois  vigoureufement ,  mais 
la  midîfance  ou  la  calomnie ,  (  car  lequel  de 
ces  deux  fentimens  faifoit  parler  fes  enne^' 
mis)  &c.  la  médifance  &  la  calomnie 
ne  font  pas  des  fentimens^ 


^  itJ  o?i 
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ARTICLE   DIXIEME. 

Relation  de  la  re'forme 
DES  e'tudes  en  Portugal» 
&  du  récabHiTeiDent  de  TUniver- 
iicé  de  Coîmbre ,  par  la  Commiflion 
(  ou  Junîa  de  Providencia  Uteraria  ) 
créée  à  cet  effet  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi  en  date  du  23. 
Décembre  1770  (1). 

LA  Révolution  avantageufe^  que  les 
foins,  &  les  lumières  d'un  Miniftre 
fagc  b  éclairé  viennent  tout  récem- 
ment de  faire  éprouver  aux  Arts  &  aux 
Sciences  en  Portugal ,  mérite  d'attirer 
Tattention  de  l'Europe  entière.  L'cx- 
pulfion  des  JéTuites,  coup  de  politique 
violent,  &  frappé  par  le  même  Mini- 
lire  ,  fut  le  fighal  &  la  bafe  de  ce -remar- 
qua- 

(  I  )  Cet  Article  oouf  a  été  funifiL 
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quabic  événement.  Cette  Société  aulS 
adnfîirablc  dansfapropre  conftitutionque 
dangercufc  par  fon  influence  fur  celle  de 
tous  les  Etats  où  elle  étoit  parvenue  à 
sMnfinuer,  dcvoit  en  grande  partie  l'em- 
pire qu'elle  a  voit  acquis  fur  les  affaires 
politiques ,  à  celui  qu'on  lui  avoit  laifle 
prendre  àés  fon  établiffement  fur  l'édu- 
cation &  fur  les  études.  Le  Marquis 
de  Pombal  ,  qui  conçut  le  premier  le 
projet  hardi  de  couper  une  des  têtes  de 
cette  hydre  formidable  ,  avoit  dès  Je 
commencement  jette  un  coup  d'œîl 
trop  jufte^  fur  les  détails  importans  de 
l'entreprife  où  il  alloit  s'engager ,  &  com- 
biné trop  bien  les  moyens  de  la  conduire 
à  fin ,  pour  fe  contenter  de  purger  le 
Portugal  des  individus  d'une  Société , 
dont  la  force  a  toujours  moins  cônfifté 
dans  le  nombre  &  les  qualités  de  fes 
membres,  que  dans  l'étendue  cachée  & 
la  profondeur  immenfe  de  fon  influence. 
En  vain  le  nom  des  Jcfuîtes  étoit-il  aboli 
en  Portugal  ;  en.  vain  les  biens  qu'il  y 
avoîent  poffédés,  étoient-ils  difperfés  & 
paifés  à  d'autres;  tant  que  les  maximes 


OCTOB.  ,N0VEMB. ,  D£CEMB. ,  1772.  4Ô7 

&  rcfprit  de  cette  adroite  Société  n'é- 
toicnt  point  de'truits,  tant  que  les  objets 
fur  lesquels  elle  avoit  influé  le  plus,&  au 
maniement  desquels  elle  avoit  été  le 

plus  redevable  de  fon  empire Té- 

ducation  publique ,  le  ton  &  la  manière 
des  études,  &  ce  qui  en  cft  une  fuite 
Jiéceflaire,  l'opinion  de  la  partie  la  plus 
diftinguée  de  la  Nation  Tuf  les  points  les 
plus  intéreflTans  de  la  Religion  &  de  la 
Politique  "tant,  dis- je  ,  que  ces 

objets  importans  n'avoient  point  été  de 
force  détournés  dans  un  fens  contraire 
à  la  forme  que  lc«  Jéluites  leur  avoient 
donnée,  l'ouvrage  n'étoit  achevé  qu'à 
demi.  C'étoit  un  fleuve  yafte  &  rapide, 
qui  par  de  continuels  accroiifemens  avoit 
inondé  le  Pays  entier  Pour  le  délivrer 
à  jamais  de  ce  fléau,  il  ne  fuffifoit  point 
d'en  arrêter  pour  un  temps  le  cours,  & 
de  tran  fporter  ailleurs  les  eaux  qui  avoient 
caufé  ces  ravages:  il  falloit  encore  com- 
bler le  lit,  &  boucher  ou  détourner  la 
fource.  ^ 

Ce  n'eft  pas  là  tout-à-fait  la  mrnière 
dont  ces  opérations  font  préfentéesSc 

en- 
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envifagées  par  la  multitude  à  Lisbonne. 
Mais  c'eft  la  manière  àont  le  refte  âe 
l'Europe  ne  peut  que  les  envifagcr,  & 
dont  la  poftérité  les  envifagera  fans  doiH 
te.  Au  pays  même  où  les  coups  fis 
frappent  »en  dépit  ^  ou  du  moins  à  l^éton^ 
nement  morne  de  plufieurs  pcrfonnci 
élevées  toutes  par  une  Société  auffi 
refpeaée  &  auffi  redoutable  il  y  a  peu 
d'années»  il  ne  fuffit  pas,  pour  juftifier 
aux  yeux  du  public  les  démarches  qxtt 
Ton  fait  pour  tarir  jusqu'aux  fources  du 
Jcfuitisme,  de  fe  prévaloir  du  feul  tefoiM 
de  le  faire:  motif  faible  &  qui  paroitroit 
une  pétition  de  principe  à  ceux  qui  n'au- 
roient  point  fuivi  tous  les  détails  de  fa 
iM'Wi/î^^'derexpulfionmême^  Un  moyen 
plus  fimple  &  en  même  temps  très  effi- 
cace de  gagner  encore  cette  partie  de  la 
Nation ,  &  de  leur  faire  approuver  les 
mefures  que  Ton  prend  pour  afTurer  ce 
premier  coup ,  par  exemple  la  réforme 
entière  des  études ,  c'cft  de  les  leur  faire 
cnvifager  moins  comme  une  fuite  que 
comme  un  matif,  ou  un  hnt  fuborionné  ùt 
rexpuifios^  même.     Je  m'expl^ue.    En 
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établifiant  la  néceffîté  de  corriger  la  For- 
4ne  des  études  &  la  dtfcipline  oa  l'ordre 
des  Univerfués  ,<  Ecoles  &c.  régentées 
par  les  Jcfuiteis,  on  n'a  garde  d'étaler  le 
principal  naotif  de  ce  projet ,  èelui  de 
porter  le  dernier  coup  à  la  Société ,  & 
d'arracher  jusqu'aux  racines  de  cet  arbre 
funcfte;  on  ne  fait  fonner  que  la  Cfurruih 
tion  énorme  y  glifTée  dans  totttts  les  bran^ 
ches  d'étude  par  la  direction  desjéroites: 
on  leur  reproche  avec  un  reSentimeot 
quifemble  tenir  de  la  fureur, des  ravagés 
affreux  faits  dans  toutes  les  Univerfués^ 
,  Ecoles ,  &c  toujours ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  à  deffcin  priméditi,  &  afin  d*éta- 
biir  les  deux  montres  les  plus  favorables 
à  leur  domination ,  ks  defpotisme  ôc  le 
fanatisme:  perfuades,  dit-on  »  comme  ils 
et  oient ,  fu^une  Nation  ne  devient  acceffibk 
à  la  tyrannie,  qu'à  mefure  que  la  lumière 
ai  la  raifoH  6^  du  /avoir  s^éteint  pour 
elle.    Enfin ,  on  ne  fe  contente  pas  de 
reprocher  aux  jéfuites  leur  méthode d'en- 
feigncr  fcholaftique  &  furannée ,  leurs 
préjugés  en  Phyfique  &  en  Médecine, 
leur  parfaite  ignorance  de  la  Métapfayff- 

que 
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que  &  de  la  bonne  Logique,  leurs  na- 
tions FaufTes  fans  doute  &  très  dangereux- 
fes  de  la  Morale  &  du  Droit  naturel,  Se 
leur  manque  de  goût  total  en  tout  ce 
qui  fe  nomme  Belles  Lettres:  accu&> 
tions  allez  graves  contre  Pinftitution  Je- 
fuitique  en  géne'ral ,  &  fur  la  vérité  des- 
quelles la  portérité  e'quitable  t  faura  à 
quoi  s'en  tenir;  on  leur  fait  des  crimes 
également  fcrieux  de  bien  des  chofcs  qui 
n'ont  été  que  les  défauts  du  fiècle  ou  la 
Société  a  pris  Ton  origine ,  &:  par  rap- 
port  auxquels  ils  n'ont  d'autre  tort  que 
celui  de  ne  pas  s'en  être  corrigés  d'aiTez 
bonne  heure.  On  ne  fauroit  difconve- 
nir  qu'il  n'y  aît  de  Finjudice  dans  ce 
procède  ,  &c  les  perfonnes  fenfibles  & 
désintércffées  doivent  éprouver  un  fen- 
timent  douloureux,  en  voyant  traîner 
par  la  boue  &  fouler  avec  fureur  une 
idole  qu'il  fuffifbit  de  jetter  à  bas^  fans 
infulter  encore  à  fa  ruine:  mais,  heu- 
reufement  pour  les  études  qui  en  font 
l'objet ,  cette  injufticc  tourne  entière- 
ment à  l'avantage  de  celles  -  ci.  A  for- 
ce de  vouloir  prouver  que  les  Jéfuitçs 

les 
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les  ont  perverties  en  tout  fens/on  corn*' 
mence  par  concevoir  un  plan  d'études 
le  plus  parfait  pojfible,  dont  on  leur  fait 
un  crime  de  s'être  départis:  &^  com- 
me c'eft  ce  même  plan    que  l'oa   fe 
propore  de  fubftituer  à  celui  des  ]é- 
fuites,    chaque    chicane    qu'on    leur 
feit    fur    leur    méthode    d'cnfcigûcr, 
devient  néceflairement  un  degré  de  per<> 
feâion  de  plus  pour  celle  qu'on  vei|C 
mettre  à  la  place.  En  un  mot,  pour  cou-* 
foler  la  Nation  de  la  perte  d'une  éduca* 
tion  utile  mais  très  défeâueufe,  leMi- 
niftère  de  Lisbonne  a  fenti  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  Teul  moyen,  celui  de  lui 
en  AibÂituer  une  autre  beaucoup  plus 
parfaite:  &  pour  là  rendre  telle,  il  fait 
mettre  à  contribution  tout  ce  qui  ^  de« 
puis  l'établiiTement  de  la  première.,  s'eft 
écrit  &  débité  de  plus  fage  par  les  Na- 
tions les  plus  éclairées  de  l'Europe^ 
fur  la  forme  &  les  objets  différens  d'étu- 
de.   QuÀQd  les  anciens  Peuples  vou- 
loient  abolir  jusqu'à  l'emplacement  des 
villes  ennemies  qu'ils  venoient  de  rui- 
ner, ils  en  faifoient  labourer  le  terrein 
TmeXXWIlL  Part.  IL        L       & 
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&  y  (emer  du  fel.  Le  Marquis  de  Pom- 
bal  fera ,  labourer  également  celui  de  i'é- 
tabliilement.  qu'il  eft  parvenu  k  détrui'- 
re^mais  il  y  prodigue  les  grains  les  plus 
choiûs ,  &c  le  changera  en  un  jardin  dé- 
licieux. C'efl:  un  bâcinient  gothique  & 
délabré  qu'on  va  remplacer  par  un  édi- 
fice de  la  plus  belle  architeâure. 

Voilà  les  réflexions  qui  doivent  (epré- 
iènter  naturellement  à  la  leâure  d'un 
Ouvrage  publié  à  Lisbonne  il  y  a  p^u 
de  mois  »  fous  le  titre  fuirant: 

Compendio  6iJiorico  do  ejlado  da  Uni" 
'oerfidade  de  Coimbra ,  no  tempo  da  inva* 
Jâo  dos  denominados  Jefuitaî  ^e  dosefira^ 
go$  feitos  nas  Sciencias  e  nos  Prqfejfores  e 
Direâores  que  a  regiam ,  pelas  maquina' 
fôese  puUicafôes  das  noxuisEJlatutospar 
elles  faàricados^  Lisboa  1771.  29.  pp. 
J-03.  fans  la  Dédicace  i&c.  c'eft-à-dirc  : 

Abrégé  bijlorique  de  l'état  de  PUniver- 
Jité  de  Voimbre  du  temps  de  Pinvafion 
des  foi-difans  Jéfûtes ,  (f  des  dommages 
caufis  aux  Sciences,  aux  ProfeJJeurs  ^ 
aux  Direifeurs  de  la  dite   Univerftté, 


■[ 
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par  leurs  intrigues  Çf  far  la  publicatiorL 
des  nouveaux  regtemens  fabriqués  par 
eux.  - 

« 

Nous  n'avons  fait  préalablement  •  les- 
rcflcxions  précédentes,  que  pour  n'être 
point  obligés  d'interrompre  à  tout  mo- 
mcns  l'extrait  détaillé,  que  nous  nous 
propofons  de  donner  de  cette  intéres- 
f^nte  produâion. 

A  la  tête  du  V^olume  fe  trouve  VEdit 
du  Roi  en  date  du  23.   Dec.  1770.  por- 
tant création  d'une  ^lomm)jJion  pour  la  ré* 
forme  générale  ^  totale  des  études  du  Ro' 
yaume ,  à  commencer  pat  rUniverfiré  de 
Coimbre^  fous  le  nom  de  Junta  de 
Providencia    Literaria;    la 
.  (bumettant  à  VinfpeUion  du  Cardinai  da 
CuNH  A  &  du  Marquis  de  Pombal, 
Mit^ftres  d'Etat^  &  nommàns  poiiF  la 
composer  les  fept  Confeillcrs  fui  vans  ^ 
dont  les  noms  niéritent  d'ëtrç  confer<* 
vés:  L'EvBQUE  de  Be'ja,  Préfidene 
de  laCbambreUjoyaU  de  Cenfure^  du  Con^ 
feil  d'Etat:  les  DD,  Joseph  Ricalde 
PfiE.£iRA  ni  Castro,  &  Joseph 

L   s  DE 
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PB  Seabra  oa  SilvA)  ConfàUers dû 
PaUûs  (Desembargadores  doPago)  ffduCim^ 
fetliTEtat:  LeD.FRAB çois Antoi- 
2^£  Marquis  Giraldes,  auffi  da 
anfeil  d'Etat  gf  Djfputi  du  Tribunal  de 
Ccnfcience  Çf  des  SS.  Ordres  :  le  D.  Frin- 
çois  dbLemos  dbFaria,  ReSeur 
de  nJniverfité  de  Coimke  :  &  les  DD. 
Manuel  Pereira  da  Sily a  & 
Jean  Perbir a  Ramos  de  Aze- 
RSDO  ^  ConfeilkrsdelaChamkre  des  Recuites 
QDefembargadores  d0s  Aggrav9s  Ai  Cafa 
dafupplicafâoy 

Cet  Edit  cft  fuzYÎ  d'une  Dédicace 
.  au  Roi ,  de  13.  pp.  dans  laquelle  la  Jun- 
ta  raflcmble  en  un  précis  très  ferré, 
mais  parfaitement  conçu, les  principaux 
points  qui  compofent  le  Compendio  bifio* 
rico,  qui  n'cft  que  le  premier  Volume 
d'un  Ouvrage  deftiné  à  rendre  compte 
de  leurs  travaux  pour  la  réforme  de  TU- 
niverfité  de  Coimbre  &  das  études  du 
Royaume. 

Le   C0Mpendi0  même  eft  divifé  en 
deux  Parties.  La  première  compofée  de 
quatre  Preludios,  ou  Chapitres  prélimi- 
naires ^ 
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saires  ^  fert  à  prouver  combien  la  di- 
rcâion  des  Jefuites  a  été  nuifible  aux 
Univerfités  en  général.  Pans  la  féconde 
la  JuNTA  s'applique  plus  particuliëremenç 
à  montrer  combien  les  Sciences  elles 
mêmes  en  ont  foufiert:  nommément  la 
Tbéoloih,  la  Médecine,  iclz  Jurispruden* 
ce.  Cette  ftconde  Partie,  qui  n'a  que 
trois  Chapitres ,  n'en  eft  pas  moins  la 
plus  importante  du  Volume,  &  en  fait 
plus  des  deux  tiers ,  ou  environ  400.  pa- 
ges. Elle  fera  fuivie  d'un  nouveau  Volu* 
me ,  où  Ton  traitera  de  la  Pbilofofbie  &  des 
Humanités  dans  toutes  leurs  fubdivifions 
&  brancJies  différentes:  &  la  J un  ta 
n'aréfolu  de  faire  précéder  celui-ci  ^  qu'à 
caufe  que  l'ouverture  de  TUnivcriité  de 
Coimbre  avoit  été  fixée  par  le  Roi  au 
mois  d'Oûobre  1771.  &  qu'avant  ce 
temps  elle  devoit  lui  rendre  compte  au- 
moins  d'une  partie  de  fes  travaux. 

Prsmisab    Partie. 

Preludiol.  De  ce  ^ue  rUniverJiti  a  fauf'- 
fert  des  Je  fuites  depuis  leur  funejle  entrée 

La  en 
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in  ce  Royaume^  jusqu^au  décès  du  Roi  D. 
Sebajtien  p.  i  — 12^  Le  Hoi  Jean  III- 
fit  entrer  les  Jéfuites  dans  PUniverfité  de 
Coimbre  l'an  1^42.  &  en  moins  de  trei- 
Ze  ans  ils  parvinrent  moitié  par  des  in- 
trigues &  moitié  par  des  crimes ,  à  s'en 
rendrfc  entièrement  les  maîtres.  Les 
privilèges  qu'ils  furent  obtenir  dès  cet- 
te  époque ,  tant  du  Roi  Jean  que  de 
rinfant  Cardinal  D,  Henri  Régeat  du 
Royaume, &  enfin  du  Roi  D  Sébaftien 
ne  tendoient  qu'à  leur  donner  un  pou- 
voir ijlimité  fur  la  direftion  des  études , 
qui  les  mit  en  état  de  plonger  le  Royaume 
entier  dans  la  plus  profonde  ignorance» 
On  en  cite  treize  preuves,  toutes  très 
frappantes  &  tirées  d'un  Ouvrage  publié 
contre  la  Société,  fous  le  titre  de  De- 
duc f  do  Cbronologtca  y  Anàlyîica  (  2  }.  Ce 

Cha- 

(2)  II  parât  à  Lisbonne  en  1767.  &  dcuz  ans 
après  on  en  fit  une  Tradudion  en  France,  fous 
les  yeux  de  rAml^aiïadcur  de  Portugal ,  qui  s'iir- 
ptima  à  Paris  avec  titre  de  Lisbonne ,  fous  le  nom 
de  Recueil  Chronologique  &  Analytique  de  tout 
ce  qu'a  fait  en  Portugal  la  Société     dite  de 

Vf'' 
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Chapitre ,  qui  comprend  une  pc'riode  de 
trente  fix  ans,  finit  à  la  famcufc  Ba- 
taille d'Alcaccrquivir  en  1578.  qui  coû- 
ta la  vie  au  Roi  Bébajlien ,èc  mit  le  Ro- 
yaume à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Preludio  II.  Des  maux  que  les  mimes  Je- 
fuites  fufcitêrent  à  tUniverfité ,  à  Je  s  Lec- 
teurs Çf  Profejfeurs,  (f  aux  perfonnes  les 
puis  dijlinguées  dans  les  emplois  tant  Civils 
qu*EcclefiaftiqueS ,  depuis  le  décès  du  Roi 
Sébaliien  jusqu^â  celui  de  Philippe  IL  Roi 
i^Espagne  p.  13-38.  Ce  Chapitre  com- 
metice  per  établir  comme  une  vérité 
confiante  &  reconnue»  que  les  Jëfuites 
furent  les  Auteurs  fecrets  de  la  Cataftro- 
ftrophe  fatale ,  dans  laquelle  le  Royaume 

fut 

^éfus  depuis  fin  entrée  dans  ce  Rcyaume  en  i$^q] 
jusqu'à  fin  expu/Jton  en  1 759.  par  le  D.  J  0- 
SEPH  D*  Seabra  da  Sylva,  CênfiiUer 
de  la  Chambre  des  Requêtes  &  Procureur  Général^ 
12.  3  Vol.  C'eft  fans  doute  le  même  D.  da  Syl^ 
va ,  qui  occupe  la  troiOème  place  parmi  les  Cotn- 
iniflaircs  de  la  Junta,  &  qui  eft  maimenanc 
Confiillef  du  Palais  &  du  Confeil  d'Etat. 

L4 
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fut  enveloppé  à  la  journée  d'Alcacer* 
quivir  C^).  Le  défespoir  où  ces  mal* 
henrs  plongèrent  la  Nation^  joint  aures* 
fentiment  qu'une  tyrannie  de  plus  de 
50.  ans  lui  aroit  déjà  infpiré  contre  les 
Jéfuites  f 4),auroît  pu,  dit-on,  leur  dc- 

\  Tenir 

(3)  Cette  phrafe  fignifie,  non  qu'ils  caufènnt  li 

peite  de  ]«  Bataille ,  mais  qu'ils  avoient  confcillé 

au  Roi  une  expédition ,  dont  on  fuppofe  avec  aiTez 

de  fondement  que  nSbe^ne  pouvoit  qtt*étre  funefte» 

Oa  i^eut  voir  les  preuves  alléguées  pour  fondet 

cette  accufation  dans  le  Recueil  Cbfonol  i^Anak 

Vol'  I.  Ch.  5,  J.  160-183.    Leur  but  en  tout  ceci 

o*étoit  que  d*éloigner  \t  Roi  de  fa  Cour,  dt  de  fuir 

svee  iui  la  jufte  indignatien    de    tout  le  Re^ 
jaumem 

(4)  On  les  accufoit »  dit-on ,  d'avoir  hâté  la 
majorité  de  Sébaftien  pour  régner  fous  fon  nom , 
d*avoir  pris  un  empire  abfolu  fur  fon  efprit ,  de 
i*avoir  brouillé  avec  la  Reine  D.  Catherine,  fi 
Grand-Mère,  écarté  de  exclus  des  affaires  l'fofant 
D.  Henri,  ^fur-tout  empêché  par  des  intrigues 
incroyables  le  mariage  de  ce  Prince  fombre  &  in< 
traitable ,  au  point  de  le  faire  paOèr  pour  impnis- 
ftm.  Voy.  Recutil  Ckrenel  Cb.  5.  f  8o-*l5.  Il  ne 

man« 
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venir  fatal.    Ils  prévirent  le  danger^  Se 
firent  jouer,  pour  s'y  Ibuftrairc,  tous 

les 

flMoqae  luz  probabilités  accumulééi  avecbeiucoup 
d'adrelTe  poac  appuyer  ces  afTertions ,  que  de  déve- 
lopper clairement  à  quoi  les  Jéfaites  ponvoient  vifer 
en  tenant  Sébaftien  dans  le  célibat  :  puisqde»  s'il 
moorroit  fans  enfiins  »  la  Couronne  devoit  écheoxi; 
ibit  â  rinfant  D.  Henri,  avec  lequel  ils  a  voient  des 
torts  confidérables  fuiyant  le  Recueil  CL  3.  4.  5. 
f  8t;  foit  au  Roi  d*£fpagne  Philippe  IL  quidans 
ces  temps  étoit  leur  plus  grand  ennemi ,  &  avec  le» 
quel  ils  ne  pouvoient ,  du  moins  pas  alors ,  efpérer 
de  fe  réconcilier  jtmais.  V.  ihid,  §  160.  &  pajff!m. 
Lefeul  motif  que  TAuteur  du  Recueil  leur  prête  à 
cet  égard,  c'eft  d*avoir  craint  qu'une  Epoufe,  ne 
prk  de  ra&endant  fut  refprit  de  ce  Roi ,  dévot  de 
fauvage ,  au  préjudice  de  leur  propre  autorité.  La 
nature  de  notre  Extrait  ne  .nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  l'examen  de  ces  points,  d'ailleurs  très# 
curieux  &  intérelTans.  Après  que  la  deftruâion  en- 
tière de  cette  dangereufe  Société  fera  uqe  fois  ef- 
firâuée,  il  eft  à. efpérer  que  d'habiles  Critiques  re« 
prendront  l'examen  d'un  grand  nombre  de  faits, 
auxquels  ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  développer 
les  intrigues  des  Jéfuites  dans  les  difiSIrentea  Court 
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les  reflbrts  du  fanatisme  &  de  la  politique 
la  plus  funeftc  :  jusqu'à  re'pandre  que  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Sébaftien  étoit 
faufle»  &  de  rufciter  les  faux  Sébaftiens 
connus  dans  l'Hiftoire.  Toutefois,  vo- 
yant que  CCS  menées  ne  leur  reuffiflbient 
point,  &  que  la  Couronne  avoit  été  dé- 
férée au  Cardinal  Henri,  ils  changécent  de 
fyftême',  &fe  tournèrent  entièrement  du 
côtéduRoi  d'Espagne, qu'il  étoit  de  leur 
intérêt  d'appaifer,  appuyant  de  toutes 
leurs  forces .  mais  toujours  en  fecret^  les 
prétentions  à  la  iucceffion  i^Pinvitant  à 
les  faire  valoir,  avec  promeffe  de  faciliter 
ce  projet  de  toutes  les  manières ,  &  de 
le  délivrer  de  tous  ceux  qui  pourroient 
s'y  oppofer.  En  même  temps  ils  profi- 
tèrent des  troubles  dans  lesquels  le  Ro- 
yaume etoit  plongé ,  pour  raffermir  leur 

pro- 

de  TEarope  »  ont  donné  toute  une  autre  face 
qu'ils  n'avoient  dans  les  Hiftoires  écrites  a- 
vant  cette  époque  ;  &  qu'on  parviendra  è  fixor 
avec  précidon  &  impartialiré  les  vraies  limicei 
de  leur  ioflucccc  fur  les  aflaires  publiques.    . 
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propre  autorite'  dans    l'Univerfité   de 
Coimbrc,   en  fe  dcfaifant  d'un  grand 
nombre  de  Profcffeurs,&  antres  per Ton- 
nes diftingue'es  par  leur  favoîr  &  leurs 
lumières,  &  en  établiflant  fur  le^  rui- 
nes de  l'ancienne  conftitution  de  cette 
yniverfité,  un  Syjîéme  de  reglemem  ,QutR 
nuifible  aux  progrès  des  science.** ,  que  fa- 
vorable à  leur  propre  domination.    Le 
prétexte  qu'ils  firent  valoir  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis  parmi  les  Pro- 
fejDTeurs  &  autres  perfonnes  diflinguées 
tant  Séculiers  qu'Eccléfiàftques  ,    écoit 
pris  dans  les   circonftanccs  du  temps 
mêmeç»    On  les  accu  fa  de  prévention 
contre  les  droits  du  Roi  d'Elpagne:  & 
le  nombre  de  ces   maihcureufes  vifti- 
liies,  partie  maflacrées  en  fccret ,  partie 
exécutées  publiquement,  eftici  eftimé 
à  deux  mille,  non  compris  ceux  qui 
trouvèrent  moyen  de  fe  dérober  par 
la  fuite.    Les  principaux  .moteurs  de 
cette  horrible  perfécution  font  ici  nom- 
més ,   &  leurs  vies  détaillées  tout  au 
long.    Ce  font  tous  des  perfonnes  éle- 
vées aux  premières  Charges  par  le  crédit 

des 
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des  Jéfiiites,  &  ou  Jéfuites  eux  mSmes^ 
ou  entraînés  dans  le  parti  de  la  Société 
Cl  du  Roi  d'Efpagne ,  par  Pappas  de  Tarn* 
bition  (j). 

(  5  )  Ua  d*eax  «  Antonio  Vaz  Caiaco  ,  Lec« 
teut  en  Droit  à  rUniverfité  deCoimbre,  ftit  l'Au- 
teur principal  des  Novos  Eflatutos ,  ou  Corps  de 
Règlement  Jéftiltiques,  introduit  dans  cette  Uni* 
terflté»  vers  Tannée  1592.  félon  ffguerroM^  Cs- 
iêiogo  da  Uuivirfiiûde  de  Coimtrë  Chap.  XI L 

s  3. 

£,«  fiàu  au  Timejlfe  procbm. 
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ARTICLE  ONZIEME. 

D«     JOH.      FltlEDfiRZCK     KrU- 

6ELSTEINS    Jrztes  zu  Ohrdruf 

BeHERZIGUNG  DER  ZRlTyEÙ 

ne  IVochenfcbrifi  im  Jabr  1772% 
zum  befttn  der  Armm  gefcbricben 
und  v^rkêuft  &c. 

Ceft- à-dire, 

L'Int£*rst  aux  malheurs 
DU  TEMPS  (i),  par  le  Doéleur. 
J*  F.  Krugelstein, Médecin 
à  Ohrdruf  9  Feuille  hebdomadaire 
écrite  en  1772  en  faveur  des  Paa* 
vres  j  ôc  vendue  à  leur  profit. 

Omnia ,  qua  in  nobis  gcruntur ,  non  ad 

nêfiram 

(  I  )  Oo  ne  fauroit  tendre  à  la  Lettre  Sebtrgm 
xigung  dtr  Zeit  qui  (ignifie  f rendre  0  ceeur  let 
nalheuri  du  temps» 
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nojlratn  utilitatem  (^  commodum^ 
fed  ad  Patria  Jalutem  conferre  de^ 
bemus» 

CiCERO. 

24  Feuilles  in  80.  Gotha ^  chez  J.  C. 
Rtyher* 

Tout  dans  cet  Ouvrage ,  &  le  but  & 
rexécurion,  porte  le  caraftèrede 
la  charité.  Vivement  affefté  de  l'état 
de  fcs  concitoyens,  que  deux  années 
confécutivcs  de  mauvaife  récolte,  &ra- 
néantiflement  de  quelques  maniifadu- 
rcs,plongoient  pour  la  plupart  dans  une 
mifcrc  déplorable,  Mr.  K  r  u  g  e  l  s  t  e  1  n 
a  pris  la  plume  pour  elTaycr  d'en  adou- 
cir ramertumc. 

Dans  cette  vue  il  s'adreflc ,  tantôt  aux 
riches  généreux  ppur  c  mouvoir  leur  pi- 
tié &  folliciter  leurs  Tecouis,  tantôt  aux 
malheureux  eux  mêmes  pour  leur  mon- 
trer qu'il  eft  des  reiFources  dans  le  cou- 
rage &  le  travail ,  &  des  conlblations 
puiflantes  dans  la  Religion  &  Tclpoir 
d'une  meilleure  vie.     Occupé  de  tous 

les 
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les  moyens  propres  à  diminuer  la  fonir 
me  de  leurs  maux ,  l'Auteur  indépcu* 
damment  du  produit  de  ces  feuilles  en- 
tièrement confacré   à   l'entretien    de$ 
pauvres,  a  fçu  y  renfermer  encore  mille 
détails  utiles.    Quelquefois  elles  ofFrenç 
au   Père  d'une  famille  malheurcufe  le 
modèle  des  prières  qu'il  doit  adrelTer  ^u 
Ciel,  ou  des  difcours  qu'il  doit  tenir  ^ 
fes  enfans;  on  y  indique  aux  pauvres 
la  recette  de  divers  mets  très  peu  coû- 
teux &    très  falut)res  ;  on  cnfdgne  à 
tous  les  précautions  qu'il  faut  prendre,. 
&  certains  remèdes  qu'on   peut  em- 
ployer contre  les  maladies  contagieufes 
qui  ont  régné  dans  la  Ville  d'Obrdruf. 
Enfin  les  talens  &  les  efforts  de  cet  ami 
de  l'humanité,  fe  font  multipliés  avec  les 
befoins  de  fes  frères,  &  il  eft  devenu  à  la 
fQisleMédecin,leconfolateur,&  le  nour- 
ricier, des  Pauvres  du  féjour  qu'il  habite. 
Dans  plufieurs  Villes  d'Allemagne ,  fori 
Ouvrage  a  trouvé  des  Souscripteurs,  dont 
les  noms  font  imprimés  dans  une  des 
feuilles  que  nous  avons  fous  les  yeux.  Il 
fkut  cependant  que  ces  Vecours  (bient 

in- 
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inràffifans  jusqu'ici ,  puisque  l'Auteur 
connoifTant  la  charité  qui  diftiogue  la 
Nation  Hollandoife^s'eft  adreifô  à  nous 
-pour   chercher  quelques  fouscriptions 
dans  ce  Pays  (  2  ).   Cet  Ouvrage  ne  Tau- 
roit  être   indifférent  à  perfônne  :  les 
âmes  fenfibles  en  le  lifant  béniront  le 
Ciel  ^  de  ce  qu'au  milieu  des  calamités 
qu'il  di/penfe^il  fuscite  un  Etre  bienfai- 
fant  qui  tâche  d'en  diminuer  le  poids; 
&  les  perronnes   aifées  &  généreufes 
voudront  concourir  au  fucc^de  cette 
noble  entrcpriic.  Quant  à  l'homme  qui 
n'cft  que  riche  ^  il  ne  croit  pas  le  plus 
fouvent  à  l'extrême  mifôrc:  l'habitude 
du  bonheur  ou  le  remords  d'aroir  négli- 
gé la  bienfaifance,  le  rendrojit  peut-être 
incrédule  fur  les  détails  qu'on  offre  ici  ; 
mais  le  malheureux  y  retrouvera  avec 

la 

(2)  Ceux  qui  voudront  foufctife  à  la  Haye  » 
pourront  s'adreOèr  i  Mr.  Gi^ffè.  Le  prix  de  chaque 
Feuille  eft  d*ua  gros  ,  c.  à.  d.  moins  de  deux 
folsd*Hollande.  Seize  feuilles  compoCeot  le  Volume  » 
mais  TAuteur  y  a  joint  une  addition  de  8  Fcuillea  » 
qui  fe  vend  au  même  prix  que  lei  pcemièras* 
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la  peinture  de  Tes  fouff  ances ,  de  puiiTanitf 
motifs  de  confolations. 

Nous  allons  tirer  de  là  première  Feuil- 
le quelques  traits  du  touchant  tableau 
que  préfente  l'Auteur  de  l'éiat  de  fes 
concitoyens.      Depuis  vingt  ans  l'in- 
cendie, la  guerre,  ladifette  &  les  ma-* 
ladies  qu'elle  entraîne  ont  défoté  tour-à- 
tour  les  habitans  dVbrdruf.    En  1771, 
temps  où  IVlr.  Krugelstein  écri- 
yoit  )  leur  mifère  étoit  à  fon  plus  haut 
période*    0urant  l'été  paflé ,  dit  -  il ,  fou- 
vent  le  laboureur  a  commencé  les  tra- 
vaux du  jour  fans  avoir  un  morceau  de 
pain  pour  récréer  fes  forces ,  &  tandis 
que  le  midi  dardoit  Ces  rayons  enâam* 
inés  fur  Ton  corps  affoibli, qu'il  cherchoit 
une  fource  pour  fe  défaltérer,  il  voyoit 
autour  de  lui  les  animaux  des  champs^ 
les  habitans  des   bocages  •   même  les 
fleurs,  nourris  des  dons  de  la  nature,  Se 
lui  (cul  n'étoit  point  raffafié.  .Encore 
l'efpoir  d'une  riche  moiffon  empêchoit 
alors  le  malheureux  de  fcntir  toute  l'é- 
tenduede  fa  mi(%re  aâuelle; mais  aujour« 
d'hui  {en  Décembre^  condamné  malgré 
Tifoe  KXXVnU  Part.  IL     M       lui 
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hii  à  roifiveté ,  cUfpouillé  de  vêtemeos  i 
en  proie  à  la  rigueur  des  friraats ,  il  traî- 
se  d'une  porte  bienfaifante  à  Pautre  l'i- 
nutile fardeau  de  Ces  membres*    La  joiç 
cft  entièrement  bannie  de  nos  denieu^ 
Bcs,  perfonne  tfen  porte  plus  l'emprcia- 
te  furXon  front ,  &  fur  le  vifage  de  Tcn- 
f&xu  qu'elle  nourrit  le  cbagiin  de  la  mt^ 
Tc  efiàce  Titrage  du  plairir.    Des  vie^* 
lardi»  chancelant  proniènent  dans  no^ 
rues  leurs  membres  débiles ,  le  foutenacit 
à  peine  fur  Tappui  qui  a  vieilli  avec 
eux»  prêt  à  s'échapper  de  leurs  trecn^ 
blantes  mains.    ïous  les  v<qpux  iè  par* 
ts^ent  entre  un  morceau  de  pain  &  le 
tomb*:^au.   Quel  temps  que  celui  où  uql 
morceau  de  pain  feroit  pour  tant  de 
gens  le  Ciel  fur  la  Terre  I  où  la  bienheo- 
reUfe  Eternité  avjcc  tou6  (es  trélors  mt 
{laroît  IW'-tout  defirable  au  pauvre, qu'i 
caule  de  la  promeiTe  que  id  il  »>  ours 


*•  •<*'  «'■'' 
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Epït|l£  fur  rincendie  de  THôtel- 

Dieu  (i). 

X  n  te  fottvient ,  Grand  Roi,  de  ce 

jour  d*9légreire. 
Où  tu  vis  de  ton  Peuple  éclater  U  tendrefle» 
Quand  du  bord  du  tombeau  par  nos  vœux 

rappelle 
Tu  rendis  l'espérance  à  f  Etat  défolé , 
Et  4U*i  la  douleur  fombre  où  tomboic  cet 

Bmpire , 
Succéda  de  Tamour  le  plus  touchant  délire. 
Tu  t*en  fouviens, jamais  peut-il  être  oublié 
Ce  beau  jour  qu'iLoi^is»  Titus  eût  envié! 
Hé  bien  •  4ioa  ces  tranfpor^e  joii  ï'Bmp  fe 

déploie  » 

(i)  Oen^iEpUie^ft  d^  Mr.  J>s  M  A  K  MOV  TE  I.: 
Aoas  cc^yoss  ne  poiuroit  mieax  placée  qu'api^ 
rActicIe  qu'on  ▼ient  de  lire  ce  nouveau  plaido/ec 
CA  jEivenc  de  l'honanicé. 

Ma 
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Au  milieu  des  éclats  de  la  publique  joie; 
En  traverfant  ces  murs  étincelaus  de  feux. 
En  entéudant  le  Ciel  retentir  de  nos  vœux, 
Qui  t'attendrit  le  plus? on  l'élite  tirillance 
Des  Citoyens  heureux  d'une  Ville  opulence» 
On  ce  Peuple  accourant  à  flots  amoncelés. 
Au  devant  desCourfîers  à  ton  char  attelés? 

Ah  1  de  ce  Peuple  obfcur  qui  n'a  rien  i 

prétendre» 
L'amour  bien  plus  na!f  e(l  anfli  bien  pins 

tendre. 
Et  de  cet  amour  pur  les  gages  folemnds 
Firent  couler  des  plenrs  de  tes  yeux  pa- 

ternels. 
C'eft  an  nom  de  ces  pleurs  que  ce  Peuple 

T'impiore , 
Son  afyle  eft  détruit,  la  cendre  en  fume 

encore  ; 
IV^ais  s*il  ofe  à  tes  pieds  Tavouer  en  fecrec 
Il  Ta  vu  confamer ,  &  l'a  vu  fans  regret. 

Quoi  !  de  la  Piété  ce  monument  célèbre. 
Ce  monument  n'étoit  qu'une  prifon  funèbre. 
Du  pauvre  languiffant  fépulcre  anticipé. 
Des  voiles  de  la  mort  toujours. enveloppé. 
Permets  que  ritidigence  â  fouffrir  deiljnée. 
T'apprenne  à  quel  fuplice  elle  étoic  con- 
damnée. 

6  Toi 
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à  Toi ,  qai  fus  boD ,  même  envers  tes  En- 
nemis, 

Regarde  tes  fujetSt  tes  enfans,  &  frémis. 
Dans  on  lit  d*  douleur  où  leurs  cris  fe 
répondent , 

Où  d'un  foufHe  mortel  les  vapeurs   fe  con- 
fondent, 

Viens  les  voir  entaffés  les  mourans  fur  les 
morts  : 

L'un  d'un  affreux  délire  éprouvant  les  tran- 
fports , 

L'autre  qu'un  feu  plus  lent  auprès  de  lui 

confume  ; 
Ceui  dont  le  cœur  fe  glace ,  ou  dont  le  faog 

s'allume , 

Tous  refpirent  un  air  qui  chargé  de  poifon  ; 

E(l  d'un  gouffre  empeïlé  l'horrible  ezha* 
laifon. 

Sur  fon  lit  près  de  lui,  fur  fes  bras,  à  tou- 
te heure. 

Chacun  d'eux  voit  mourir  en  attendant  qu'il 
meure , 

Cherche  en  vain  dans  fes  maux  un  pénible 
fommeil , 

Ou  ne  dort  qu'en  rêvant  aux  horreurs  da 
réveil. 

Tel  eft,  GRAND  Roi, tel  efl  ce  refuge  ef- 
froyable. 

M  3  D^ 
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De  nos  caUmitéf  c*eft  Is  pilus  incroya^ré. 
liftais   Paris  qui    la    voie   Tatcelle  es  gé^ 

miffanti. 
Tu  rignoroî«:jftai^MttOR  c(Mr  compatiilMt 
N'eût  foufteit  ces  horreurs  dont  héaAi  la 

nature  » 
Donc  l'Europe  s'indlgoe ,  ft  dont  le  Ciel 

moranure. 
Il  a  permis  enfin  que  ces  murs  ténébrear 
FuiPsnc  pour  non»  veâg^r   àéwëïéi  par  l6â 

feux  » 
Et  le  Pauvre  éebappé  de  oeC  af  réox  repaird. 
Du  milieu  des  dét>ris  tend  les  brat  iett  fon 

Père- 

Accorde  à  nos  douleurs  un  afyle  titi  du  nfoins 
Ton  firjee  eh  mëaxàu  ptlifle  bétiit  téé  téîùi. 

vti  Roi  i\ïît4  ttfmt  à  r'i^rem  piifibfe, 

Mais  le  Pauvre  a  befoin  d'un  Ro!  tefldre* 

&  (eafiWe. 
Tu  Tes  f  nous  le  favons  »  fais  tfdu»  donc 

refpi^er , 
Que  fans  horreur  du  moins  nous  ptilfSons 

exptren 
Nous  bénirons   le  Règne  où  kf  Ciél  Hons 

fit  ftâKrè  ^ 

Et  nos  derniers  foupirs  feront  pour  âôtre 
Maître. 

flélas!  un  bruit  aSFreuic  fe  répadd:  oH  nous 
dit»  Qoe 
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Que  û*un  2è\e  aveuglé  (2)  rerreur  00  !• 

crédit, 
Nottt  condaiOM  i  rentrer  dans  cet  prifoni 

iBfeâei , 
Qae  fa  voix  i  la  Cour  rend  nos  platncei  fas» 

peâcs  f 
Qtt*â  prolonger  nos  maux  ce  faux  zèle  at- 
taché 
Craint,  s'Hs  font  moins  cruels,  qu'on  en 

foit  peu  touché: 
Et  du  4u*es  nous  royant  dans  un  plus  doun 

afyle , 
On   n'amoic  plBl  poor  flooi  qu'une  piti4 

ftériie. 
Charité    ffleurtrière  !    i  quel  pfix ,    }ufte 

Dieu , 
Tu  nom  vendrois  tes  dons  éans  ce  funcfld 

Lieu! 
Hé  quoi  !  pôar  émonvotr  notre  dooce  Patrie» 
Faut-il  la  croaiité  des  Tprans  d'Etrnrie , 

EU 


(i)  Il  y  a  na  parti  d'hommes  zélés,  qui  fait 
«mendre  que  û  l' HOTE L- Dieu  éroit  dépla- 
cé, les  charités  feroient  moins  abondantes.  Cette 
idée  ttt  plus  effrayante  pour  eux ,  que  la  féalit^ 
d*ua  mal  dqnt  toiite  TEuiepe  fiétnic. 

M4 
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Et  fans  Taffreux  tourment  par  Mezence  (3) 

inventé, 
Le  pauvre  trop  heureux  fcroit*ii  rebuté? 
Non ,  François  »  cette  crainte  ell  pour  voua 

une  injure, 
Vos  cœurs  en  font  bleiïés ,  Thumanité  l'ab-i 

jure, 
La  piété  publique  aujourd'hui  la  dément. 
Ne  vois  tu  pas.  Grand  Roi,  Paris  dans  ce 

moment, 
A  pleines  mains  fur  nous  répandre  Tes  lar- 
ge ITes? 
Mais  quand  nous    périrons  au  milieu  des 

richelTes, 
Qu*aura  fervi  le  zèle?  Et  d*un  air  infeâé» 
L'opulent  Citoyen  fera-t-il  refpeélé? 
Et  la  contagion  de  nos  murs  exhalée, 
St  dans  l'eau  falucaire  uue  peAe  mé  ée, 
Et  d*un  impur  limon  tout  up  peuple  abreuvé. 
Et  tout  ce  peuple  enfin  jufltment  fouievé 
Du  danger  volontaire  où  fans  cefTe  on  l'ex* 

pofe, 
Ne  font-ils  pas  trembler  la  voix  qui  t'en 

impoft  ? 

Cruels  I 

(  3  }   Méztnee  Koi  d'Etrorie .  fiifoît  attachai 
BA  virait  avec  un  mort.* 
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Cruelfr/  de  la  nature  épargnez  les  bienfaits: 
Une  eau  faine  «  un  air  pur»  font  des  dons 

qu'elle  a  faits 
Au  Riche ,  â  l'indigent,  à  tout  ce  qui  rtfpire! 
Rends  nous  ces  biens,  Grand  Roi,  que 

ton  aimable  lîmpire. 
Par  un  crime  public  cefTe  (i*être  fouillé/ 
De  défenfe,  <î  d'appui  le  Pauvre  eft   dé-. 

pouillé, 
Ses  larmes ,  &  Ton  cœur  font  fa  feule  efpé* 

rance : 
Entends  nos  foibles  voix,  cède  aux  vœux 

de  la  France, 
Et  profcris  cet  abus,  pire  que  les  fléaux, 
D'tntafler  les  vivani  dans   de  valUs  tom* 

beaux. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

Paris.  Réflexions  Pbilofêpbiques  fur  le  Sy- 
ftime  de  ia  Nature  ;  par  M.  H.^lland;  chez 
yalade  1773  grand  in  12,  deux  Parties  donc 
la  i«  eft  de  246  pp.  &  la  2e  de  274.  Cet 
excellent  Ouvrage  a  paru  muni  de  l'Appro- 

M  5  ba^ 
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bation  qne  TOtci  :  ,»  Qttotqoe  plafieur»  p1it« 
mes  famiites  fe  fakM  déjà  appliqué  aveiS 
fuccès  à  montrer  la  faufTeté  ft  i'extravagan* 
^  da  monftmettx  Syftêmt  de  la  Nature  ^  je 
croti  cepen^uc  qoe  Ton  lira  avec  plaifir 
cette  nouvelle  réfatatton ,  qui  ne  poH'ok  de- 
voir eenîr  on  é€$  prenieri  rangs  par»t  cet 
bOBs  Ouvrages.  Le  flyie  en  eft  vif  &  ferré ,  lei 
laifonDemens  clairs  &  frappans,  ft  les  ré« 
ponfes  aox  objefttonc  foiicks  &  lummeafet. 
L'Âuteor  parolt  fur*couc  fort  verfé  «hriK  lea 
tonnoifiances  de  la  Phyfique  &  des  Mathé- 
matiques, &  en  cela,  coosoie  ts  hitn  d*aa» 
très  peines,  fort  f&périear  à  [on  adverfalre» 
qui  n*a  emprunté  ie  hngage  de  ces  Scienctl 
que  pour  en  impofer  aux  ignorans.  ]*efpère 
que  la  leélure  de  cer  Ouvrage  achèvera  de 
diffiper  entièrement  ntlufion  qu'a  po  occa- 
fionner  une  malheureufe  proJuAion  que  no- 
tre Oècle  doit  rougir  d'avoir  enfantée".  A- 
prSs  une  telle  Approbation  donnée  par  le 
fameux  Do6keur  Kibàlliet,  S^dic  de  la  Fa. 
culte  de  Théologie,  il  n'étolt  guère  à  pré* 
fumer  que  le  Gouvernement  lupprimeroft 
rOuvrage  de  M.  Hollawd,  &  en  défen- 
droit  le  débit.  C'eft  pourtant  ce  qui  vier^t 
d'arriver,  &  quoique  dans  TArrét  du  Con* 
feil  il  foit  dit  que  l'Auteur  a  réfuté  avec  /s- 


Hiiîé  un  Ouvrage  iMpie ,  on  ne  laiffe  pas  àà 
flétrir    cette  Refutaeton   comme   cootenaiiC 
éês  écarts  contraires  aux  vêriiabhs  principes 
é9  la  Retigien  ff  du  Geuvernement.    Voi)à 
iiire  avanture  afftz  mortifiante  poor  le  Ce»- 
feur  Royal.   Ce  paovre  M.  Rib allier  jott« 
de  maibeiir.     Le  jugement  qull  porta,  if  f 
a  quelques  aiméei  contre  ie  Béiifaite  ât  Mi 
de  Marmentel ,  loi  attira   les  farcasmes  des 
Phiiofopbes»  ft  déplut  même  aux  geas  fu 
ges  &  modérés.     Et  vdici  que  nonobflaflt 
soute  la  ferveur  de  fon  2è)e,  il  fe  trovve 
afoir  approuTé  un  Livre  qu'on  repréfefité 
coiûme  dangereux.    Mais  peut-être  que  la 
jaftlce  qtf*ll  a  rendue  I  cet  Ouvrage,  fera 
oublier  l'amertame  de  fes  déelamarions  eon^ 
(ré  le  Bélifarre,    Car  fious  te  diiTimulerons 
pftS  qâe  les  Refte$ùiens  Pbiiefêpbiques  de  M. 
HollaiVd  nous  paroifTent roérlier  tousfea 
éloges  qu'en  fait  FEditeur.    „  On  trouvera, 
dit-il  t  dans  ce  Livre  tout  et  qui  ptut  carac* 
térifer  un  btrn  Ouvrage:  la  fîmpllché,  la 
clarté,  la  préeifioA ,  les  grâces  mêmes  ft 
(dttveni  la  cbaleur  dtf  ùyïe;  une  multitude 
dé  confidififtfices  en  tout  gt^ûre»  fans  alFeo- 
UtiôD,  ni  préteûcioA;  une  force  de  raifon- 
isement  fingulière»  une  métapbyfîque  exqui- 

fé,  lei  Vfftit  principes  de  la  morale  natureu 

le. 
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le,  le  ton  de  la  vraie  philofopbie,  Tenthon* 
fiasme  de  la  vertu;  ft  ce  qui  relève    infioU 
menc  toutes  ces  chofes,  &  les  fait  valoir 
en  les  mettant  à  leur  place,  une  méthode 
qui  pourroic  fervir  de  modèle  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  genre.    On  aura  la  plus  haute 
idée  de  fon  Auteur ,  de  Tes  talens ,  de  fon 
efpric,  de  fon  cœur  ;  on  ne  pourra  le  lire 
fans  l'aimer  ,   &  cela  dans   la   proportion 
qu'on  aura  foi  même  plus  de  lumières, plus 
d'honnêteté  dans  l'ame  &  d'amour  pour  U 
vertu".    L'Editeur    regrette  enfuite  qu'an 
fi  bon  efprit  ne  coTénoiffe  pa?  la  vétité  t9Ute 
entière:  c'elt  que  M.  Holland  ed  Pro- 
uflant  (i);  aulO  y  avoit-il  dans  fon  Ma- 
nufcrit  quelques  endroits  que  l'Editeur  a  re* 

* 

tranchés.  „  Nous  avons  cru,  </f^f7,  devoir 
ôcer  ou  modifier  tout  ce  qui  nous  a  paru  ap- 
partenir aux  préjugés  particuliers  de  l'au- 
teur, tant  pour  ce  qui  regarde  la  Religion, 
qu'eu  égard  aux  maximes  du  Gouvernement"* 
Il  faut  que  ces  correâions  n'aient  point  en- 
core paru  fuffîfantes  au  Coofeîl  du  Roi, 
puis  que  le  Livre  a  été  fupprimé.  Quoi 
qu'il  en  foit  il  efl  fâcheux  que  la  France,qui  de- 
puis quelque  temps  efl  inondée  de  produélions 

im- 

(i;  Il  eft  Fiéceptear  desPrioces  de  Woitemberg. 
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impies  &  dangereofes  »  fok  privée  d*un  des 
meilleurs  antidotes  qu'on  pût  leur  oppofer. 
Pour  donner  une  idée  de  la  hçon  de  pen- 
fer  &  d'écrire  de  M.  Holland,  nous  allons 
rapporter  la  concIuOon  de  fon  Ouvrage» 
I,  D'où  vient  que  l'Auteur  C  à^  Syllême  di 
la  Natufi }  prêche  la  vertu  avec  autant  de 
zèle  qu'il  en  employé  pour  en  détruire  les 
principaux  motifs,  &  pour  anéantir  jusqu'à 
ridée  de  la  morale?  Seroit-ce  pour  ne  pas 
efFaroucher  du  premier  abord  les  âmes  hon- 
nêtes» tandis  que  fous  ce  masque  impoileur 
on  veut  enhardir  les  méchans  au  crime, 
fapper  les  fondemens  de  tous  nos  devoirs» 
montrer  les  paifîons  comme  les  feules  loix 
des  mortels»  roidir  les  fcéJérats  contre  les 
remords,  &  mettre  la  fociété  en  combus- 
tion ?  ]e  frémis  à  la  feule  idée  d'dn 
projet  auifî  noir  ,  &  je  me  fens  inca-* 
pable  de  l'attribuer  à  T Auteur  du  Sy* 
ftême  de  la  Nature,  Je  n'héfite  pas  de 
croire  (&  je  le  dis  fans  peine)  qu'il  aime 
la  vertu,maigré  tous  les  mauvais  fexvices  qu'il 
lui  a  rendus  par  fon  Syfléme.  Pendant  que 
je  me  fuis  occupé  à  méditer  fon  Ouvrage» 
j'ai  toujours  cru  voir ,  à  travers  tout  ce  ca- 
hos  de  contradiâions  &  de  mauvais  raifon* 
nemefis  »  un  cœur  véritablement  feniible  aux 

maux 


ftpciSiixtÊM  ^  les  c& 

kc  tajuggcei,   *  les  c««éi 

da  «MMB  de  ia  ftel^jw.  les 
àm  éetfamme^  ia  grade  43ora^ 
lioa  d»  «Hn»  ta  râtf  de  ceax  ■flat 
qM  foDt  piiiîadièffeieflt  appelles  i  amoB- 
cer  «vx  hoflines  rfirre  Sopréae ,  léamém- 
tettf  d«  la  verto .  de  yengaor  do  crioie.  Pour 
•f oii  â-peii'Pf«i  lliîftolfe  de  Coa  Qovxage» 
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joignons  â  ces  rentininsd*une  amealUnnée» 
le  malheur  d'être  nal  ipUruit  dans  les  véiU 
tés  pures  de  la  Religion  »  des  notions  de 
9aécspiiy(i(|ue  mal  digéféts,  des  connoiflaa- 
ces  fort  médiocres  de  phyCique*  du  goûcft 
des  ulfns  pour  cette  déclamation,  qui  s*em« 
fOtU  &  exagère  toujours, qui  brouiHt  toilt 
&  qui  étourdit  le  jugement  par  un  vainbruic 
de  mots,  aucune  idée  de  ce  qu*0D  appelJe 
méthode ,  enfin  u«e  fuffifance  peu  comma- 
Be  qui  s*eft  bien  promis  d'éublir  (es  part* 
do&ts  à  tout  prix ,  &  de  ne  i*en  laifler  dé^ 
Cowner  par  aucune  difficulté**. 

DiStionnêire   du  DUgmJHe ,  ou  VArt  d$ 

catmolrr e  les  Mêladies ,  ff  de  les  difiinguer 

exactement  ks  unes  des  autres;  petr  Mf.  JIb- 

xiAN,  D.id.  Medicus  (ufficlc^nsi  aidjporbuBl 

^OQjgnosceiidum  •  fufficiena  efl  ad  curanduia  % 

Htppock.   Lib.  de  Ane;  chez  Vincem^ 

i^77a.  grand  in  12.  de  440  pp,  „  J'ai  des  mo- 

^yens  presque  Cùrs  po^ir  §aérir  une  infinf- 

„té  de  oialfldies  ",  diioic  à  Mr^  Hili  ak 

^«De  de  ces  Cemoet  rxspeébbles  ,  qai,  vi- 

vaac  par  ^oûc  â  ta  ca«pagoe  •  fe  déimiesc 

ipar  hujiiaolté  au  foulagenent  des  naïades , 

,»inais  je  vom  avooe  que  je  ne  les  eiDplol« 

„qa*en  semblant»  «paice  que  je  ne  fuis  ja- 

j,  sais  bieniAre  que  ia  aaladit  dans  laqael* 

nie 
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paux  de  rbumanlté  ,  me  arpc  éfiifr  ée» 
chifioe»  oaureU  4^  4affrtv,«a  hçiwme^^î 
hiitc   coiuiBuelUment  çonw  k^  «ffwuffa 

l*effofce  d#i(e  i)çrfii^ier  celtes  Jî'en  dé- 

da  c»«r .  i  1  wnoAr  d»  Sy&im .  qui  •  *^*- 
ioiin  et*  fc»«Ûe  »««  Pbil(rfophiPS,q»i  m»- 
^«ant  de  jufteflfe  4'fiS|Mrit ,  o'^WH  f\?  f»(PV«Vi- 
4e  q«'ttOÇ  i©a«*aatioi>  a^«jEli  ardent* ,  q»c  ^mi 
lumiocufe.   '^^mBytm»  r^m^t^  pax-«««t 
^e.(ainéupb7fi4«^  ^ft*»ff'  iDCobéreote  q«e 
fa  «of  aie  ;  naw  Boms  fofflMMs  conv^awa» 
xfi'iX  ae  lui  coûte  rie»  d^ailier  dans  fo  cjfie 
|c«  priodpea  à£S  plus  mco4np?tiblci.    L'et- 
prk  4e4'hoiMi«  eft  nacuwlloacirtpojrtépoiit 
«es  extrêmes.    L'Aotew  a  virement  fenti  te 
iutiWlé  des  pratiquas  fop«riftllie»fot ,  Us  cf. 
f ets  dépiorabkB  <iu  -fanatisme ,  les  fonrtc. 
Tics,  les  iniuftices,    &  Us  eriMOtés  qu'4Mi 
feit  couvrir  du  manteau  de  la  Religjwi .  \eê 
horreurs  du  despotisme ,  la  grande  corwifi- 
tlon  des  m«urs ,  les  vices  de  ceux  mtme 
qui  font  pariîcttlièreiBent  appelas  â  annwi- 
ccr  aux  hommes  TBire  Suprême ,  rémunéra- 
teur  de  la  vertu,  &  vengeur  du  crime.  Pour 
avoir  à-peu-prii  rhiftolie  de  lonCtowage, 

joi« 
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pignons  â  ces  rentintnsd*une  amealiannéCt 
le  mathtfur  d'être  mal  ioUruit  dans  les  v^ii* 
tés  pures  de  la  Religion  ,  des  notions  de 
9aétaphy(j(|ue  mai  digé/éts,  des  connoilTaa- 
ces  fort  médiocres  de  phyfiquet  du  goùcd: 
iei  ca-lt^ns  poarcttce  déclamacioD,  qui  s'ein« 
porte  &  exagère  toujours ,  qui  brouille  tout 
&  qui  étourdit  le  jugement  p^r  un  vain  bruit 
de  mots,  aucune  idée  de  ce  qu'on  appelJe 
méthode,  enfin  une  fuifirance  peu  comma- 
se  qui  s'eft  bien  promis  d'établir  fes  para« 
ik>i«s  à  tout  prix ,  &  de  ne  s'en  laifîer  dé^ 
tourner  par  aucone  difficulté'*. 

Dictionnaire    du  DiëgnoJHe ,  ou  VArt  de 
€9moitfe  Us  Maladies ,  (f  de  les  difiingiier 
txaUemem  ks  unes  des  autres;  par  Mr.  Ji£- 
xiAN,  D.  iâ.  Mediçus  Cuffici«n»  zA  4U)rbiia 
ccjgnoscendMm  •  fufficiena  efi  aâ  curand4iiat 
Htppock.    Lib,  de  Ane;  chez  Finceea, 
.^772.  grand  in  12.  de  4.40  AP'Mpai  desmo- 
„.yens  {wesque  itn  pojir  §aérir  une  infinf- 
,,té  de  maladies  ",  di^ic  à  Nlr.  Hili  au 
Hwe  4e  ces  femmes  resfieâables  ,  qd.  vi- 
vant par  f  oûc  i  ta  campagne  •  fe  déuraest 
'.par  homaoltéau  foulagement  des  naïades, 
finals  je  voiv  ayooe  que  je  ne  les  empleie 
,,qQ*en  tremblant»  çuce  que  je  ne  fuis  ja- 
j,  nais  bieniûre  que  ia  maladif  dans  laqnel- 

fie 
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„lc  je  les  donne,  foit  celle  qu'ils  guériffent  ; 
„  je  ne  fais  pas  aiîcz  dillinguer  les  maladies 
„  les  unes  des  autres ,  &  je  ne  vois  pas  coni* 
„.ment  je  pourrois  Tapprtndre:  vos  Livre» 
,,  de  l'Art    m'épouvantent  par   leur    taille 
„voluniineufe  &  leurs  termes  Grecs  que  je 
„nVnttncls  pas  ".     Ceft  pour  tirer  de  cette 
incermude,  non  feulement  ceux  que  la  cha- 
rité porte  à  adminiftrer   des   rerr^èdes  ,  lant 
être  Médeoms,    mais  auffi  de  jeunes  Doc- 
teurs ,  qui  n'ont  pas  encore  pu  acquérir  le 
coup   dœil   qu'on  vante  dans  les  vieux  Pra^ 
ticiens,  que  Mr.  Helian  a  raflemblédant 
un  affcz  petit  Volume  ce  qu*il  y  a  de  plus 
•fur  dans  la  Science  du  Diagnoftic.     Il  étoit 
déjà  très  avantageufement    connu  par  fon 
Di&ionnaire  des  Pronofiics ,  &  nous  préfti^ 
mons  que  ce  nouvel  Ouvrage,    n'aura  pas 
.moins  de  fuccès  que  le  premier 

Traité  Analytique  des  Eaux  Minérales  en 
.général,  de  leur i  propriétés  ,  (g  de  leur  ufage 
:  dans  les  maladies  ;  jait  par  ordre  du  Gouver^ 
nement;pnr  Mr.  Raulin.  DQeur  en  Mé- 
decine, Ag^é^é  honoraire  au  Collège  Royal 
des  Médecins  de  Nancy,  Conjeiller ^Médecin 
ordinaire  du  Roi ,  Cenjtur  Royal ,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  des  Académies  des 
Belles  '  Lettres  f  i^ciences  f^  Aru  de,  Bor-^ 

deaux  » 
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deauxt  de  Rouen,  de  Cbârlûns-fur-Marne ,  ff 
dg  cette  des  Arcades  de  Rome.  Exportas  aqaa* 
ram    vires   pandimus.     Chez   Vincent  1772. 
grand  f«-i2.  de  356  pp.  ,,  Cet  Ouvrage  , qui 
développe  d'une  manière  neuve  la  nature, 
les  principes  &  les  propriétés  des  Eaux  mî- 
cérales  en  général,  manquoit  à  la  pratique 
de  la  Médecine.     Il  étoit  réfervé  â  la  pré- 
voyance &  à  la  fageffe  du  Miniftère  de  pro-< 
curer  i  l'humanité  un  avantage  aufG  précieux 
&  auffi  néceflaire  '\     Tel  cft  le   jugement 
que  Mr   Miffa  porte  de  ce  Traité  dans  Tap- 
probation  qu'il   lui  a  donnée ,  &  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne   foit  confirmé  par  le 
Public   Mr,  Raolin  a  eu  l'art  de  renfer- 
mer dans  un  afftz  petit  Volume,  tobt  ce 
qu'iMmporte  de  favoir  furies  Eaux  minérales. 
Dans  let  deux  premiers  Chapitres ,  il  traite 
de  l'eau  en  général  &  de  fes  propriétés;  &  s'il 
ne  l'érigé  point  en  panacée, en  remède  uni* 
vérfel  ,   comme    l'ont  fait  quelques  Prati- 
ciens, il  la  regarde  au  moins  comme  le  re* 
mède  le  plus  général  de  la  Médecine ,  com-* 
me  le  moyen  le  plus  propre  pour  rétablir  la 
fanré,   &  pour  la  conferver.    „  Elle   eft, 
dit-il,   d'un  puIfTant    fecours  dans   le  plus 
grand  nombre?  des  maladies  chroniques,  & 
dans  presque  toutes   les    maladies   aiguës. 
Tome  XXKVIIL  Part.  II,      '     N         El- 
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jElle  0odère  le  fea  intérieur ,  calme  les  ir» 
xications  fébriles,  &  les  altération»  czceiE^ 
ves  ;  elle  abrège  la  dorée  des  infomnies  .eo 
diminuant  la  caufe  qui  les  produit;  adoucit 
les  inquiétudes,  lesd  les  douleurs  moins  vi- 
ves &  moins  infupportables  ;   elle  rétablit 
l'ordre  des  dige ftions ,  lors  qu'il  eft  altéré 
dans  les  premières  voies  par  des  bomeura 
pitoiteufes,  giaireufes,    bllieufes   ou  putri- 
des ;  elle  facilite  ta  circulation  du  fang  & 
de  la  lyrapbe,   prévient  les  obtlruAîons  & 
les  diffipe  lors  qu'elles  font  formées  ;  elle  mo-' 
dère  l'ftcreté  de  la  bile ,  rétablit  l'élamcité 
des  foiides  &   l'ordre  des    oscillations   de 
leurs   6bres»  lorsqu'il  eH  rendu   irrégulier 
par  l'irritation  &par  l'éretlsme;  elle  fert  de 
véhicule  à  un  grand  nombre  de  remèdes 
qu'on  emploie  dans  les  maladies  de  presque 
tous  les  genres  ".  Mr.  Raulik  fait  dans 
le  se.  Chapitre  des  recherches  (ur  les  Eaux 
minérales  en  général,  fur  leurs  difFérences, 
leur  diviGon  ;  fur  les  moyens  dont  la  natu- 
re fe  fert  pour  minéralifer  les  eaux  (Impies, 
&  fur  leur  ancien  principe  vùUtil  éthéri  mi* 
néra^  comme  HofFman  rappelle,  &  qui  dans 
le  fonds  ne  diffère  en  rien  de  ce  qu'Arifto- 
te  nommoît  vapeur  minérale.    On  fait  qu'à 
c&  principe  quelques  Chymiftes  modernes  • 

ont 
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oi3)t  voulu  fubflicuer  un  êtr  furabonénnt^  qvA 
félon  eui.  forme  des  bulles  nombreufe«,é- 
lève  des  jets  périlUns  fur  la  furface  de  l'eau» 
&  lut  donne  un  goût  piquant.  Notre  babî- 
le  Auteur  avoit  lui  rrême  adopté  ce  nouveau 
fyiléme ,  nais  il  fe  rétraâe  i  préfenc,&  ille 
réfute  avec  beaucoup  de  force.  Dans  les 
Chapitres  fuivanâjt  fait  connottré  en  détail 
les  vertus  des  Eaux  ntînérales  Jes  maladies 
auxquelles  elles  font  propres,  les  moyens 
4t  8*en  fervir,  les  précautions  qu'il  efl  néce€- 
fbire  de  prendre  pendant ,  avant ,  &  apiôs  l'a- 
face  it)térieur  des  Eaux  minérales ,  pour  les 
différens  tempéramens,  ftdans  les  diffiren- 
tes  maladies.  Il  ne  néglige  pas  de  parlée 
des  bains  tiàdes ,  des  tempérer,  des  chauds, 
des  bains  de  vapeur ,  des  douches ,  des  boues 
minérales;  &  il  en  fait  connottre  les  pro- 
priétés &  l'ufage. 

.  Elément  d'Hiftoire  Oénérah ,  Premiire  Pût* 
tii  :  Ht  flotte  Anciennt  Fût  Afr.  lAbhé  Miu 
LOT  «  dés  Académies  de  Ly^n  (f  de  Nancy  ; 
grand  in  it,  quitte  Vol  d'thviroft  420  pp^ 
thacun.  Chez  Prstt/j  ij/a.  C'eftun  préjugé 
bien  favorable  pour  ces  iîlémens ,  que  d'à* 
voir  pour  Auteur  Mr.  Millot,  dont  les  ta- 
lens  pour  écrire  rHiftotre  font  déjà  fi  con< 

N  1  nus. 
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nos.    Nous  rendrons  compte  de  ce 'nouvel 
Ooirrage. 

Uijloire  Ancienne  des  Peuples  de  VEurùpe^ 
par  Mr.  le  Comte  du  Buat,  Miniftre  Plénù 
potentioire  du  Roi,  pris  VEleQeur  de  Saxe. 
Auteur  des  Origines  9U  Tancien  Gouverne- 
ment de  la  France .   de  l'Allemagne  &  de 
ritalie  &c.  1772.  chez  De/flîrtt ,  grand  fn-12. 
douze  Volumes,  d'environ  500  pp»  chacun. 
Les  Editeurs  de  ce  grand  Ouvrage  nous  ap- 
prennent qu'il  eft  „  le  fruit  d'un  travail  opi- 
niâtre  déplus  de  fix  années,  auquel  s'eft 
courageufement  dévoué  dans  les  années  de 
fa  jeuncffe  un  Auteur  qui,  dans  un  âge  bien 
plus  jeune  encore^  &  dans  l'espace  de  moins  de 
deux  ans ,  avoit  compofé  un  Ouvrage  très 
connu  (  I  ) ,  où  l'érudition  la  plus  profon* 
de  fe  trouve  réunie  au  juge|nent  le  plus  fo- 
lide  &  à  la  plus  faine  critique  ".    L'Hidoi- 
le  que  nous  avons  fous  les  yeux  eft  propre- 
ment celle  des  Barbares^  comme  les  Grecs 
&  i?s  Romains    les  appelloieut,  Barbares 
qui  ont  été  les  fondateurs  de  toutes  les  gran- 
des Sociétés  qui  exiftent  aujourd'hui  en  Eu- 
rope ,  &  qui  après  avoir  été  long-temps  ou- 
tra* 

(i)  Les  Origines ^àont  il  parlé  dans  le  titre  de 
rHiftoice  que  nous  annonçons. 
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tragés  par  les  Peuples  policés  qui  iieur  don- 
noient  des  noms  injurieux,  les  fubju^èrenr, 
décruifirenc  leur  Empire  ou  partagàrent  fes 
débris.  Mr.  le  Comte  du  Buat  commence 
l'Hifloire  ancienne  de  l'Europe  Occidentale, 
â  la  révolution  opérée  par  les  Tedlofages 
vers  Tan  13%.  de  la  République  de  Rome. 
Quant  à  l'Europe  Orientale ,  il  n'en  fait  re- 
monter  l'Hidoire  que  jusqu'à  r^xpéditionde 
Darius  contre  les  Scythes  Nomades.  Touc 
rOuvrage  peut  être  divifé  en  deux  Parties. 
La  première  embrafle  THifloire  des  anciens 
J^euples  de  l'Europe,  pendant  tout  le  temps 
de  l'accroilTement  ou  de  la  fplendeur  des 
Grecs  &  des  Romains ,  &  finit  à  la  conquê« 
te  de  la  Dace,  la  dernière  que  les  Romains 
firent  fur  les  Barbares  La  féconde  Epoque 
renferme  toute  PHlftoire  de  la  décadence  & 
de  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  &  s'étend 
pour  rOccident  jusqu'à  la  formation  de  l'Em- 
pire  de  Cbarlemagne;  &  pour  l'Orient  jus* 
qu'à  la  description  de  l'état  qù  fe  trouvoic 
avant  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs, 
cette  belle  partie  de  l'Empire  d'Orient  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Turquie  d'Europe. 
Ce  plan  ell  auffi  vafte  qu'intéreflant:  il  fal- 
loit  du  courage  pour  le  former,  &  beaucoup 
d*babileté  pour  l'exécuter  comme  l'a  fait  M. 

N   5  DIT 
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î>u  Bu  A  T.  On  voit  qu'il  a  bien  étudié  !«• 
•Dciens  Auteurs  Grec|  ft  Latins,  &  qu'il 
n'a  pas  négigé  de  confuker  les  François  * 
même  les  plus  modernes.  Mais  il  auroitpa 
tirer  plus  de  parti  qu'il  ne  l*a  fait  des  Ecri- 
vains Septentriomux. 

Supplément  ou  Foya^e  de  M.  de  Bwgain* 
ville  ;  ou  Journal  à*un  Voyage  autour  du  Mon- 
de , fait  par  MM  Banks  ^^Solander» 
jingloii,  en  1766,  1769,  177c.  1771.  2>j- 
Juit  de  l'jin^lois,  par  M,  de  Fréville.  Or» 
nari  fes  tpfa  negat ,  cmtinta  doceti ,  H  o  ii« 
chez  Saillant  &  Nyon  1772  in  S»,  pp.  362. 
A9M.  Banks  &  Solamder  ont  fait  è  pea 
^rès  la  même  route  &  les  mêmes  découver- 
tes que  M.  de  Bêugainville,  dont  on  a  ju  avec 
tant  de  plaifîr  les  Relations  t'anr.ée  derniè- 
fe.  Ce  Journal  peut  donc  en  efFet  être  re- 
gardé comme  un  Tupplément  au  Voyage  de 
riiiuHre  François,  &  ce  fupplément  eiltrèa 
curieux,  &  bien  propre  à  faire  attendre  avec 
impatience  le  Recueil  des  Obfervations  nau- 
ffquea,  aflronomiques '&  pbyflques  fattef 
dans  le  cours  du  Voyage  des  Savans  Ângiois* 
M.  Hawkesiiortb ,  qui  e(l  chargé  de  donner 
les  foins  à  l'édition  de  ce  grand  &  oiagnili* 
que  Ouvrage,  promet  de  le  publier  bientôt 
€0  3  Volumes  'in  4<>,&  fans  dOB(e  il  netar. 
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dera  pas  à  être  traduit  en  Ftançois.  On 
fait  que  Ton  projette  de  fe  frayer  une  rou- 
te dans  la  Mer  du  Sud  par  la  Mer  Glaciale. 
M.  de  Boynes  a  promis  à  l'Académie  des 
Sciences  de  faire  tenter,  dans  le  Printemps 
prochain ,  ce  palTage  fi  ardemment  defîré  de 
TEurope  entière  depuis  plus  de  deux  fiecles. 
Ceft  au  fu}et  de  celte  tentative  projeitée, 
9ue  M.  de  FrévilU  a  joint  au  Journal  que 
nous  annonçons»  une  Lettre  dans  laquelle 
on  expofe  le  fyftéme  de  M.  Engel  fur  la  pof- 
fibilicé  de  ce  palfage,  les  moyens  de  l'ezé. 
cuter ,  à.  les  grands  avantages  qui  en  feront 
les  fuites.  Les  coi^fidéradons  de  cet  habi- 
le Géographe  ne  permettent  guère  de  douter 
de  la  communication  que  l'Europe  peut  s'ou- 
vrir avec  la  Mer  du  Sud  par  le  Nord-Ed. 
Mais  d*un  autre  côté  elles  ôtent  presque  tou- 
te efpérance  que  cette  communication  foit 
pratiquabîe  par  le  Nord-Oueft:  il  nous  pa- 
rolt  au  moins  que  M.  Engel  réfute  pleine- 
ment ce  que  difent  de  plus  fpécieuz  les  dé- 
fenfeurs  de  ce  pafFage ,  fî  long  temps  &  tou- 
jours infruélueufement  cherché  par  les  An- 
glois.  On  trouve  dans  ce  Volume  une  a4J- 
tre  Lettre  très  intérelTance,  qui  a  été  com- 
muniquée â  M.  de  Fréville  par  M.  de  la  Lan- 
de,   Elle  ell  de  M.  de  Commerfon  y  Médecin 
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de  Ch&tilbn  près  de  Boorg  en  BrefTe,  qui 
depuis  près  de  24  ans  cultive  l'Htlloire  Na- 
turelle avec  autant  d*ardeur  que  de  fuccès. 
Ce  favant  Naturalifte,  après  avoir  accompa* 
gné   M.  de  Bougninville  dans   fon  Vo7age 
autour    du   Monde,  étoit  refté  à   V\û<i   de 
France  ,    pour  étendre   fes   recherches    fur 
cette  Ifle  &  celle  de  Madagafcar.     Il  vient 
d*eD  partir  pour  retourner  dans  la  Mer  do 
Sud  avec  M  Kergolin ,  &  M\  TÂbbé  Rochon 
Adronome  de  la  Marine.     Sa  Lettre  annon- 
ce un    génie  aâif  &  infatigable,  qui  veac 
reculer  de^ien  loin  les  bornes  trop  relTer- 
lées  de  la   Botanique.    ,,  Linrasus  ,  dit -il 
ce  propofe  guère  que  7  à  8ooo  efpèces  de 
plantes.     On   prétend  que  le  ce  è^re  She- 
lard  en   connoifToit  près  de  i6coo;  &  qn 
calculateur  moderne  a  cru  entrevoir  le  ma- 
ximum du  règne  végétal  ,  en  le  portant  à 
20000  efpèces.     J'ofe    dire  cependant  que 
j*en  ai    déjà   fait   à  moi  feui  une  colleâion 
de  25000,  &  je  ne  crains  point  d'annoncer 
qu'il  en  exiHe  au  moins  quatre  à  cinq  fois 
autant  fur  la  furface  de  la  Terre  :  car  je  ne 
puis  taifonnablement  me  ilatter  d*étre  par- 
venu à  en  recueillir  la  quatrième  ou  la  cin- 
quième partie"     M.  Commerfon  parle  des 

7atagons  précKément  comme  l'a  fait   M. 

"de 
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de  Bougaiavitle ,  &  il  réduit  à  fix  pitds  de 
haut  la  taille  de  ces  prétendus  géans.  ,  Ces 
Titans  prodigitux  du  Détroit  deMageltao» 
n*ont  jamais  exid'é  que  dans  riaia^ma- 
tîon  évhiUflFée  des  poètes  &  des  marins 
m  lis  ne  craignent  point  d'affurer  qu'ils 

ont  vu  des  hommes  de  neuf  pieds.  Mais 
j'ai  vu,  comme  eux,  ces  mêmes  Patagons, 
je  OK  fuis  trouvée  au  milieu  de  plus  décent, 
&  je  puis  certifier  qu'ils  font  communément 
de  cinq  pieds  (ix  à  huit  pouces.  J  en  ai  bien 
peu  vu  qui  excédàdcrnt  cette  taille  .  mais 
aucun  qui  paifâ:  fix  pieds  quatre  pouces» 
On  recrutera  de  tels  hnmmes  quand  on  vou- 
dra, tn  Franche -Comié,  en  Suiffe  ,  &  en 
'  Allemagne,  &  on  affure  que  le  Roi  de  Prufl 
fe  en  a  eju  des  compagnies  entières  dans  fcs 
armées".  Ceux  qui  îiiment  le  merveilleur 
&  qUf  pourrolent  avoir  rtgret  auxPatagons» 
trouveront  de  quoi  fe  confoler  dans  la  def- 
crîption  qu'on  fait  ici  d'une  race  de  pyg- 
mées ,  qui  habitent  les  hautes  montagnes  de 
rintérîeur  de  la  grande  Ifle  de  Madagafcar, 
&  qui  forment  un  corps  de  Nation  confîdé- 
rablt  appellée  Quimoffe ,  ou  Kimoffe ,  en  Lan- 
gue Madecaffe.  il  eft  vrai  que  M.  de  Commet, 
fon  n'a  vu  qu'un  individu  de  ce  petit  Peu- 
ple, mais  il  aflure  que  perfonne  ne  doute  à 

N   5  '    Ma-» 


452     BiBUOTEHaUE  DES  SCiBKCBs; 

Madagafcar  de  l'exiftencc  des  Quimos  ,  & 
qu'ils  paflenc  posr  être  de  tous  les  Peupleg 
de  Viûc  les  plus  belHqueux.    Leur  caraâère 
naturel  &  diftinétif  ell  d'écre  plus  pâles   en 
couleur  que  tous  les  noirs  connus»  d'avoir 
les  bras  t;ès  allongés,  de  façon  que  is  main 
atteint  au   dellous  du  genou  fans  plier  le 
corps  ;  &  pour   les  femmes  ,   de  marquer  à 
peine  leur  fexe  par  les  «ammelles ,  hors  l'é- 
tat de  nourrice  ;  encore  ailure-t-OQ   que  la 
plupart  font  obligées  de  recourir  au  laie  de 
Tache  pour  nourrir  leurs  nouveaux-nés.     La 
femms  Quîmofle   que    notre  Naturalise  a 
vue ,  étoii  haute  de  trois  pieds  huit  pouces» 
&  avoit  environ  30  ans. 

Le  XXlVc  Tome  du  Grand  Fosabulaire 
Frê'ipis  vient  de  fortir  des  prclTes  de  L.  Cb. 
d'f/ottfy.  Il  commence  par  le  mot  Quartier ^ 
&  finit  par  celui  de  Réquijîtotre,  Le  XX Ve 
Volume  parotcra  avec  le  XXVic,  &  les  fous- 
cripteurs  le  recevront  gratis^ 

'  On   trouve  ici  chez  quelques  Libraires: 
Njs  Après  -  Dinées  à  U  Campagne  : 
.Fericgc  HAxonio  cantatas  carminé  ranas: 
£t    frontem    nogis    foivere    di^ce    mcis 
Ma9T.  L.  XXV.  lipig.  183. 

Rouin, chtz  UBêucbtr  fils,  1772  in  12 de 
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tp.  242*  L'Auteur  nous  averti;  qu'il  n'a  ni 
les  tniens  de  M  jîlgêfotti,  ni  la  déiicaceir9 
àe  Fontemlle,  ni  l'adrede  de  l'Abbé  Plucbe: 
aflurémtnc  on  peut  l'en  croire  fur  fa  parc« 
le.  Son  Livre  qui  traite  de  Phynqueedun 
ouvrage  de  marquetterie;il  a  copié  de  iongs 
palfages  tirés  de  dtfférens  Auteurs»  maif  il  fe 
garde  bien  de  rien  difcuter,  de  rten  éclair* 
cir.  Dès  le  premier  Entretien  on  parie  à 
Madame  la  Marqutff  dis  pbf^f phares  de  KunC" 
M ,  des  noQiluques  airiennes  ff  gratUles  di 
Bêyîi ,  &  l'on  a  lieu  d'admirer  fa  patience 
ou  fon  érudition  car  elle  ne  s'aife  point  de 
demander  ce  que  ce  peut  être. 

Le  Pbihfopbe  du  Valais .  eu  Céfrespondân- 
ce  Fbiiojùpbique  ,  ûvec  des  Obfervations  de 
rEiittuf;  chez  lejay  177*.  3  Vol.  i«-:2  dont 
le  1'.  elt  de  pp  407.  &  le  sd.d-  448.  Le  Ba- 
ron de  Salvéfititunt  Seigneur  itaitcn,  a  pris 
du  goût  pour  la  Phiiofophie  anti  Ctiré- 
tienne,  il  f^it  connoiiTance  dans  le  Va.uis 
avec  un  François  nommé  Simpal  ;  horiime 
dangereux  &  Phiiofophe  dans  louc  l'abus  du 
ternie.  Celui-ci  achève  d'égarer  le  B^ron 
par  Tes  Lettres  &  fts  entretiens.  Devenu 
inacériaiifle  à,  -Itg^gé  de  tout  frein,  le  jeu- 
ne homme  perd  Tes  mœurs  avec  Tes  princi- 
pes, fe  livre  à  cous  lesplalfirs^en  jouit  avec 

excès 
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cxcèi,* tombe  dangereufemcnt  malade.  Le 
trouble  de  fa  confcience  aux  approches  de 
la  mort,  &  la  vue  de  fon  Père  lui  défillcnt 
les  yeux  :  il  détefte  fes  erreurs ,  &  veut 
ïompfe  avec  Simpal.  Mais  d'importantei 
raifons  le  déterminent  enfuite  à  lui  cacher 
fon  changement.  Simpal  avoit  fait  tourner 
d*aotres  lêtcs  dans  le  Valais,  fes  fophismes 
avolent  féduit  le  Comte  &  la  Comtcffe  de 
JJven,  amis  de  Sahéri:  comblé  de  leurs 
bienfaits,  il  afpiroit  à  devenir  leur  gendre. 
Simpûl,  cependant  ne  s'ouvroit  avec  une 
entière  confiance  qu'au  feul  Baron ,  il  lui 
avoit  promis  le  Cède  dt  la  Philofophie ,  c'eft. 
à-dire  la  réunion  des  erreurs  les  plus  mon- 
ilrueufes  extraites  d'une  foule  d'Ecrits  mo- 
dernes depuis  les  Ouvrages  de  Bayle^  jus- 
qu'au Syjlême  de  la  Nature.  Le  Baron 
fe  perfuade  ,  que  l'expoié  de  ces  priQ« 
cipes  ,  fi  funefles  dans  leurs  conféquen- 
ces  ,  vus  dans  l'enfemble  &  dégagé  de 
tous  les  acceflbires  dont  le  génie  fe  fert 
pour  les  déguifer  ,  ou  les  embellir  ,  e(l 
Je  plus  fur  moyen  d'en  infpirer  l'horreur. 
Le  projet  s'exécute,  l'Italien  difïïmule,  & 
Simpal  écrit.  Mr.  de  Monti,  homme  éclai- 
ré, réfute  dans  fes  Lettres  au  Baron, celles 
que  celui -ci   reçoit  de    SimpaL^ Enfin   la 
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leâure  da  Code  efFraye  &  détrompe  les  pro- 
tefteurs  âe  Simpal:   couvert  de  confufîon, 
&  frémiiTânt  de  rage  »  il  perd  fon  afyle  & 
l*espoir  d*une  brillante  fortuné.  Cet  Ouvra- 
ge ,  dont  TAuteur  parolt  Catholique ,  renfer- 
me d'excellentes  chofci.  Non  feulement  on 
y  réfute  les  principales  objeAions  contre 
le  Chridianîsme,  mais  on  y  fuit  Timpiété 
dans  fa  marche  tortueufe;  on  montre  que 
le  fuccès  des  Ecrits  qui  la  répandent  n*e(t 
du  qu*aux  farcasmes ,  aux  plaifanteries  •  aux 
aflertions  hasardées ,  que  fe  permettent  leurs 
Auteurs ,  &  à  Tignorance  de  ceux  qui  les  H- 
(ent.Sans  Tuniformité du  flyle,rien  n*empè« 
cheroit  de  croirs  ces  Lettres  véritablement 
hiftoriques.     Quoi  qu'il    en    putlFe    être , 
on  a  lieu  de  regretter  que   cet  Ouvrage  ne 
foit  pas  mieux  écrit;  Od'un  côté  Ton  y  mon- 
tre Terreur   dépouillée   des  charmes    dont 
on  a  voulu  la  revêtir,  de  Tautre,  la  vérité 
y  eft  offerte  fans  aucun  ornement.    Dans 
les  obfervations  de  TËditeur ,  qu'on  trouve 
à  la  fuite  de  plufieurs  Lettres ,  le  ilyle  eft 
quelquefois  un  peu  moins  négligé  ;  nous  n'en 
rapporterons  que  deux  palTages.    ,;  Que  di« 
roit-on  d'un  Architeéle  qui  pour  etnbeilirun 
château  bâti  fur  le  roc,  le  décoreroit  de 
riches  peintures  »  &  creoferoit  en  -  même 
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leops  une  mînr  pour  le  faire  fauter  ?  Tel- 
le  ellt*ar«hu  ÛJâephilofophique.  lis  ne  pir- 
leni  qu*hun-an  lé,  pstrtotisme,  &  avec  cet 
terinrs  p«>fDp<  ux  ils  fappenc  les  fondemens 
de  la  patrie,  er  ôîaot  la  loi  élerntlle  d'é- 
^uiré  «  cny  fubdiruanc  IHntérit,  feu  dévorant, 
gouffre  qui  er>glouri(  la  Société  toute  eniii- 
fe".  ,.Unç  de»  rufrs  philofophiques  tû  d'tt* 
taquer  dam  i'Ecrirurt;  de  petits  faits  ifolét» 
que  tes  circonHaDcts ou  l'antiquité  des  tempf 
lendtnt  ob(curs ,  mais  cette  méthode  e(l  mt- 
natuuft;  &  impuiflfinte.  Prétendre  renver- 
ftr  paî-tà,  ia  Religion, c'eft  vouloir  abatue 
Mn  chêne  eu  lui  ôtan:  une  feuille  ". 

ALLEMAGNE. 

ViKKV&.  Mr.  DB  Haen,  continuel  four* 
n\t  avec  gloire  la  carrée,  où  depuis  bien 
des  années,  il  Q*a  ccrllé  de  fe  diûinguer,eii 
Tendant  compte  au  Public  de  fts  travaux, & 
en  examinant  ceux  des  autres  Médecins. 
Nous  avons  déjà  X(V  Tomes  de  fa  Rath 
Jt/îedenii.  Bicniôt  le  XV^e.  compofé  de  di- 
verses additions, &  corrtâions relatives  aux 
précédens ,  ainfi  que  d'une  riche  Table  des 
Iwlatières  pour  le  tout ,  fortira  de  nos  près* 
fes*    Mais  le  favaot  Auteur ,  a'a  nullement 
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renoncé  â  cet  Ouvrage ,  le  Public  y  perdrolc 
trop.  Seulexaenc  par  complaifance  pour  fon 
Libraire ,  qui  Ta  prié  de  ne  pat  multiplier 
lea  Vofumei /ou8  un  même  titre»  ils'eft  dé- 
terminé à  y  faire  une  légère  altération,  â: 
nout  venons  de  voir  paroUre  le  premier 
Tome  de  ia  fuite  des  Obfervations ,  ft  des 
études  annuelles  de  notre  célèbre  Profef* 
feur,fous  ce  titre  nouveau:  Antokii  dc 

H  A  EN  s.    C.   R.   A<   MAIBSTAtlS   COBT^ 
siLiARiz    ET    Aechiatbi,   Me^tVffftf 
ff»  hat  û\ma  gf  antiquiffima  Uni%f€rfitate  Frà- 
jtjjofis  primarii^   piurium   Efudit^  SùcietaU 
Socii tTom\x$  Primus  Rationis  medeodicoû- 
tinu?te  in  Nofocomio  PtaSicû  (fc.   VttnfUB 
jiuflria.  Sumptibus  Hetmiunnijojepbt  Kruch* 
ten  ;  grand  in  8».  en  2.  Parties ,  i*UQe  de  248. 
pp.  l'autre  de  194..  fabs  compter  les  Tôb!e« 
des  Chapitres ,  une  Préface ,    un  Appendix 
ftc.  ■INI.  *  Voici  les  titres  des   Chapitres 
de  la  première  Partie,   i.  Frojpe&us  mius 
lujus  prima  partis,  2.  Enumeratio  tnorborum 
quos  malignos  «Sf  Are  folemus.    3.  De  fignis 
fnûlignitûtis  in  génère.  4.  De  avertuncandû 
eut  mitiganda  malignitûte  tnorborum*  5.  Mé« 
tbitius  prasavendi  *,    moderandi ,   curondi^^ 
malignitatem  in  variolis.  6.  De  morbillis,  7. 

Defearlatina  febrt,  8.  De  miliaribus  6?  P^' 

te- 
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teebiis.  g.  Dé  fèhribus  vere  moHgnis  lo  Dâ 
Jebre  peliilentiali.  La  féconde  Partie  ne  con- 
tient que  huit  Chapitres.'  Les  voici.  i.Com- 
putatio  wultipiicis  in  vitam  revoeationù  Jub^ 
meffnrum  in  Belgio  fttderato  pràcipuè,  tum 
Êf  f»i  Republica  Fenetorum  iff  in  Auftria  &c. 
a.  Recenfio  novorum  expetimentorum  ad  illuf" 
traftdum  promovendumque  fubmerforum  auxi' 
liua*  3  Animadverfiones  in  capitis  ultimi  ae 
penuUimi  ttntamina  quœ  partem  quidem  d{ffi» 
cuUatis  iUuftroJJ'e  deprthenduntur  ,  partem 
veto  minime  4  Ad  quallionem  utrum  iis  qui 
laqueo  lujpenfi  funt  eadem  auxilia  praftanda 
qua  iubmerfis ,  an  veto  a/fo?  «<  refpondeatur 
exameti  pramittituf  de  cauja  proxima  mortis 
Jufpenforum  5  Nova  expérimenta  ad  demonf* 
tranâam  caufam  m»ftis  pfoximam  tam  fujpetk' 
forum ,  quam  demerforum ,  qua  dubia  plura  » 
pf  iêrihus  experimentis  non  fuhlata ,  fuftollunt^ 
£f  quorum  in  uUimo^  prima  vice  turgidus 
ëquo  ventriculus  jlutori  apparuit  6  De  prima 
noftra  anâtome  demerft  bominis  bominisquejuf» 
penfi  ;  de  captis  novit  btutorum  experimintis^ 
êd  ea  baminum  examinandi  iS  iHuJlranda  ;  dequc 
certa  experientia  deglutita  aqua.  7.  De  erron 
ex  experimentis  ;  nonnuUa  de  vulgi  more  pe* 
dihus  Jujpendendi  Jubmerfos ,  ff  in  operto  w 
tTivtquc  dolio  circumagendii  nec  non  quadam 
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fieceffaria  de  L^fynçQtomia.    8.  Refponjio  at 
graves  duas  obje£tt$nes. 
Ce  n'eu  pat  feulement  aax  Médecins  qnb 
Mr.  DE  EiisN  l'adrefle  dans  ce  Volume. 
€*eft  encore  aux  Politiques,  «ix  Princes» 
à  leurs  Minières,   en  un  mot  à  tous  ceux 
que  leurs  dignités  &  leurs  emplois  qual!^ 
fient  pour  veiller  à  la  félicité  publique ,  en 
contribuant  i  éloigner  des  fociétés  auxquel- 
les ils  préfîdent,  les  fléaux,  les  naladiea» 
&  les  accidens,  dont  trop  (ouyent  elles  fe 
Toient   tfA  gées  ou  menacées ,  &  dont  en 
grande  partie,  leur  vigilance  peut  les  délf^; 
▼rer  ou   les  garantir.    Dans  cet  efprit  le 
zélé   Médecin    revient  avec   ardeur  à  de 
nouveaux   détails  ,    fur  quelques  matières 
en  effet  très  intéreflantes ,  dont  il  s'eftdéjà 
plus  ou  moins  occupé.    Telles  forrt  les  pré* 
cautions  i  oppofer  aux  dégâts  de  la  Petite- 
Vérole  &  les  mefures  à  prendre  pour  écaN' 
ter  ou  adoucir  la  funelle  contagion  des  épi- 
démies malignes,  même  de  la  pefte;  telles 
encore  les  expériences  à  multiplier,  afin  de 
^erfeéiionner  la  méthode  û   heureufemenc 
trouvée  &  (i  habilement  pratiquée  en  Hol- 
lande, pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie^ 
tels  enfin  les  moyens  â  employer  tant  pouf 
S*a{rurer  de  la  falubrité  des  eauz  potables. 
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que  pour  empêcher  qu*une  frauduleafe  av^^ 
rice,  ne  vende  la  mort  plutôt  que  la  famé, 
ea  falfi6ant  les  eaux  minérales  don(  oa 
fait  un  fi  grand  commerce ,  &  que  de  leurs 
fources  on  transporte  par  toute  TËurope. 
Sur  tous  ces  articles  fpéciaiement  on  trou- 

.vera  dans  les  deux  Parties  de  TOuvrage 
que  nous  annonçons ,  quantité  de  faits  en* 

.  rieux .  d*expéricrnces  piquantes,  de  vues,  & 
d'induélions  dont  Timportance  fe  fera  fentir 

.  à  ceux  même  que  Tignorance ,  &  la  profpé- 
lité  rendent  le  plus  indifFérens  aux  maux 
dont  Thumanité  eft  à  tant  d^égards  comme 
afliégée.  On  voit  aux  foins  infatigables  do 
favant  Auteur,  à  Tes  expériences  réitérées, 
à  fes  efforts  généreux  pour  s'aflurer  de  la 
vérité,  qu'il  tâche  de  ne  point  perdre  de 
vue  l'Epigraphe  dont  il  a  orné  le  frontîa* 
pice  de  fa  féconde  Partie.    De  manu  bomi- 

.  tiis  t  de  manu  viri,  {^  fratris  ejus  requifam 
animam  bominis»  .*.  ad  imaginem  quippe  Dd 

fadtus  eft  bomo  Gen.  IX,  5.  On  connotten 
particulier  l'application  de  M.  0£  Haem 
i  recueillir  tout  ce  qui  a  quelque  rapport 
i  Ir.  Petite  Virole ,  dont  il  a  conllamment 
désapprouvé  Tlnoculation.  Ici  il  renouvelle 
fes  pathétiques  ei^ortations  fur  les  dangeie 
de  cette  pratique,  &  mettant  fous  les  yeux 

du 
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da  Leâeur ,  d'un  cdté  Its  faccès  incontefta* 
bies  de  la  méthode  de  Sydenham,   de  jour 
en  jour  portée  à  un  plus  haut  degré  de  per« 
feébton  dam  le  traitement  de  la  Petite-Vé* 
rôle     naturelle  ;    de    Tautrè    (e    réfultat 
des    RégKlrea  mortuaires  de  la   Ville   de 
Londres ,  fur  les  funeftes  eâ^ets  de  la  conc:'- 
gion  varioleufe  depuis  que  l'Inoculation  s'eft 
fl   prodlgieufemenc  multipliée    dans    cette 
grande  Capitale ,  il  fe  croit  obligé  en  co^- 
fctence  d*exhorter  fous  ceux  qui  ont  endSre 
quelque  amour  pour  le  bien  public  d'f  faire 
de  férieufes  réflexions. 
L'eflentiel  dans  cette  matière  eft  i».  de  raf- 
fembler  de  bonne  foi  autant  de  faits  qu*il 
cft  poilîble;  a^  de  les  expofer  avec  candeur 
dans  leurs  circoiflances  eflentielles^so.  d'u^ 
fer  en  les  comparant,  d'une  balance  jufle 
fans  ff  permettre  le  moindre  mouvement 
pour  la  faire  pencher  d'un  cdté  plutôt  que 
d'un  autre.    On   s*attend  en  conféquence. 
que  M.  D  B  HâCN  ne  négligera  pas  de  pro* 
curer,  au  Public  une  defcriptioo   fidèle  de 
l'Inoculation  deLL.  A  A.  RR  Mgr.  l'Archiduc 
Fbançois  ,  Prince  Héréditaire  de  Tofcane  ,& 
de  Madame  l'Archiduchefle  Marie  AnnI 
fa àœur »  que  Mr.  Ingbnhous  fon  célèbre 
Confrère  a  fi  heureufement  exécutée  i  Flo* 

^      O  2  renct 
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reoce  le  mois  de  Septembre  dernier ,  &  qui 
à  été  poar  tous  les  fujets  de  rÀugufte  Mai* 
foD  d*Autriche  une  noufelle  occafîon  d'alé- 
grefle  publique.  On  voudroic  de  même  que 
Bptre  habile  ProfefTeur  éclaircit  un  peu ,  ce 
9^u*il  rapporte  p(^.  83  de  fa  première  Par- 
tie, touchant  les  défenfes  d*inocuIer  faites 
â  Paris,  à  Leide,  &  i  la  Haye,  comme  fi 
léelJemenc  l'Inoculation  de  la  Petite-Véro- 
le y  avoit  été  profcrice  ,  du  moins  pour 
un  t^mps;  quoique  de  toutes  parts  il  re?ien- 
ne,  qu'à  Paris  l'Inoculation  n'a  point  dif. 
continué;  &  qu'on  affure  qu'à  Leide  &  à 
U  Haye  {J^)^  les  fages  &  prudcns  MagiC* 
trats  n'ont  prétendu  autre  cbofe ,  que  de 
prévenir  dans  ces  Villes  le  concours  des 

étrangers 

{^)  Il  s'eft  fait  dans  l'Antice  coaiante  une  vîng. 
faine  d'Inoculations  \  la  Ha^re.  Tout  lécemmeat , 
dans  ce  mois  de  Décembre,  trois  l'eunes  enfans 
▼ieanent  d'f  éptoavef  les  heureux  effets  de  cette 
douce  &  faltttaire  opération;  D'autres  ne  tarderont 
pas  à  les  fuivre.  Sin  cpnr  quarante  «p£ans  fauches 
pat  la  Fetite<^ Vérole  natiirelle  \  Rotterdam,  4aB9 
cette  me  me  Année  1771,  forment  un  cri  public 
&  terrible ,  auquel  il  n'eft  pas  apparent  que  l'huma- 
nité.  la  tendrelTe,  Se  la  Religion  deme«ear  iog 
fendbles.  > 
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étrangers  qu'y  acdroicnt  deux  des  f^los  cé- 
lèbres Inoculateurs  ,  MM.  les   Profedeurs 

SCHWENKE  &   VAN    DoEVERBIT. 

Dresde.  Socrate  en  délire  ;  ou  Dialogues 
de  Diêgène  de  Synope,  Traduits  de  VAlle^ 
mand  de  Mr.  Wielard.  lofani  fapient 
SBquus  ferat  nomen  iniqui  Ultra  quam  fatis 
ëft  virtutem  û  petac  ipfiai  ;  petit  in  l^.  de 
pp,  254..  chez  G.  C  ÎValther  1772.  Noua 
avons  ffaiic  connoicre  rOriginal  (  i  ),  aînfi 
nous  fommes  difpenrés  de  rendre  compte 
dn  fonds  de  l'Ouvrage.  La  Traduélion 
qu'on  en  donne  ici  nous  parole  tufli  élé* 
gante  que  fidèle;  c'elt  à  Mr.  Wieland 
lui  même  que  le  modefle  Tradufbeur  en  ac« 
tribue  le  principal  mérite.  ,»}'allois,  dit-il , 
faire  imprimer  mon  Manufcrit,  quand  mon 
bon  Génie  m'a  infpîré  de  le  foumettre  au  ju- 
geaient de  M.  Wieland,  Il  l'a  revu  avec  la  plus 
grande  attention,  &  me  l'a  renvoyé  chargé 
de  beaucoup  de  corredions.  Elles  décèlent 
toutes  une  connoiflance  approfondie  de  no- 
tre Langue,  &  de  ces  nuances  délicates», 
que  )e  goû(  feul  apprend  à  faifir  "•     Il  fe- 

roit 


(  1  )  Blhl.  dos  St.  Tom.  XXXIV,  Patt.  II.  ArU  IX, 
Tome  XXXV.  Paît,  I.  Art.  IV. 
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raie  à  faohaicer  que  coot  les   Tradcâecurs 
pùSènt     imiter     l'exempte    de     ceiui  -  ci. 
Poor  donner  une  idée  de  Tes  caiens  rappor* 
tont  uo  morceao  de  fa  Tradoâion.     Dio- 
gàru  dans  Tes   Disiogiie^    s'adrefie   faaveflt 
aax  riches:  rantôr  lît^r  de  fon  indépendance, 
il  rit  de  les  voir  atfujettis  ^.  tant  de  befoias; 
tantôt  il  cenfure  Ta  but  qu'ils  font  de  leurs 
ricfaeâês,  il  piainc  les  manx  qu'ils  s'attirent  « 
il  les  plaint  encore  d'ignorer  les  vrais  biens. 
Dans  le  Chapitre  qui  précède  ce  que  nous 
aUons  transcrire ,  £)»s^éne  raconte  qu'il  vient 
de  délivrer  le  pauvre  Lûm9n ^  ici,  il  fe  re- 
préfeste  joniiELnc  avec  transport  des  char- 
nus d'une  belle  foirée  de  priRemps 

Son  imaginstian  croit  voir  réaiifer  on  des 
chefs-u  œuvres  d'jépeiU ,  les  traces  tschal. 
nées  par  les  amours;  c'cCl  Cbérea  qui  en 
poùède-  l'or^nal ,  dit  il ,  j*étois  préfoit  à 
racqtdfîtion,  C&ir^ispafi.  ce  tableau  quatre 
taiens  Àcciques* 

^  Quatre  taiens  Attiqoet ,  m'éaiai.je» 
pOKr  trois  ôltes  en  déshabillé,  ft  trais  oa 
qpatre  petits  drâies  tout  nuds  fîir  oa  mop» 
eeaa  de  toile! 

„  Mais  vois,  Dfo^e;  vois  c^u'elles  ùmt 
^beiles!  Quel  besn  iàULl  Qw  de  graccil 
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n  Chacune  a  les  attraits  qui  doivent  la  ca- 
iiraâérifer.  Chacune  eft  belle  de  fa  propre 
,, beauté,  &  cependant  par  la  magie  desre* 
), flôti  eilei  s'embeiliffenc  réciproquement".. 

Il  eft  vrai, C^^r^A,  mais  vous  autres  opu- 
lens,  vous  avez  tort  de  porter  à  un  prix 
aufli  exceflîf  les  ouvrages  de  ces  Artiltes. 
Dix  mines  auroient  bien  fuffi.  Le  peintre 
ne  doit  il  pas  compter  auili  pour  quelque 
chofe  le  plaifir  de  produire  un  fi  bel  ouvra* 
ge?  Quatre  laisn/,  Cbéréal  pour  un  plaifir 
des  yeux ,  qui  dans  quelques  femaînes  fe  fe« 
ra  évanoui  pour  toi.  Que  d'heureux  tu  au-> 
rois  pu  faire  avec  cette  fomme  1 

Peu  de  temps  après  j'allai  dans  une  terre 
confidérable,  que  ce  Cbéria  pofl'ède  vers  la 
mer  de  Corinthe.  J'y  trouvai  un  de  Tes  fer« 
œiers  ;  c*étoit  un  honnête-  vieillard  eh  che- 
veux blancs  :  il  étoit  afiîs  devant  fa  porte  & 
avoit  un  air  de  triftefle.  Il  s'efiuya  les  yeux 
dès  qu'il  m'apperçut.  Je  le  priai  de  me. 
laifler  alTeoir  près  de  lui  &  je  lui  demandai 
la  caofe  de  fon  chagrin.  „  Ah!  j'ai  perdu 
ff  ma  fille.  Un  enfant  de  quatorze  ans ,  la 
ly  meilleure  &  la  plus  aimable  ôile  qui  fut 
,^  jamais.  Tous  les  jeunes  gens  des  envi- 
,9  rons  la  comparoient  à  une  Dryade ,  quand. 
Maux  jouis  de  fête,  elle  danfoit  en  rond 

O  4  f>avec 
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^avec  fet  compagnes.    Je  falfois  mon  pTàî^ 
,-,fir  de  la  voir  dànfer     Teile  fut  tutrefoii 
j,fa  mère.    Cétoit  une  fi  bonne  fille  l  mé- 
,,nagire,  laborieofe  élevée  par  la  meilleure 
^  des  mères.   Ah  i  quelle  eft  heurenfe  de  n'a- 
wvoir  pai  vécu  jufqu'à  ce  jour  funeftel  Det 
^iCorlaires  ont  enlevé  ma  fiile  ,  tandis  qu'èl- 
„  le  ramafTbit  des  coquillages  fur  le  bord  de 
„  la  mer ,  poor  en  orner  une  petite  grotte 
y,  de  notre  jardin ,  où  j'ai  coutume  de  repo* 
„fer  pendant  la  chaleur  du  jour".    Je  re- 
connus le  père  au  féo  de  ce  tableau.    Mais 
fa  fille  auroit  été  dix  fois  moins  aimable  qu'il 
ne  la  dépeignoit,  que  je  n'en  aurôis  pas  été 
moins  touché  de  fa  douleur...     Pauvre  pè- 
re !  m*écrîai-je  en  efluyant  mes  larmes  ;  n'y 
auroiul)  donc  aucun  moyen   de  ravoir  vo^ 
,  tre  fille?  n'étoit-^il  pas  pdfllble  de  la  ra- 
cheter ? 

Âh  /  repliqua-t41  en  gémlfiant ,  que  n'«i» 
je  pas  tenté?  Ils  demandoiebt  deux  Ta- 
„  iens.  La  fille  efl  jolie  ^  difoient-ils,  un  Sa- 
,,  trape  du  grand  Roi  nous  en  pciiefê  yiëvun^ 
tftage.  Je  n'aurois  pu  leur  apporter  feule- 
,,  ment  la  moitié  de  cette  fomme.  Lé  defîr 
„  violent^  de  ravoir  mon  enfant  me  fit  per- 
^dre  la  raifon.  Dans  le  trouble  où  j'étolf» 
,,}e  courus' vers  mon  maître  i  Corinibe.    H 

„tft 
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^,eft  û  riche,  mé  difoii-je,  tes  larmes,  tes 
9,cbtveQk  blancs  Tattendriront.     Lui,  qui 
„  dépenfe  fi  aifécneot  deux  Tatens  pour  des 
9,p1aifirs  paflagers,  peàtéire  rengagerar^ta 
1,1  CD  faire  autant  pour  le  plaifîr  durable 
i,de  rendre  à  un  malhetireux  père  fon   en* 
fant,  Tonique  bonhear  de  fa  vitillefTe.  •• 
Je  me  jettai  à  fe&  pieds»  mais  en  vafn. 
Je  deyois,  me  dit-il  miear  veiller  fur  ma 
fiit'e.     Il  me  déchira  Je  cœor  par  ces  pa« 
r6(es,&  par  l'air  d'indifFérènce  dont  it  les 
„  ptouonça.    ]e  ne  faurois  j  penfer  ".    Le 
vieillard  pleuroft  tout  en  parlant,  dt  quant 
à  moi ,  peu   s*en  faHut  que  je  ne  devlnfle 
furietii  cûWïme  Jtjâît  Oîlie,    Je  in'empôrcaî, 
&  je  maudis  ie  [premier  qui  s'avifa  de  ptin- 
dre,  tous  les  peintres,  (es  fucceflcurs  dttous 
leurk  àdhéfans ,  jUfqu*au!K  (impies  broyeurs* 
Quand  je  fus  fieul  &  que  mes  feos  furent  plus 
calmes,  ma  cofère  contre  les  riches  fe  con* 
Vertit  en  J)ixlé.    Je  dépforai  leur  fort,  en 
dDnffdërant  que  les  ckùfeà  mêmes,  qui  dé- 
voient faire  leur  bonheur,  les  rendoient fn- 
fenfibles  au  plaifir  des  Dieux  mêmes ,  i  ce- 
lui d«  faire  des  heureux.  Les  pauvres  gen^! 
ils  ont  (tUt  de  befoihslIeùrsKens,  leurs  fin- 
taifîes,  leurs  paffioâs,  leurs  cVprïces,  leurs 
fifes,  leur  frivolité  ont  tant  de  d/oics  fur 

Os  fur 
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far  eux»  qu'il  ne  leur  refle  rien  à  donner 
aux  droits  de  ThuaiaDité.  Je  vous  paflerois 
bien  volontiers  vos  Palais,  vos  jardins,  vos 
tableaux,  vos  llatues,  votre  or,  votre  ar- 
gent, votre  ivoire,  vos  repas,  vos  Con- 
certs, vos  Comédies  ,  vos  Danfeufes,  vos 
finges  &  vos  perroquets ,  fi  je  pouvois  m'em- 
picher  de  fonger ,  que  tant  de  malheureux 
n'ont  pas  de  quoi  fe  garantir  des  injures  du 
temps  &  des  faifons ,  parce  que  vous  habi« 
tez  des  palais  de  marbre  ;  quMIs  n*0Dt  pas  de 
quoi  couvrir  leur  nudité,  parce  que  la  ma- 
gniQcence  éclate  dans  les  habits  de  vos  ef* 
ciaves;  qu*ils  n'ont  pas  de  quoi  fe  raflafier, 
parce  que  vous  abforbez  dans  un  feul  re- 
pas, ce  qui  devroit  fervir  à'  en  faire  fubfi- 
f^er  des  milliers  pendant  une  femaine  en- 
tière. Il  m*e(l  odieux  de  m'arrêter  plus 
long-temps  fur  cette  idée.  Je  crains  de  par* 
1er  à  des  fourds.  Mais  que  ne  tenterois-Je 
pas ,  fi  parmi  cent  d'entre  voqs  ,  j*avois  Tef- 
pérance  d'infpirer  de  Thumanité  à  qn  feul". 
Leipsick.  Der  Goldne  Spiegel  oder  dU 
Konige  von  Scbejcbian ,  eine  wabre  Gefcbicb- 
tç.  Aus  dem  Scbefcbianifcben  uberfetzt  ;  c. 
à  d*  Le  Miroir  d'or  ou  les  Rois  de  Scbe^ 
Jcbian  f  Hiftoire  véritable.  Traduite  du  Scbe-* 
Jrhian 

Rex 
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Si    reéte    facics. 

chez  les  héritiers  de  Weiimann  &  Reich 
1772.  4  Vol.  in  S».  Mr.  Wibland  eft 
TAuteur  de  ce  Roman  politique  &  moral» 
qui  fous  une  forme  ingéoieufe  &  piquan*» 
te  développe  d'impoi'tanees  vérités,  inftruit, 
égayé  &  intérefle  le  Leéleur.  Nous  nous 
CD  occuperons  plus  particulièrement  dam 
la  fuite. 

1 
SENO^ilNTOS  AnOMNHMO- 

NETMATftN.    BIBAOIA. 

Xenophontis  Memorabilium 
DicTosuM  LiBRi  IV.  ad  fidem  MSS, 
If  tdd,  vm.  fécsfffuitf  emendavU^  no- 
tas adjecit  Jo:  AuoasTus  £&. 
21 B  s  T  I  ;  Edith  quinta  ,  Lipjtm  fumtu  Caf. 
pari  Fritfcb  1772.  80.  pp,  251.  fans  la  Pré. 
face  &  l'Index,  Cette  cinquième  Edition 
des  Cbofes  Mémorables  de  Socrate  ,  revue 
avec  foin  par  le  célèbre  M.  Ernejli ,  eft 
fort  fupérleure  aux  précédentes  non  par  les 
ornemens  typographiques  ,  mais  par  des 
avantages  plus  folides.  MM.  Rubnkenius  & 
VêHfnwr  Tonc  enrichie  d'un  aidez  bon  nom- 
bre 
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bre  de  notes  &  d'obfervations ,  qu!  ne  pea« 
vent  manquer  de  la  rendre  précieufeaux 
vrais  Littérateurs ,  &  très  utile  à  ceux  qoi 
fe  prcpofent  de  le  devenir. 

GOTTLIBB    WiLHSLM   RabENESS 

Bfitfe ,  vsfi  ibm  Jelbft  gefammlet  und  nacbfeù 
nem  Tode ,  nebU  einer  Nachricbt  von  feinem 
Leben  und  Scbriffun^  btrausgegeben  von  C. 
F.  Weiise  ;  c.  à.  d.  Lettres  de  M.  Rabener 
ficueillies  par  lui  mSme  »  ff  publiées  après  Ja 
mort  avec  des  Mémoires  fur  fa  vie  fS  fur  fes 
Ecrits,  par  M.  Weisse,  1772,  Vol.  in  fio, 
de  275  pp,  fans  les  ASémoires  qui  en  oac 
82.  Nous  rendrons  compte  de  cet  intéreC- 
fant  OuTrage. 

.  Berlin.  Le  célèbre  M.  J.  F.  Meckel, 
dont  nous  avons  eu  fi  fouirent  occafîon  de 
parler  en  rendant  compte  des  Mémoires  de 
l'Académie  Roy.  de  Berlin ,  a  publié  depuis 
peu:  J0A9NI8  Fridebici  Meckel, 
Nova  Expérimenta  &  Ohfervationes  de  fini- 
bus  venarum  ac  voforum  lympbaticorum  in  duc-m 
tus  vifceraque  eoccretoria  corporis  bumani ,  ejus* 
âemque  JlruSurie  utilitate;  chez  F.  Nicolai^ 
i-jyi  grand  in  80.  Cet  Ouvrage  ,  qui  n'eft 
que  de  104  tp.  contient  dans  fa  brièveté  uoe 
multitude  de  découvertes ,  d'expériences  eu- 
xiesfes»  de  remarques  intéreflantes  fur  la 
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pbyfiologie  &  fur  la  pathologie.    Il  efl:  di* 
vifé  en  cinq  Seélioni ,  dont  voici  les  titres  : 
I.  Lympba  per  vaja  reforhentia  in  /anguinem 
feditus,    2.  De  ahforptione  per  venas  exmam-' 
mis.    3.  De  Jeminis  ex  veficulis  feminalibus 
feforptione,    4.  De  bilis  in  bepate  preparêtlo» 
ne  per  rejorptionem.  5,  Reforptio  ex  vefiea  uri^ 
naria»    M.  Meckil  a  dédié  cet  excellent 
Ouvrage  à  rillafhe  Mergagni^  qui  lui  mê- 
me  avoic  dédié  au  Ptofefleur  de  Berlin  le  V« 
Livre  de  fon  Traité  du  ûège  &  des  caofes 
des  maladies. 

Francfort  fur  le  Main.  J.  G.  Garbe 
à  mis  en  vente  le  II  le.  Tome  duDrstt  Ma- 
/ûîque  (Mofaifcbes  Recbt)  de  Mr.  Mi chai- 
lis.  C'eil  un  %o.  de  276.  pp.    Nous  efpé- 
roBs  toujours  de  pouvoir  nous  occuper  dt 
cet  importait  Ouvrage.    En  attendant  nous 
rapporterons  ici  la  penfée  de  Thabile  Auteur, 
fur  un   endroit  très   difficile  de  l'Ecriture 
Sainte ,  &  qui  a  fort  embarralTé  les  Commen- 
tateurs.   A  Poccafion  des  dénombremens  qui 
fe  faifolent  quelquefois  du  Peuple  d'Israël  t 
&  dont  il  eâ  parlé  Exed,  XXX;  12,    M* 
MiCHASiiis  recherche  en  quoi  confiftoit 
le  crime  que  David  commit  lors  qu*ii  ordon- 
na: ce  fameux  dénombrement»  qui  fut  puni 
arec  tant  de  févéxité.   Deux  opinions  prin- 
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clpales  partagent  la  plupart  des  Commenta-i 
teurs:  les  ans  croient  que  ce  Monarque  fie 
dénombrer  Tes  fujecs  par  un  principe  d'or- 
gueil &  d*o(lentation,  &  qu^aînO  Ton  crime 
fut  tout  intérieur;  d'autres  difent  qu'il  né. 
\  gligea  de  faire  payer  le  démf  ficle  que  l'on 

fuppofe  que  tous  ceux  qui  étoient  dénoni- 
bréa  dévoient  donder.  Mr.  M.  réfute  avec 
beaucoup  de  folidité  ces  deux  fentimens; 
apr&5  quoi  il  propofe  le  ùtm  qui  revient  à 
ceci.  David ,  en  qui  les  nombreufes  viâoi- 
rea  qu'il  avoit  remportées  avoient  peut- 
être  tllumé  la  foif  des  cpnquétes,  voulut 
par.  le  moyen  de  ce  dénombrement  emôler 
pour  le  fervice  militaire  loos  ceux  de  fet 
fujets  qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar« 
Des.  }usques  afors  chaque  Israélite  avok 
fans  doute  été  obligé  de  s'armer  pour  ia  dé- 
fenfe  de  la  patrie  dans  des  cas  de  nécaflté» 
félon  l'ancienne  &  jufte  maxime  put  àvts 
m  milites.  Mais  ces  cas  extrêmes  étoîeot 
fort  rares ,  ft  hors  de  li  on  n*exigeoit  pas 
qat  chaque  Israélite  fût  foldat,  ft  fe  fournît 
à  la  difcipline  militaire  en  temps  de  piîx  » 
ni  même  dans  les  guerres  ordinaires.  Ce- 
toit  là  cependant  ce  que  Davi^l  préfendoît. 
Il  vonîott  que  l'Etat  fat  entièrement  miïU 
taire,  â  peu  prés  comme  cehii  desRomaiiis» 


^  pour  cet  eiFet  il  ordonna  qne  chacun  de 
fes  fujets  fût  enrôlé,  fôumiii  des  Généraux 
ft  â  des  Ôfiiciers,  &  obligé  à  des  fervîcec 
militaires  dans  certains  temps  de  Tannée, 
pour  s*ezercer  dans  le  métier  des  armes. 
Auflî  fit-ii  dénombrer  le  Peuple,  non  par  les 
Prêtres   comme  c*étoic  Tuiage  ,    mais  par 
}oab  &  d^autres  Généraux  ;  &  il  eft  à  remar^» 
querque  le  terme  de  l'original  Safar(ccmptir 
/&  écrire)  a  quelquefois  précifenent  la  mê^ 
me  G^niflication  que  le  mot  d'^enrêler.    Cette 
entreprife  de  David  étoit  injufte  et  tyrannU 
que  ,  envers  une  Nation  qui  ne  s*écoit  fou* 
mlfe  à  lui  qu'à  certaîRes  cotiditions,  &  en 
fe  réfervant  divers  privilèges.    La  conjec 
ture  de  Mr.  Michaelis  eÀ  fans  doute 
ingénieufe ,  mais  elle  ne  laiffe  pas  d'être  fu« 
jette  à  quelques  difficultés  qui  fe  préfentens 
naturellement;  &  nous  croyons  qu'il  eflplus 
fimple  de  dire,  que  David  fe  rendit  coupable 
en  ce  qu'il  comprit  dans  fon  dénombrement 
ceux  même  des  Israélites  qui  n'aT.olent  pas 
encore  so.  ans  (  i  Cbron.  XXVII:  33 ,  24  ) , 
quoique  Dieu    eût   exprelTément     défendu 
{Exod.  XXX:  14.  Nmhr.  1:3.  &c.)  de  dé« 
sombrer  ceux  qui  n'avoient  pas  atteint  cet 
âge.    On  peut  voir  cette  folution  préfentée 
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avec  pfof   de  décail  dans  le  Tome  XVe.  îfo   \^ 

cette  Biblhtb.  pag.  372.  ft  foiv. 

Luftpiele.  jirift,  Der  Aiu  Freyer.  Dtr 
Wittwer;  c.  a.  d  Cêmédies  âc.  petit  in  S^*  . 
de  pp.  263  ch^z  J  G  Garfr/,  Jrifie .  h 
Fteux  Epfufeur  t  ai  le  F^uf,  font  les  trois 
Pièces  qui  compofent  ce  Recueil.  '  ii  y  a  ep 
généra  1  de  la  gaieté  dans  le  'dialogue  »&  des 
jidicttles  bien  faifis.  Le  caraâère  d'Aride. 
eU  très  beau ,  il  faut  aimer  la  vertu  pour  la 
peindre  û  bien;  aufS  l*on  voit  que  le  biie 
de  l'Auteur  efl  de  rendre  le  Théâtre  utile, 
ft  (es  taleos' méritent  d*être  encouragés  pu 
le  Public. 

WftTHAR.  Ccfl  avec  plaifir  que  nous 
annonçons  au  Public  une  nouvelle  entreprife 
de.  Mr.  W  i  £  l  a  h  d  .  celle  d*un  Journal  fou» 
le  titre  de  MBacoas  Allemazid  où  il 
fe  propofe  de  réunir  Tagréable  &  utile,  h 
l'exception  des  Enigmes  &  des  Lcgogrypbes, 
ce  Journal  fera  calqué ,  ou  peu  s'en  faut ,  fur 
le  Mercure  de  Frênce^  &  voici  les  princi- 
paux Articles  dont  il  doit  être  compofé  i«; 
Pièces  originales  foit  en  .vetSt  foit  en  profe 
Contes,  Epltres ,  Cbanfens,  &  en  général  toàt 
ce  q«i  cft  compris  fous  le  nom  de  Pièces  fil» 
gitives  en  fait  de  Poéiie;  Dialogues,  mor*» 
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ceaux  détachés  fur  quelque  point  d'Hiltoire, 
de  Philofophie,  ou  de  Littérature  &c.  2*^ 
TraduâioDs  de  quelques  morceaux  choifis 
dans  ces  différens  genres  #  qui  n'ont  point 
été  traduits  encore,  ou  bien  qui  ont  été  mal 
rendus:  ces  morceaux  feront  tirés  d'Au- 
teurs anciens  &  nouveaux»  quelquefois  d'Ou^ 
▼rages  rares  ft  qu'on  lit  peu.  30*  Courtet 
Annonces  des  nouveautés  les  plus  remarqué» 
hlis  qui  parottront  dans  toutes  les  pajtief 
de  l'Europe»  &  principalement  en  Allemagne* 
4».  Analyfts  taifonnées  de  quelques  Ouvrages 
nouveaux»  50.  Examens  de  certaines  déci- 
lions  ,  partiales  ,  déraifonnables  &  fauflei 
qu'on  publie  quelquefois  fur  des  Ecrits  cé« 
Jèbres  ;  ici  il  fera  principalement  queîlloa 
d'Ouvrages  Allemands,  fur-tout  de  ceux  quf 
peuvent  avoir  une  influence  bonne  ou  mac* 
vaife  fur  la  façon  de  penfer,  le  progrès  desr 
lumières,  le  goût,  &  les  mœurs  de  la  Na<< 
tlon.  Dans  les  jugemens  qu'on  propofera^ 
auin  bien  que  dans  l'examen  de  ceux  des  air* 
très  t  on  fuivra  les  règles  d'une  faine  critique^ 
ft  Ton  s'impofe  la  loi  inviolable  d'être  tou« 
jours  impartial,  modelle  &  modéré.  Enfin 
les  nouvelles  politiques,  les  nouveautéi 
théâtrales,  le  récit  des  traits  qui  font  hon«' 
neur  à  l'humanité ,  les  «necdotes  intét efli^ntery 
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les  utêgtt  fiognliert  trouYeront  «uffi  leur 
plice  dai»  ce  Jeonial ,  ainfi  que  les  décov- 
Tercet  miles  *  ft  d*aQtres   faiu  tmérelTiiit 
poar  le  Public.     Un  plan  tel  que  celoi  -  d 
doit  attirer  fon  atteotion  »  pois  qu'il  fera  eié« 
c«té     eo   grande    partie    par   fifr.  Wik* 
LAND ,    qui   s*eft   affodé    des    Gens    de 
Lettres   de  premier  aérite.     A   l'exemple 
desPraoçolapOD  a  choifi  dus  l*enueprife  de 
ce    Mercure   la   voie    de     l'abonnement* 
On  peut  foufcrire  dans  les  principales  Viliea 
d'Allemagne ,  partlcolièrement  à  Leipaig  chez 
IFeiémênt    on  s'adrefier  direftement  à  Mr. 
WxaLJiKD  (i).    Les Soofcripteors  paye- 
lofic  pour  toute  l'année  deux  écus  ieuze  grês, 
du  un  demi  Loais  d'Or  cours  de  Leipsig»  i 
la  réception  do  premier  Volume:  il  cb  p9^        i 
fotcra  un  tous  les  trois  mois,  chacun  de  dix-        s 
huit  feuilles,  &  ce  Mercure  commencera 
a?ec    Tannée  1773.     La  foofcrlptlon  fera 
toujours  ouverte,  ft  ceux  qui  voudront  fe        i 
procurer  cet  Ouvrage  par  an  antre  vole  fe«        ' 
xont  obligés  de  payer  trois  écns  poor  let        { 

quatre        I 

(  I  }  Mr.    WxfiLANO,  aftaellemeat  iâ  (I         | 
yiTiymétt } ,  y  ëft'  Géuverseiir  du   jeane  Due  avec 
le  titr«  àû  Ctftfiiilir  de  lu  Cp#r  de  Sêm^lVeptm. 
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qu»tr«  tiîBieares,  Mr.  ihè^  Gtms ,  Profefleut 
à  Usrecbt^  auffi  avatittgeufeinent  ^nnu  par 
fet  travaux  littéraires  que  par  f<m  aàlepottr 
toQtot  lea  entreprifea  qui  tendent  i  Ltisloite 
de«  Lettiei  »  fe  fait  mi  plsiifir  de  caneottrU 
W  fttccèsdè  celle-ci, {t  fe  charge  derecuell- 
1er  les  foofcriptlODs  qui  powront  fe  piéfet^ 
ter  dans  nos  ProWnces:  on  peut  s^adreiTer 
»uflî  à  Mr.  Pierre  Muncb  à  Amfterdam. 

Briife  uher  dos  Mnncbmejen ,  fgc.  c.  a*  d» 
titttrts  fut  les  Moines  ,  ^cr ii^j  par  un  Curé 
Catholique  à  un  de  fes  Amis.  Seconde  Edi* 
$icn  revue  6f  corrigée  1771.  U  Volume ,  in  Zo^ 
de^p.  367.  Les  idées  ntuves  &  hardies  que 
prôfente  ce  Livre ,  ont  fait  fupprimer  fani 
doute  le  lieu  de  rimpreffion  :  nous  en  ren- 
dxons  compte  dsns  le  premier  Trimcftre* 

GRANDE    BRETAGNE. 

Londres.  An  Enquiry  in  to  the  ptinetpîês  éf 
Toleration ,  &c.  c.  à.  d.  Recherches  fur  les  prtn-* 
€lpes  de  la  Tolérance^  gf  fur  celle  qu'admettent 
les  Loixde  l'Angleterre  8®.  1772,  chez  Buc^- 
tand.  Le  but  de  Tétat  de  fociété  eft  de 
maintenir  les  droits  elTentiels  &  parfaits  de 
rhumanité.  Celui  de  penfer  d'après  foi  mê- 
me  >  de  fuivre  notre  conviftion  eu  matière  de 
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foi  &  de  calte ,  cft  on  droit  de  tt  genro  »  il 
cft  par  là  nême  facré  &  inviolable.  11  eft 
donc  on  objet  important  à  cens  qai  font 
chargés  de  protéger  la  foclété.  En  renon- 
çant i  ane  partie  de  fa  liberté,  en  confiant 
^a  Magillrat  le  pouvoir  de  décider  Jes  qnef- 
tions  relatives  i  fes  propriétés ,  l*hoi&me  fo« 
ciat  ne  loi  foamet  point  la  décîilon  de  ce  qoi 
efl  encre  Dieu  &  la  confcîence.  ^  La  protec- 
tion que  le  Souverain  doit  aox  droits  de  fes 
fajets ,  il  la  doit  à  toos  •  &  lorsqu'il  punit  on 
prévient  ceux  qui  portent  atteinte  à  ces  droits, 
ce  n'efl  pas  comme  vengeur  de  la  Divinité 
qu'il  intervient  «  mais  comme  défenfeur  du 
bonheur  public.  Tant  que  ce  bonheur  n'eft 
point  troublé,  fes  droits  facrés  de  la  convic- 
tion &  de  la  confcience  fubfîftent ,  &  ne  peu- 
vent recevoir  aucun  empêchement  légitime. 
Tels  font  les  principes  de  cet  Ouvrage  écrit 
aivec  (agefle  &  plein  de  folidité*  L'applica- 
tion que  l'Auteur  en  fait,&  les  conféqoen- 
ces  qu'il  en  tire ,  font  également  içtéreffan- 
tes  &  fatisfaifantes  pour  les  kfleurs  impar- 
tiaux  &  amis  de  rhumanîté. 

La  Sociécé  établie  en  Angleterre  pour 
l'encoaragemeni  'des  Arts ,  des  Manu- 
faflures  &  du  Commerce,  avoît  déjà  réuni 
tous  les  fuf rages  eo  («  faveur ,  psir  rutilité 
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du   fMJt  qu'elle  fe  pjroppfoit,    &  par   l€« 
-perfonnei  illuftres  ou    d'«n  roérite    diflio- 
eue    qui    en  étoicnc   les   membres.      Elle 
vient  de  juftifier  les  éloges  anticipés  qu'el- 
le avoit  reçus ,  en  publiant  rhîftoSre  de  fes 
fuccès   &    de    fes    progrès  fous   le   Titre 
.  fttivant  :  T^e  adin^ncemtnt  of  tbe  Arts  fgc. 
cr  éefcription  of  tbe^ufeful   Machines  (^c. 
c.  à.  d:    Les  progris  des  Arts ,  êu  defcriptim 
des  Mêchims  utiles^^ dein^gdêUs  quifetrou^ 
Mtit  iënsh  ^tolleUion  de  Us  Société  établie  pour 
encourager  les  Arts  ;  les  MonufaSures  (f  h 
Commerce  ,  ornée  fie  LV  Planches  en  taille 
douce, avec  niftoire  de  plufieurs  découvertes'^ 
par  W.  Bail EY,  Secrétaire  de  la  Société, 
in  4^.  cbç?  Dodiley.    Les  trois  premières 
Parties  de  cet  0^vrage  ont  j* Agriculture  pour 
objet.    Le  u.  &  Je  24  Livre  comprennent 
Jes  dtffins ,  tes  defcriptîons  des  inaruroens 
«ouveaux  ou  perftftioiinés  de  cet.  Art  im^ 
po^unt.  Le  3e,  le  catalogue  .de  ceux  qui  en 
iiiit*faoilité  les  progrès  par  des  récompenfei 
Dobles^des  fecours  généreux;  &  de  ceux  qui 
ont  par   leur  fagacité  ou  une  heureufe  in. 
«entfon  fait  des  découverte^  nouvelles.    Le 
4«.  5«»  &  6e,  Livres  fuirent  le  même  ordre; 
par   jrapport  aux  manufadures   qui  en  fent 
Fobjet.  Le  7(j.  &  Je  fifi.  renferment  ton!  ce 
qoî  cft  relatif  aux  méchaniques.    Le  refle 
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traite  de  la  Chytnte  9i  des  Beaax-Arts.  On 
ne  peut  qu'être  étonné  du  nombre  confldé- 
Table  d'expérîences  et  d^inventîons ,  qu'a  pro- 
duit Tinfluence  &  les  fecours  fagement  ad-  j 
miniftrés  de  cette  Société  fi  honoraWe  &  i 
«vantaçeufe  à  fa  Pétrie,  fur-tout  quand  oli 
4ConGdère  qu'elle  n^  commencé  qu'en  1754. 
Trmf^ims  of  tbe  Ai^fican  tkiUfophitti 
Society  beld  at  Phtiade)phia  for  prmnoténguf»^ 
fui  kncvfkdge;  c.  à  d.  .  TrûnfêEthns  4e  laSê^ 
tiété  PtiUf optique  d' Amérique ,  knèlie  à  Php-  \ 
!iad^lpbie  pour  4KMfir>r  Ui  connoijfimces  ud- 
ies ;  Vol .  in  40.  chez  Ùilly.  Le  principal  oV- 
|6t  qurefe  propofe  celle  nouTeile  Société, eft 
de  contribBer  i  laprorp^rité  des  écaMiflèmeni 
îftngîofs  dans  le  nouveau  J^onde.  Lesprogn&a 
delà  OéograjAîe,  de  tontes  les  brandies  de 
rOeconomie,  de  rHifloire  Nat^^eile  d« 
Pays ,  de  U  Médecine  «  des  Méchaniques  »  de 
rArokkt^Dre,  de  la  Navigation  en  feiont  les 
Jieureux  effets.  Mais  elle  ne  Ce  borne  fn 
pas  à  ces  objets  au  poJnt  d'exclure  coozqal 
peuvent  feivlr  i  la  perfeâion  de  toutes  ha 
Sciences  1  elle  admet  tout  ce  qui  peut  êao 
ptile  dans  la  Phyiique ,  d»ns  rMrpnomie ,  ft 
dans  les  Mathématiques.  Cette  première  pnh 
duftion  littéraire  >d^one  Société  formée  an 
4elà  de  l'Océan  Atlatftl^ue ,  eft  une  pred vo 


de  la  civiliradoo,  ft  de  la  prospérité  de-cea 
Colooiea,  un  préîngé  d^  leur  grandeur' futu* 
jre,  un  fajet  de  (unU&ion  pour  tofis  ^ceus 
qui  s'iutéreffeoc  aux  progrès  des  Sciencei ,  4 
h  4écouverte  doachofes  utiles,  &  au  bien 
de  l'humanité.  Les  IVSénoires  que  renfer» 
me  la  première  Sedliûn  de  ce  I<  Volume ,  font 
Géographiques  &  AftroQomiques.  Ceux  de 
]a  2C  ont  rapport  à  la  culture  &  à  TOecono* 
mie.  Un  des  plus  intéfeifans  efi  celui  qui 
ttzUe  des  eaufea  du  chKngeinent  arrivé  dana 
la  température  de  Taîr  en  Penfylvanie  depuif 
UB  demi  iîècle.  Le  Dû&turffiUiamfon ydé- 
racMitre  les  heureux  efiets  des  défrichemeat 
&  de  la  cukivation ,  fur  Tétat  &  la  folubrité  de 
l'air^  il  examine  les  vicififitudes  qu'ont  épsoS'* 
véâ  cet  égard  l'itaiie  &  plufîeurs  autres  Paya^ 
La  3e.  Seélifoo  a  la  Navigation  pout  .^et. 
La  4e.  roule  fur  les  eaux  minérales  du  Pays , 
les  effets  de  qudques  refirides ,  le  toiteimftnt 
de  quelques  maladies»    . 

Infikutis  •/  BéUmy  &e.  trmJUtedffom  tU 
lAïUn  of  Lirmaus  ,  hy  C.  Milne  Ûc»  0.  à  dv 
In/iiMkns  de  BmmH^e  tradtdtes  eu  ùatm 
de  tdr.  Unnaus,  pM  tAr.  Milm^  ftnmt 
Ir  *  n.  in  40.  Chez  G^iffin.  Cette  Tra^ 
duaiioQ  Angloife  d*un  Oayt^ge  fi  ^ûeapenx 
eSiffléfinétlte  i'titù  connue  par  meexed^ 
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lente  fntroduétion  dont  Mr.  Milne  Ta  ornée  ; 
&  qai  fait  la  partie  la  plus  confidérable  de 
ce  i<.  Volume.  Il  y  traite  des  avantages 
&  de  l'étendue  de  cette  Science,  &  des 
obftacies  qui  s'oppofenc  à  Tes  progrès.  L'hif^ 
coire  de  la  Botanique  ancienne  &  moderne» 
Pexamen  des  diverfes  Méthodes  qu'ontfuf- 
villes  Naturalises  depuis  Aridote  jufques  à 
Mr.  Lionsus  ,  fujets  intéreHans  par  eux- 
Bsémes  ,  le  deviennent  encore  davantage 
par  les  réflexions  ingénieufes  de  l'habile 
Traduébeur. 
La  Grammaire  Géographique  &Hiftorique 
de  S3lmon  étoit  avantageufenent  connue 
en  Angletterre ,'  onze  Editions  faites  dans 
uD  efpacede  temps  a flez  court»  Tont  prouvé» 
Le  Libraire  Cjdell  vient  d*en  procurer  une 
a2enii(.à  laquelle  Mr.  Robertfm  qui  y  a  pré- 
fidé  a  f^it  dès  additions  conîîdérables  &  de 
la  plus  grande  utilité.  La  partie  de  TAdros 
nomie  dont  la  Géographie  exige  la  connqiCi 
fiince ,  y  eft  fur-tout  ezpofée  ^veç  une  clartét 
qui  la  met  i  la  portée  des  le^eurs  lef 
moins  exercés.  Les  nouvelles  découverte^ 
font  fondées  fur  les  témoignages  les  pioina 
(ufpeâs.  Des  tables  commodes  fervent  de 
récapitulation  â  chaque  partie.  L'ordre.  U 
plarté  y  font  réunies  i  la  cpncifioA  &  i  l'a. 
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b'oodance  des  objets  qui  y  font  traités. 

Tbe  Hiftery  êf  Indojlan  &C,  c.  à  d,  Hif 
têire  de  Vlnàollan  depuis  la  mort  de  Akhar^ 
jujqu^à  Vétablijfemerêt  de  cet  Xmpirefous  Au- 
reng'Ztb  :  pécidée  lo.  d*une  pijjâttation  fut. 
la.  nature  i$  l'origine  du  pejpoiisme  dans' 
Vlnàe,  7.^,  De  recherches  fur  l'état  nSûel  du 
Èengah  f^fur  les  moyens  de  rendre  à  ce  Ro» 
yaume  fa  profpirité  Êf  fa  fplendeur  ;  par  Mr» 
A.  Dow,  Lieutenant'Colonel  au  fervice  de  la 
Compagnie  Angloije,  1772  in  410.  chez  Bec^ 
ket  &  de  Hondt.  Cefl  ici  le  3e.  Volume  de' 
la  ColieAion  incérelTante  que  Mr.  Dow  a 
donné  fur  THifloire  politique,  &  religieufe 
de  TInde.  On  a  réimprimé  en  même  temps 
les  deux  premiers,  on  a  corrigé  les  fautes 
qui  s'y  trouvoienc,  00  les  a  augmentés  de 
pluOeurs  articles  ,^  (S^  d'un  abrégé  très  bien- 
fait  de  cette  Hiftoire. 
Dodfley  vient  de  donner  au  Public  une  très 
belle  Édition  in  4to.  des  Poéfîes  du  Dr. 
Aksnsidk,  dont  le  mérite  étoit  connu. 
Ce  Poète,  diftingué  par  fes  fuccès  dans  le 
genre  lyrique,  &  fur-tout  par  fon  PoSme 
fur  les  plaiflrs  de  l'Imagination  ,  dont  on 
a  fait  pluOeurs  Traduélions  en  France ,  étoic 
D^  à  Ncwcadie  en  1721.  &  mourut  en  1770. 
n'  étoic  Médecin.    Cefl  tout  ce  que  V&ài^ 
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tenr  de  fes  Oeuvres  noas  a  appris  d'an  génie 
fi  digne  des  regrets  &  dé  la  carioficé  de  Tes 
Concitoyens. 

Ohîigés  4e  fêferver  de  Te/paee  p$iw  la 
Table  des  Matières ,  nous  renvoyons  les  Nou- 
velles des  Frovinces "Unies  auTrîmefire  pro* 
cbosn.  Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  dif< 
firer  la  publication  de  la  Liste  Juivante. 
Elle  vient^de  nous  être  eommunipsée,  ff  nous 
ne  doutons  pas  ^e  le  Public  ne  partage  notre 
feconnoiffancem 
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